Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



k 




■^'-^A 




E.BIBL.RADCI.. 







K.BIBL. RADCL. 



/< 



'■ ' '■ • f II 



^---^ ^" 



RECUEIL 

D E 

VOYAGES 

•A U • N O R D. 

Conte«ant divers Mémoires très 

utiles tu Commerce ir â U 

• Navigation, 

*SOME SIXIEME; 
Troîjiêttu Edition. 




' A AMSTERDAM, 
Ctrz^EJN FREDERIC BERK.1RO. 

Mi D C C. XXIX. 



» / 





RELATION 

D E 

DA RM ENIE, 

Par le Pcrc 

M O N I E R, 

CHAPITRE PREMltR. 
Etat MMm Je PArmenU. 

ST R A B o M & Ptôleinéc donnent d'c- 
tendue à IMrmenie depuis le mont 
Taurus , qui ]a fepare de la MeG >po« 
. tamîe vers le Mîdy» jufqu'à Tlberic; 
& depuis la Medie.à fQn.Ori«u.jurqu'auz 
monts Pariades & à TEuphrate,. qui la le- 
parent de U petite Aro^enîe à fon. Occident. 
Dans cette étendue de pays, dit Strabon, 
naiflènt piuOeurs civières, qui.iè partagenc 
entre trois différentes; mtis ; ûvoir. le. Ly.cui 
& le Phafe, ^uirfe.ièttent da^. le Pont 
Euxin , TAraxe^ dans Itf metf Qafpiennè; 
TEuphrate & le Tigre ,.dan^ le Golfe Per/îque^ 
L Euphrate & r Araxe fort;ent ftflèi proche 
Ton de Tautre de la montagne appeUéje autre? 
fois Abos, au 41 ou 42 degré de latitude; le 
Tigre (brt du mont Niphates , yc;rs le JÇ^degré* 
Toutes cies montagnes (ont des parties du 
Tow. VL A Tau- 
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Taurus, qui dans û longueur prend divert 
noms: 

Les anciens Géographes , & les Hiftoriens 
Grecs & Latins ibnt mention de quelques 
villes principales de TArmenie , dont voici 
les noms. 

Artaxata étoît fur TAraxe. Strabon & 
Flutarque difent qu*Antiochus le Grand Roi 
jde Syrie, aiant été obligé de faire fortir de 
fes états Annibai l'ennenu capital des Ro- 
mains» ce General Cartaginois perfecuté par 
fa maurailè ibrtunei vint fe réfugier auprès 
du^Roi Artaxes. ou Arfâces ; & qu'étant au- 
près de ce Prince , il lui donna le deflein de 
bâtir cette VilIed'Ârtaîata, qui futaînfi nom. 
xnée en l'honneur du Roi Artaxes fon maître 
& fon fondateur. 

Tigranocerta étoit (icpée fur une montagne 
au-delà des Iburces du Tigre. Carcathiocer- 
ta étoit entre TEuphrate & le Tigre, mais 
plus proche de ce dernier fleuve. Armofata, 
ou Arlamolàta étoit placée au pied do mont 
Taurus , & ' peu éloignée de TEuphrate. 
Spanheim Se Hoiftenius rapportent une me« 
Aiflle * de cette Ville , apmoCaitthnûn, 
frapée à Tbonneur de Marc Aurele ; ce qui 
marque qu^elle e(l une Colonie Grecque. 

Quant à la tcrminaifon Certa , keft» , 
Hefychios dit qu'elle fignifie Ville ; & Ti< 
tfranocerti, d*£(lienne le Géographe, efl la 
ville de Ttgranopolis ,eB Grec , ou Tigrane, 
n François. 

W Du CalxlACt 4e M. le Qtènl Doc. 



L*ARMENIE. 3 

Lts Arméniens peavent avec pins ^e ni- 
foo que les Chaldéens, & que les Egyptiens» 
vinter leur andquiié ; car il efi conRaiiC que 
la terre qu'ils habitent eft la première, fiir la- 
quelle marchèrent les hommes après le d£* 
luge en delcendant de TArche. L*Ecriture , 
rend témoignage eneflfètque 1* Arche s*arr£ta 
fur les montagnes d* Arménie; mais il faut 
auffi convenir que No< & fi fiunllle n*y fi* 
rent point alors d*établiilement , & qu'ils 
paflèreut en la terre de Sannaar. (bit pour 
chercher un climat plus doux, loit pour f 
aller revoir leur chère patrie. On ne fitt 
lequel des defcendans de Noé y ramena une 
Colonie; félon Topinion commune, ce fut 
j ou Hus , ou Gerher , Tnn & Tautre fils d' A« 
ram, & petit-fils de Sem. 

Au refte, les Arméniens ont, comme les 
Chaldéens & les Egyptiens, leurs antiquitex 
tabuleulès , mais ils ne les font point remon- 
ter au-delà du déluge , alnfi qu'ont fait ces 
deux Peuples. Ils ont mémeconlcrvé mieux 

Qu'eux la tradition de ce rigoureux châtiment 
e la corruption générale aes hommes. 
Uu de leurs Hidoriens > nommé Moïle 
de Choren, Se qui a écrit, dit-on, dans le 
quatrième fiecle , raconte qu'Arihces , qui 
fonda le Royaume des Parthes , aiant donné 
l'Arménie i V&larfices fbn frère, ce Prince 
voulut s*inRruire de ce qui concernoit fon 
nouveau Royaume, & envoya un nommé 
Marîba confulter les Archives de Nînî»c. 
Maribay fit l'heureulè découverte d*un vieux 
livre avec cette infcription : Ce vubtmt ira* 

A X duit 
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duU du Cbaidéen fj» Grec par Vordre tPA- 
hxapdre , contient l^hijiotre originale des pre* 
mîçrs hommes , Siâuvan, Titan, Apetuftes, 
& .la fuite de leurs defoendaus pendant plu* 
ii^urs années. 

Or félon cette ancienne hîftoîre Haik fut 
le premier Roi 4' Arménie; il étoit fils de 
Tàrgon, petit-fils de Thîras , arrière petit- 
fils de Gomer né de Japhet« Il vainquit & 
tua Belus , qui prétendoit le Ibumettre à fon 
Empire $ & c'ell de lui que la Nation a. été 
pommée Haikave. 

L^s Hîftorîens Arméniens ajoutent qu'ils 
ont eu cinquante- trois Rois de la pofterité dj; 
Haik , & que le dernier, nommé Vahé, fut 
défait & tué dans un combat contre Alexan- 
dre; ils comptent enfuite vingt- fept Rois de 
la race des Ar^àcides, à commencer par Va- 
larfaces» 

- Ce qui paroît certain, c'eftque T Arménie 
iie fut point fujette aux Rois d'Ailirie» puif- 
^ue les deux fils de Sennacherib s'y refagio 
(ent après Texecrable parricide, qu'ils corn- 
tnii'ent en la perfonne de leur père & de leur 
Roi. Cette longue fuite de Rois efl. contre- 
dbe par des HUloriens très croiables; &ron 
ne peut pas douter que l'Arménie n'ait été 
pne Province de rEn^pire des Medes & des 
Perfès, gouvernée par un Satrape : car Stra« 
bon , pour prouver qu'elle e(l très propre à 
élever des chevaux , dit que le Satrape étoit 
obligé d'envoyer tous les ans vingt mille jeu- 
nes chevaux au Roi de Perfè; & Xeàophon 
racoxi^te quç les dij^ mille Grecs, qui firent 

cette 



L'ARMENIE. 5 

(fctte fameufi! retraite après la défaite dnjcnne 
C)'rMs\ prirent leur route au dc/Tus des four- 
ces de TEuphraie, pour éviter d'être arrêter 
par les Per&s au pafTa^e des rivières. Arrien 
faiTant le dénombrement des troupes de Da** 
nus it la ixitaille d'Arbele, y nomme les Ar* 
meniens , 6c leur donne deux Chefs, Orontes 
& Mithranfles. 

On ne croit pas non plus qu'Alexandre 
foit entré en Arménie; puifque de la Méso- 
potamie traterCuit TEuphrate , il palla en 
Airjrîe , & combattit Dariusj)fOche d'Ar- 
bele , au deflbas da mont Taurus ; & i\ 
Quinte- Garce fait voir ce Conquérant fur les 
bords de TAraze, ce n'eft point TAraze^qui 
coule dans rAnnenie: il donne ce nom è 
deuz antres rivières ; Tune qui eft dans la 
Perfide , & qui tombe dans le Golfe Perfiquc, 
Tautre, qui arroft VHyremuie. 

L'-Armenie néianmoins fîibit le fort corn* 
mnn de TOrient ; car Alexandre la met au 
nombre de Tes autres conquêtes, dans la belle 
harani^ue que Quinte Curce , au livre 6 de fou 
Hiftoire , lui niit faire à fon Armée , pour 
l'animer à fuivre le cours de lès viâoires. 
Peut-être que la crainte' (èule de fès armes 
la lui afiitjettît, ou qu*fl y envoyft un da fes 
Généraux. 

Jufiin compte aufC TArmenief entre les 
Gouvernemens , qui après la mort d'Alexan- 
dre , furent ou didribue^ , ou laiflèz aux 
principaux Chefs de fon armée ^ & il dît 
qu'elle échut à Frataphernes. 
Fratapbenaes avoit commandé les Parthes, 

A 3 les 
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les Hyrcaniens, & les Tapirîens à la bataille 
d'Arbele, & îlne s'étoît fournis à Alexandre, 
qu'après Tavoir vu s'avancer jufques dans 
rHyrcanîe, aînfi que nous l'apprenons d'Ar- 
'rien & de Quinte Curcc. 

Comme la plupart de ces Gouverneurs de- 
vinrent bîeo'tôt autant de Rois , & qu'on 
voit depuis le tems de Frataphernes une fuite 
de Rois en Arménie fe fucceder de père en 
fils pendant plus d'un fîecle; on ne peut pas 
douter que Frataphernes n*ait pris le titre de 
Roi , & qu'il ne l'ait tranfmis à fà poflerité. 
Orontes tut le dernier qui porta ce titre. Il 
<toit iiBi, dît Strab09 , d'Hydarnes un des 
fisçî Seigneurs Per£b$ qui après s'être défait 
du Mage Smerdis , afpirerent à la Royauté. 
Par confcquent Frataphanes venoît d'Hy 
darnes. 

Après la mort d'Orontes l'Arménie fut 
partagée entre Artaxcs & Zadriades^, qui a- 
voient fèrvi dans \ts araires d'Antiochus le 
.Grand, & qui apparemment étoient de lafài- 
mille d'Orontes» 

Artaxes fut auffi nommé Arfaces, ou plu- 
tôt c'eft le même nom \ il fut la tige des 
Rois Arfàcides Rois d'Arménie, comme une 
.autre Arfàces le fur des Rois Arfàcides Rois 
Parthes. Ce fut ce Prince qui fo. ou 60. 
ans auparavant s'étoit foulevé contre Antîo- 
chus furnonuné le Dieu, Roi de Syrie. Les 
Hiftorîcns Arméniens , qu'on eftime moins 
dignes de créance que les Grecs , décrivent 
autrement la généalogie de leurs Rois Arik- 
cides^. Us difent, qu'Arfâce^qui fit révolter 

les. 
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les- Parthcs coo(re Antiochns le Dieu , ifiic 
père d'ArtaxeSi qui le fuc d'Arfiures II. & 
que celui d- donna T Arménie à Vabrfiu:cs 
î}n frère. 

Tigranes fils d'Artaxes fe rendit maîrre 
de Tautre partie de T Arménie , & la poflèda 
toute encicre: profitant enfuite des divifions 
qui affbibiiilbienC la Syrie, il la conquit, àc 
conquit aulS la Cappadoce, la Galatie, la 
Mefopocamie , &. battit fonvent les Par- 
les. 

Timnes viâoriettx & redoutable dans 1*0- 
nenc & fiufoit appeller le Roi des Rois| mais 
il lui fallut plier Ibus les Ronoonos. Il vit 
dans fi>n propre Fais Ibn armée compoQ^dt 
cent cinquante nulle hommes d'Infanterie & 
de cinquante mille de Cavalerie, fiins comp- 
ter dans ce nombre vingt mille autres Soldats 
armet de frondes & de flèches , fe laiflèr bat- 
tre & fuh: devant Lrticulle, qui Tattaquaavec 
dix mille hommes d'Infanterie , moins de trois 
mille de Cavalerie , & environ mille autres 
armez de flèches. Il vit la Ville de Tigrano- 
certa prifè & détruite ; il perdit une féconde 
bataille, & eut fujet de craindre que la chère 
Artaxarta , où il avoit renfermé les trefors » 
n'eût un fort pareil à celui de Tigranocerta. 
Cette difgrace lui arriva pour avoir reçA 
chez lui & àvorifé Mitridate, dont il avoit 
époufé la fille; mais il comprit alors qu'il lui 
en couteroit trop cher pour continuer à de- 
meurer uni avec fon beau père. 

11 alla donc au devant de Pompée auffV* 
.tôt qu'il le fut arrivé eu Arménie : l'aîant 

A 4 jointe 
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joint, il fe Kofterna en & preiènce; & s'Ar- 
tant le diMÉaie de deflti^ la tête, il le mit 
tux pied» àà Vainqueur; protedant qu'il ne 
vouloit te reprendre & ne le tenir que de h 
grâce du peuple Romain. Pompée reçut fe$ 
loumiffions- avec civilité, lui remît le ban- 
deau Roïal, le déclara Roi d* Arménie, Allié 
& Amydu Peuple Romain. Une preuve des 
richedcrs immenfts de Tigranes , c'eft que 
Pompée lui aiant demandé Hx mille talens , 
il pouflà Cigenerofîté plus loin, faifant don- 
ner fur le champ cent cinquante drachmes 
d'argent à chaque Soldat, mille aux Centu- 
rions, & un talent aux Trft)uns; C'eft-à dire, 
qu'en rapportant la livre ou la mine Grecque 
à notre marc fixé â trente livres « il diftribua 
-environ 75*. livreis à chaque fôldat, 468. H* 
vres TO( fols aux Centuriors , z8ii. livres 
10. fols aux Tribuns. Os fut ainfi que cet 
ambitieux Conquérant fut dépouillé de fès 
conquêtes; il ne laiffii pas cependant defitiir 
paiitblement (es jours dans TÂrmenie. 

ArtavaCie £bn fils & fon fucceUèur, eut 
une fin plus malheureufe ; car s'^tant rendu 
fufpeéb i Marc Antoine quifaifbit la euerre 
aux Parthes, il fut arrêté v& mené à Alexan- 
drie , ou après avoir été traîné en triomphe , 
on lui fit perdre la vie dans là prifon. 

Depuis ce tems là rArriienie fait une par- 
tîte afIe^ confiderabîe de THiftoire Romaine, 
fur tout à Toccafion des guerres entre les 
Romains & les Parthes, puis entre lesGrecsv. 
k les Perfes. 

Elle eut d'ailleurs beaucoap^ à fouifîir des 

in- 
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rnvafîons des Sarafîix & des Tartares. Enfin 
]es Turcs & les Pbriàns , après s*£cre fart 
long tems des guerres , fe fonc accordci à la 
partager entr'euz. 

L'Hiiloîre d'Arménie nous fait remarquer^ 
que ce Royaume a eu des Rois de la maîfoa 
des Ârfa€sdet ju(qu*à Ârdêfihrés « qui fut le 
dernier, & qui régna dutems^dc l'Empereur 
Arcadius. 

Les continuelles revolutfonSyquI'agirerenr 
TArmenie pendant plufieurs années, ontéré 
futieffes â la Religion; car elles ont abouti 
à 7 introduire le MahDmetifme quî 7 domî- 
ne« & qui n'a pas peu contribué à faire périr 
jufqu'aux noms des plus anciennes & célè- 
bres Villes, dont le? Hilloires de Grèce Ce 
d'Arménie font l'éloge. 

Eft Grèce, des Villes de TheodofiôpoHs,. 
LeoDtopolis , & Juftiniahopolîs , en l'hon'- 
neur des Empereurs Thcodofc le Gnînd*, 
Léon & Juftim'en. Dans l'Arménie , dc$ 
Villes de Vagarfcîabâta Thevin, Charno ou 
Charn7, Monafchiert, Ani, Jocmuds*. Vin^ 
cent de Beauvaîs parle d'une Ville qu'A Hom- 
me Ara , proche du rnont Ararat , & 011 îl 
7 avoit, dirfl , mille Eglifes & dnquantt 
mille familles. 

Ce qui reftè de ces Vîllèsach'angé'dcnon* 
&*ce font aujourd'hui les Villes d'Erzeron , 
Torzon, Auankala, Beaiît, Baybour, ï.xi- 
van, Nafchîvan » Zulpha d'Arménie; cri- 
ibrtc qu'on ne peut comparer que fut des CDn- 
jcffures légères l'état prefcnt de l'Armcuîe-, 
avec eehri v o^ elle étoit autrefois» 

A f I«c» 
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Les ouvrages de la nature y fubfîdent en- 
core ; mais ceux des hommes y ont été dé* 
truits par le tems , ou ont été tellement défi.- 
gurez, qu'après de longues & curieufes re-^ 
cherches on ne peut s^afTurer d*avoir décou- 
vert quelque chofe de certain. On ne voit 
quelques relies d*Antiqmté, qui folent con^* 
iiderables, que dans un village nommé Ar- 
tfachat , entre Erivan & le mont Ararat. 
L'on croit que ces refies ont été tirez de la^ 
Ville ^Artaxarta. 

Si les anciennes Villes d'Arménie ont éié 
bâties comme le font les nouvelles, il n'eft 
pas étonnant qu'il n^ènfbit demeuré aucun ^ 
veflige : car elles ne font conRruites que de. 
terre foûtenuë par quelques morceaux de- 
bois-, qui y eft très rare & très-cher* 

Les murs des Villes & les forts font d'une 
.efpece de brique fèchée au foleil , & liée en- 
Êmble par le moyen d'un mortier , qui n'êft- 
qu'une terre détrempée. Tous ces ouvrages ^ 
fi)nt bicn«>tôt détruits parles pluyes, & plus 
encore parce qu'on néglige de les réparer. 

L'Arménie eft prefque toute environnée du 
mont Taurus , des monts Pariades & Caf- 
f îêns^ , de TAntitaurus , de Niphares , àt% 
monts Gorà'ens ou d'Ararat. Ces monta* 
gnes toujours couvertes de neige & de glace: 
y entretiennent un froid continuel. La oa" 
tore du terroir, qui eft imprégné de fel,con» 
iribuë \ l'augmenter :. ainii ce n'èd pas choir 
isare d^y voie neiger & geler au^moi» de Juin: 
]}ar malheur pour fés Habitant lé bois y eft: 
Me. Foujr éviter là.d^ea£&.4'èn: aller eber- 

cbcrr 
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cher bien loin, & pour avoir plû(ôt fait. Us 
D'allamenc que du chaume & de la bouze de 
vache, qu'ils ramaflent & fbm fécher au fo- 
Idl. Maïs pendant que d'un côté ils tâchent 
à fë défendre du froid avec cos matières com* 
buftîMes , ils ont i Ibuffrir de l'autre une 
odear très défiigréable , qui infeéte tout ce 
qu'on cuit*' Toutes ces incommodi ex n*em« 
pèchent pas que le Païs ne fint aflfex bien- 
peuplé , Ibn terroir éunt très-fertile, ht 
nombre des villages y cft grand , mais les 
Villes y font peu confiderables. 

Les Laboureurs n'ouvrent la terre qu'air 
printems , pour fiiire la récolte vers le com^ 
mencement de Septembre. Leur nflije cH 
de faire les filions très-profonds ; ce qui les 
oblige d'atteler jttfqu*à douze paires de bœufs> 
à leurs charrues. Les vignes font couverte» 
de terre pendant Thyver* Le vin, qu'elles 
donnent , mérfteroit qu'on le9 laiilât toujours 
enterrées , tant il eft mauvus L*eaode-vie^ 
qu'on en tire, ne vaut par mieu:r* 

Au refte l'Arménie ne fë reflèmblè par 
en toutes fès parties. Pendant que le? unes> 
font eipofées au grand ftoid, les^autres fou^ 
fïent une chaleur erceffive. Elleef) (f gi«n«> 
de à Erivan', que (es Habitanr Ibnr oblrgei^ 
de quitter la Ville , pour alleF chercher H 
fhds iiir les»montagne$ voifinesa E^Armenie 
Aant &uéc entre le p 6:\e 41 d^é de la» 
ihude, la chaleur yfetoic univerfelle, fi elle 
ifétoit exiremenient tempérée parles^ neiges^ 
abondantes di^ montagoe» qui l^nvitoo^ 
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CHAPITRE U. 
Divtfiên de I! Arménie. 

L'ÂRM-ENiE eft inégalement partagée 
entre les Turcs &.les.PerfaQS , qui fe la 
fi)Dt dUputée par de longues & fanglantes 
guerres. Les Turcs en poflfedent une gran- 
de partie, dont Erzerom^A ia Ville capitale. 
Les Perfans font maîtres de l'autre partie , 
dont Ift Capitale eft Envsn, 
On croît communément qu'Erzerom eft 
. Tancienne Theodofiopolis. Prx)cope prétend 
que Theodofe le Grand fe contenta de Tho- 
Borer de fon nom , en la laif&nt ouverte 
comme un viUagc; mais que dam la fuite 
TEmpereur Anaftafe la ferma de muraîlieS', 
& la mit en état de défenfe Contre les Per« 
.fis* Cette opinion , qu'£rzerom fôit Tan»- 
cienne Theodofiopolis, ne peut s*accommo»* 
der avec la fituation que Procope lui donne : 
car cet Auteur aioûce que Theodofiopolis 
étott à 43 (Udes;.c*e(l*à dire, à deux lieues 
environ de la fource de rjEuphrate. Or il 
c(l cectajiv qu'Ecterom en td beaucoup plus 
éloigné, cai^il eft. fit^ié entre deux rivières, 
qui vont fe joindre à trois journées au^el> 
£)u$> de cette Ville, & qui forment l'Eu?* 
fhrafie de leur conflans. JL*une de ces ri^ 
¥iese$ coule à une joxnaàé» d'Erzerom^ & 
ÏHmHi k un& jqarnée Scrdemiev QtKlqœs** 
w&gcôendeht que cette Ville eft randennr 

; ' Chaîna^. 
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Charoo, que d'autres appellent Charnî, où 
Heraclius revenant de Ci glorieufe expédition 
contre les Perfes-, aflèmbla un Condle des 
Evéques d'Armenîe : mai» peut-être que 
Charno fut le premier & l'ancien nom, qui 
fut enfuite changé en celui de Theodouo* 
polis. 

Quoiqu'il en^ foit , Erzerom ed au pied dt 
la montagne, qui donne naiilànceaux deux 
nVieres dont on vient de parler, & à quan- 
tité de ruifTeaux qui viennent l'artofèr. I^ 
Ville a devant elle une belle & fertile plaine 
qui sfétend entre les deux premiers bras de 
l'Ëuphrate; EHe eft fermée d'une double 
«Dceinte de murailles afTez mauvai&s , qui 
ODtdes tours d'efpaceenefpace. Son château 
bâti fur une hauteur n'eft guéres en meilleur 
é>^t: il efl oommandé p^r une efpece de don- 
jon plus élevé , où i'Aga des Janîfliires 
loge y & commande in^lépendammeut du 
Ëacba 

On tient qu'il y a à Erierom dfx huit mille 
Turcs, ièptà huit mille Arméniens, & en» 
viron cinq cens Grecs, Ces derniers, ramaf* 
fet enfemble dans un Fauxbourg, travailleni 
i faire de la vaifTelle & des uftendles decui^ 
f re. Ils y ont une petite Ëglifè. 

Les Arméniens en ont deux dans la Ville: 
ils y exercent toutes fortes de métiers , Se 
&Dt commerce de marchandîfès. Il n'eft pa9 
permis aux Chrétiens d'avoir des maifons dans 
ie château, & s'ils y vont pour leurs affaires, 
ou pour y tcavailleF , ils font obligez d'em 
flctifi av4at la. ooit* 

A- 7 Cetto 
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Cette Ville paroît d'autant plus peuplée^ 
qa^'l y arrive continuellement des caravannes. 
Comme c*eft le paf&ge connu pour le plus 
fur entre la Turquie & la Perfe, il eft auffi 
le plus fréquenté : ainfi Etzeromeft toujours 
rempli d'un grand nombre d*£trangers. 

Od dit que le Grand-Seigneur tire chaque 
année d'Erzerom & de fes dépendances , plus 
de iix cens bourfe$^» & que le Bâcha en a^ 
trois cens pour fon compte. Chaque bourfè 
eft de cinq cens écus. Erierom e(l environ 
au 40 degré de latitude; & néanmoins Thy* 
ver y eft rude & long :- à peine y eft on dé- 
livré du froid au mois de Juin , & il revient 
dès le mois de Septembre ; de forte qu^on 
peut prendre à là lettre ce que dit Horace:- 

tyifUf née Armenis in ortt 
Âmice Falgi^ ftat giatits imtrs- 
Menfes fer onrnes^ 

A deux lieues d'Erzerom ou environ , & 
près d'un village nommé Elija , il y a un bain 
d'eau chaude, qui fè renouvelle continuelle- 
Qient par deux Iburces, qui jettent deuX' 
bouillons fluffi gros chacun , que le corps> 
d'un homme. Le baflin eft oôogone , en* 
▼trdnné d^un bStiment de là même figure , 
dont la voûte eft ouverte au miltèor Cer 
bains Ibnt très-frequentez , fox tout dans qb> 
pays, où4es bains (ont fi fort à la mode, 

D'Erterom à Erivan il y a quatorze oti' 
fahize journées de caravannes^, Its unes plot 
iraadfi&i les^ autres plus fteiUes^ ibivant là:: 

oom« 
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commodité des gîtes. On a le choix de deux 
différentes routes; Tnne par Qvs, qui efi la 
dernière place des Turcs en Arménie; Tanare 
par Tefflis Capitale dt la Géorgie. 

Erivan eft la feule place impoitante que 
kRoi de Periè poflède en Arménie: elleeft 
h conquête de Cba Sephi, âls deCha Abas, 
qui l'an 1635-- remporta d*aflàut«& fit main* 
bailè fur la garnifon Turque, qui étoit, dit- 
on, de vingt deux mille hommes. 

Erivan n*étoit pas alors où il eQ aujour- 
d'hui , mais à huit ou neuf cens pas plus 
loin. 

Les Pèrians ont jugé qua cette nouTelle 
fitoation Xeroit plus avant^eufe. Son chi* 
teau eft fur un roc efcarpé&inadibffible vers 
le couchant : le refle eft défendu par une 
triple enceinte de murailles de briques féchées 
an foleih G'eft hi demeure du Kan ou da 
Gouverneur, & des autres Officiers de la 
garoifon. La Ville eft au defTus enfermée 
d'ùDe double muraille, plus remplie de jar* 
dÎDS & ^e vignes que de maifbns. On f 
compte environ quatre mille âmes. Les Ar* 
menkns n*en font que la quatrième panie^dr 
ont cependant quatre Egliies» 

Au pied du- roc fur lequel eft bâti le chf- 
leau on voit une rivière, 00 pour mieux dire, 
an torrent nommé Zen^i «qui descend d\iQ 
grand lac de ving cinq Iteuë's de tour ,2 deux 
journées & demie de la Ville vers* le nord: 
c'ed le lac d*Agtaman Dans une des Ifles 
^u^il forme, il 7 a un Monaftere oà réfide- 
ia Fsciat^ 4^ adonne ït titre de Patriarche 



i 
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d* Arménie, quoique fa jurîfdîâîon fort bor* 
née dans Ion Ifle. On dira en ion lieu à 
quelle occafion fut fondé ce Patriarchat 
imaginaire. Le Zengui va & jetter dans 
l'Araxe , à trois Ueuës au ddfous d*£rivan; 
on le paflè en cette Ville fur un beau^pont 
de trois arches-, fous lesquelles on a pratiqoîé 
des chambres , pour y aller prendre le fms. 
Il y a encore de l'autre côté une petite ri* 
vitre nommée Qu^uritmlac^ La Ville eft de 
plus arrofée de plufieurs ruiflèaur & de fon* 
laines. Cette abondance d'eau n'en donnt 
que de mauvaife à boire, au lieu que celles 
d'Erzerom font excellentes : mais en recom- 
penfe le vin d'Erivan eft aulll ei&cellent , que 
celui d^Efterom eft déteftable* 

En fortant d'Erivan on entre dans une 
charmante plaine , fertile en toutes fortes de 
fruits & de grains , abondante en ris & coton, 
avec de beaux vignobles & de gras pâturages. 
Grand nombre de vllla^es'& de joHes mai- 
fons de plâiiànce agréablement fiiué^s , don* 
nen^à cette Ville une vûèrdéJicîeulè. 

On met Erivan entre le 18 & le 29 degré 

d*élevation du pôle. Les glaces & les neiges 

n'y manquent pas pendant Thy ver ; mais en 

îité l'air s'enflamme fi vivement , & devient 

fi mal fain y que le- Kan & la plupart des 

Habitans ûint contraints d'abandonner h 

; Ville, pour aller refpnrcr un meilleur atrfur 

; tes montagnes*. Elles font alors couvertvjs 

. d^onv peuple très^ nombreux. Il fc loge fous 

• de» tentes , & Ton dit qu'on y en dreffë plus 

. deiyiflgt..oiilte«^ car . noa?&ulçniem les Cur- 
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de» qui n^en (ont pas éloignez « maïs encore 
d'autres peuples qui viennent du fond de la 
Chaldée,7 conduisent leurs troupeaux, pour 
r confumer les herbages , & pour y éviter 
les chaleurs. 

Erivan eft de même qu*Erierom le che- 
nia le plus ordinaire des caravannes , qui 
'out de Turquie en Perft, & de Pcrfe en 
Turquie , parce qu*elles y trouvent plus aboii» 
damment, & à bon marché les rafrakhiflê- 
mens fi agréables aux Voyageurs , & toutes 
les commoditei de la vie. 

Cette Province retnplît les coffres dn Roi 
de Perft de groflèsfommes d'argent. L*Opi« 
Dion commune eftqu'elle vaut au Kan plus 
de vingt mille tomans, qui valent de notre 
nionnoye environ neuf cens mille livres. 
L'abafljs fait m peu plus de dix-huit fous iix 
<ieoiers, & le toman contient cinquante abaf« 
fis, c*e(l-à-dire , environ cinquante livres 
moimoye de France. 

A trois lieues d'Erîvan, du côté d'Erte- 
rom, eft le célèbre Monaftere d'Ichmiadzin 
ou d'Echmiadzin , qu'on nomme aufli 'le 
Monaftere des Trois E^lifo , lieu de la ré(i« 
dence ordinaire da Patriarche d'Arménie. Il 
efl compofé de quatre grands corps de logis^ 
qnî forment une vaftc cour plus longue que 
^arge, dans laquelle l'Eglife Patriarctiale eft 
tàtîe d'une ancienne & foli îe ftruôure de 
pierres de taille. Cette difpoiîtîon des bâtî- 
inens , & celle de Tliglife eft conforme à 
^Antiquité. Eufebe, qui nous fait ladcfcrîp- 
^n de l'Eglîfe que $• Paulin fit bâiîr àTyr, 

la. 
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la place dans une grande cour environnée die 
bâtimens , pour loger rEvé<})ae , k Clergé , 
& leurs (officiers. 

Echmiadzin dans iai\ étymoTogîe figniâe 
Defcente du Ftls unique \ parce que, ftloa 
une ancienne tradition , Jefus Chrill apparut 
en ce lieu là à S. Grégoire l'Illuminatenr, 
Apôtre d* Arménie , à qui TEglife eft dédiée. 
On tient encore pour conftani dans le Pays , 
que Tiridat premier Roi Chrétien d^ Arménie, 
avoit fon palais en cet endroit , & qu^il le 
céda à S. Grégoire; que ce palais écoit an 
centre d'une grande Ville Capitale du Royau- 
me « & nonmiée Vagarfciabat , dont néan- 
moins il ne reftc aucun veûige. L*Egliiie de 
ce Monaftere eft obfcure, mais riche en vit- 
iès ûcrez , & en ornement • Comme elle ed^ 
Tobjet principal de la vénération des Armé- 
niens , k peupk natureUenaent dérof fournit 
rliberalement a â décoration. 

Il y a toujours àEchmiadiiOiUnbonnom* 
.bre de Prélats k de Vertabiets, c'eft k nom 
de leufs Doâeurs-ou Prédicateurs, qui y vi- 
irent comme les Moines , c'eft à-dire , très* 
frugalement. Les Moines cultivent de 
grands & beaux jardin», &: toutes les lerres 
a*alentour« 

Les deux autres Eglifes de ce Mbnadere 
font hors de fon enclos ; Tune eft dédiée à 
Sainte Caïena , & l-autre à Ste Ripfîne. La 
tradition eft que ces deux faîntes étoient no- 
bles Vferges Romaines, &que pour fe fou- 
ôraîre à la cruauté de Diocletien , elles fe ré- 
fugièrent avec vingt-trois, autres Compagnes 

ea 
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en Artnenîe, oà elles ne purent éviter celle 
de Ttrîdare, autre perlècuteur des Chr£:iens: 
mais qui fut enfoite Chrétien lui même , par 
h mifericorde de Dieu:ainfi cette roémemi- 
fericorde toujours attentive à nos véritables 
intérêts , couduifit à la palme du Martyre 
ces Vierges , qui paioiflbient la vouloir 
foîr. 

Le Mont Ararat eft trop célèbre , pour 
l'en pas diie un mot. C'eft , dit-on , où 
TArche de Noé s^arréta y quand les eaux 
du Déluge commencèrent a baiflèr. Les 
Armenfens Tout en grande vénération « fi* 
tôt qu'ils l'apperçoivent , ils fë proftement 
en terre & la htaCtnt $ ils appellent cette 
monri^e MtfefimpÊt , c*eft- à-dire , montagne 
de l'Arche. On crok fur l'autorité de jo- 
ièph , & de S. Epiphane , que cette monta* 
gne eft dans Fàbcienne Géographie le Mont 
Gordien , M^ns Gordimms. Son lommet eft 
dwîfif en deux pointes j toujours couvertes 
de neige , & prefque toujours environnées 
de nuées & de brouillards , qui en déro» 
bent la vÛë. An bas. de la montagne , ce 
Ibnt des fables mouvans , entrecoupez de 
quelques peloufês maigres , où de pauvres 
Bergers conduifênt des troupeaux , qui fe 
.lèntent de la mauvaife pâture : plus haut, 
ce font d'affreux rochers noirs , & entamez 
les uns fur les autres , où néanmoins des 
Tigres & des Corneilles trouvent à fe 
nourrir. On n'y peut parvenir, qu'avec d'ex- 
'ternes difficultés, à caufe de la roîdeur de 

la. 
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la montagne , de ^abondance des fables , 8c 
du manque d'eau 

Le Mont Ararat e(l à dix on doute 
lieues d'Erivan, tirabt entre le Midy & TO* 
rient. 



CHAPITRE III. 
Etat fréfint des Anmeniettp. 

JÇ ne m'arrêterai pas à décrire les qua& 
tel , qu'on attribue communément aux 
Arméniens. 

On loue en eux un i^ns droit, leur pru- 
dence , leur habileté dans le Commerce, 
leur application continuelle & infatigable au 
travail , qu'ils aiment dinclination , un fond 
de bonté naturelle , qui les lie aifémenc 
avec les Etrangers , qui exclut d'enrr'eux 
toute querelle, pourvu que rinterél ne s'en 
mêle pas. Lies déifauts qu'on leur repro- 
che , font ceux de prefque toutes les Na* 
tions , d'aimer le gain & le vin , & par 
defTus toutes chofes leur intérêt ; mais il 
faut dire à leur louange , quil n'eft peut- 
Atre pas au monde un Peuple plus fufcep- 
tible des fentimens de Religion, & plos 
coudant à les fuivre: ils aiment les difcours 
& les Livres de pieté; ils n'épargnent rien 
pour la décoration de leurs Ë^Ufes , qui font 
les mieux ornées de. tout l'Orient. 

Le Chrîftianifme qu'ils profeflènt, a pour 
aux dé grandes rigueurs , il les oblige i 

des 
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des jeûnes longs & auftcres , qu'ils obfcr- 
vemavec une régularité fi fcrupuieufe, qu'ils 
oes*en difpenfent, ni pour cauft des longs 
& pénibles voyages, où leur CommerGe les 
engage, ni même pour cau(ë de maladie 
Leur fidélité à s'acquiiicr de la Prière, n'cft 
pas moins édifiante. 

On fait que Cha Abas I. fnrnommé le 
Grand, defefperant de garder l'Arménie con« 
tre les Turcs, & ne voulant leur laiflèr qu'un 
Pays defert, enleva plus de vingt deux mille 
familles Arméniennes, & les divlGi en plu* 
fieors Colonies , qu'il difperâ dans les diver- 
ses Provinces de lès Etats. Mais la plus 
Srande partie de ces Colonies aiant été con- 
indues avec les Mahometans dans les ré- 
gions éloignées, ont eû le malheur avec le 
tems d'oublier leur origine , & la KeH^ion de 
leurs Pères. 

il n'^u a pas été ainfi -de la Coloiiie , x^ne 
Cba /f^tfj établit à une lieue, & comme dans 
le Fauxbourg dUfpaham. Ce Prince, qui 
avojt de grandes vues , aiant reconnu que fes 
Etats pouvoient fournir à un riche Commer» 
ce; mais que les Perfans portez naturelle- 
ment à Toîfiveté & à la profufion , étoîent 
incapables de l'entreprendre &de l'entretenir, 
réfolut de le fervir des Arméniens , Peuple 
d'un naturel tout contraire, pour mettre à 
pofit dans lès Etats les richeflès qu'il y trou- 
voîr. Il comprît d'ailleurs, que les Armé- 
niens, étant Chrétiens, feroîent mieux venus 
dans l'Europe que toute autre Nation , qui 
lie létoit pas.. 11 réùfiic dans fesdefleins; 

ks 
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les Armenieus prirent goût au Commerce, de 
depuis ce tems là , ils ont porté par tout le 
monde le Commerce de la rerfe. 

Un des premiers fruits qu'ils en retirèrent^ 
fut de fe bâtir une Ville près d'Ifpaham, Ca« 
picale de la Perfe; ils la nommèrent Sulfit, 
ou Julfa, du nom d'une Ville de leur pre- 
mière Patrie, & cette Ville eft aujourd'hui 
confiderable. Elle a fon Kalanther de leur 
Nation; cet Officier e(l comme qui diroic 

farmi nous , un Maire ou un Juge de la 
olice. 

Le Commerce aiant fait fortir les Armé- 
niens de leur Pays , ils fe font établis par des 
Colonies volontaires , dans prefque tous les 
endroits , où ils Tont exercé; dans la George 
& les Provinces voifînes, dans la Turquie, 
dans la petite Tartarie , jufqu'en Pologne & 
dans les autres lieux, où les guerres, qui ra* 
vageoient leur Patrie , les ont contraint de 
fe réfugier. De lorte que les Arméniens, 
qui difperfez , comme ils le font , paroiilènt 
un peuple infini; réunis enfemble, ne feroient 
peut être pas deux , ou trois Provinces de 
France. 

Les Infidèles , qui font leurs maîtres , exer« 
cent fur eux un dur empire. Ils les chargent 
d'impôts & les exigent avec violence ; ce qui 
entretient dans les elprits de toute la Nation 
une timidité, qui paflè des pères aux enftns. 
Mais, qui plus eft, ils aggravent eux-mêmes 
leur propre fbrvimde, faifant éclater au de« 
hors des diflentions & des jaloufies mutuel* 
les» qui fervent de prétexte à leurs maîtres 

pour 
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pour leur faire des avanies , & pour eu tirer 
àeaoSès fommes. 

ii n'y a point de uobleilè parmi eux , non 
plus que parmi les autres peuples d'Orient. 
L'exclufion quils ont des emplois honora- 
bles f ne leur liûiTe pour toute diftinâion 
que celle d'avoir plus ou moins de biens. 
Toas apprennent un métier dans leur jeunet- 
fe, & ceflënt de Texercer quand ils le mec • 
tent au Commet ce, ou quMIsout d'ailleurs 
de quoi faire faUîfter leur làmîlle. 

une grande partie de la Nation eft occu- 
pée des travaux de la Campagne, à labourer 
les terres y & à cultiver les vignes. 

Pour ce qui e(l des femmes , il en eQ d'el- 
les comme de toutes celles , qui font dans 
l'Orient. L'on peut dire qu^elles font con- 
damnées , pour aînii parler , à une prifon per- 
pétuelle, oi elles font obligées de foriir du 
Logis , c'eft toujours Ibus l'enveloppe d'un 
long manteau, & d'un grand voile blanc, qui 
les couvrent de telle manière, qu'ils ne leur 
lafilentde libre que les yeux, pour fe con- 
duire , & le nez , pour refpîrer. Cependant, 
afin qu'elles puiffent fe vifiter & s'entretenir, 
oa leur fait des portes de communication avec 
lesmailbns voifines; mais ces portes, bien 
différentes de celles du Temple de Janus, 
s'ouvrent quand les Danoes font en paix ; & 
fe ferment , quand elles font en guerre. Les 
filles & les jeunes femmes ne paroillent à 
l'Eglilè, qu'une ou deux fois Tannée, quoi 
qu'elles aillent bien plus fouvent aux Bains. 
Voilà à peu près l'état où fc trouvent à pre- 
foit les Arméniens, C H A* 
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CHAPITRE IV. 
GtHVtmttnent Ecelefiaflique. 



L 



£ Patriarche qui fait fa réfidence à Ech- 
' miadzin , & dont nous avous déjà parlé» 
e(l reconnu & honora partons les Arméniens, 
non feulement de la grande Arménie, mais 
encore par ceux qui commercent dans la 
Perfe , la Komilie, & la petite Tartarie, 
comme le Chef de leur E^hTe , & de leur 
Gouvernement Ecclefîadique. Ce Prélat 
prend lui-même le nom , & la qualité de 
Padeur Catholique & univerfel de toute la 
Naiion, quoi qu'elle fe foie laifTée malheu* 
rcu£êment divifer entre elle par un ancien 
fchîfme, dont nous dirons î'origine ailleurs» 
Outre ce grand & cekbre Patriarcat , trois 
autres Prélats ont encore le titre de Patriar- 
che; mais ils font bien moins confiderez & 
moins conliderablesr Le premier de ces trois 
Prélats refide à Sis, ou en Cilicie, & étend 
fa jurifdiâion fur la petite Arménie & les Pro • 
vinces voifines, fur la Na olie, & fur la Sy- 
rie. Les deux autres font à peine connus; 
leur pouvoir eft borné dans Tefpace d'un 
Diocefe , l'un eft en Albanie , & l'autre à 
Agtamar. 

Les Arméniens Catholiques de la Provin- 
ce de Nafchivan, ont un Archevêque, qui 
relevé immédiatement du S. Siège: ce Pré- 
Ut & lottt foa Ckrgé , font de l'Ordre de 

S. Do- 
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S. Dominique , mais du rit Arqieoîen. Let 
2\rmeniens établis en Pologne, & unis î 
rÉglife Romaine, ont aufli un Archeréque 
i Leopol. 

Le Grand Patriarche eft élu â la pluralité 
des voix des Evéques , qui fè trouvent à 
Echnùad.zin. L*aâe de fon éleâion eft en» 
voyé à là Cour de Perle, pour en avoir Ta- 
grément du Roî. Cet agrément s'achète 
fous le nom fpedeuz d'un prefent pour Sa 
Majefté & pour fes Miniftres. Mais li Tarn* 
bition & la partialité viennent à partager les 
fiiffivges, & à caufir une double éieôîon^ 
alors le Patriarcat eft mis à Tencherc, & ad- 
jugé au plus offrant & dernier encheriflèur. 
Le Roi n'attend pas toujours que réleâion 
foit faite , il la prévient quand il veut ; & 
même, fans y avoir é^rd, il nomme pour 
Patriarche qui il lui plaît. 

Le Patriarche ainli nommé , ou agréé par 
le Roi , prend pofTeffion de fa dignité , dout 
il eft rare qu'il foit dépofé avant fa mort. 
Lorsqu'il eU.une fois nK)nté (ur Ion Siège, 
il s'attribue un pouvoir al^lu fur les autres 
Prélats , Archevêques & Evéques , avec le 
droit non feulement de les nommer & de les 
conûcrer, mais même de les deftituer. 

Ce droit cependant eft bien reflèrré par le 
hh , & réduit uniquement à confirmer les 
éleâions qui fe font par les Eglifes particu- 
lières, ou les nominations, qui viennent de 
la part du Grand Seigneur , ou du Roi de 
Pcrfè. Le Patriarche conâcre la plupart de 
ces Prélats à Échmiadzin ; il en confacre 

Tom. Ft. B mf • 
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même plufieurs autres , fans leur affigner 
d'Eglife propre ) & qui font â peu près com- 
me nos hvéqttes infartibus, C'eA pourquoi 
il a toujours dans fon Monaflere , & an- 
pfès de (à per(bnne, plufieurs de ces £vé- 
ques , & quelques autres , forcez par des 
perfecutions d*abatidonner leurs Sièges. 

Les revenus du Patriarche font très confî* 
derables , & montent tout au moins à deux 
cens mille écus, fans que, pour être fi riche, 
il en fbit plus magnifique* Car il eft vêtu 
fimplemenc, & porte, comme les Moines, 
tine cQCuIle & un manteau noir ; (a oouf- 
TÎture eft frugale , vivant en Communauté, 
A comme fii Communauté ; c*e(l-à dire 
qu'il ne manee jamais de viande , qu'on ne 
lui fert que des légumes, qu*i] ne toit point 
de vin, & qu*on ne lui voit ni train ni équi- 
page. Son grand revenu vient en partie 
des terres appartenantes à Ion Monallere, 
A en partie des contributions de tout foh 
peuple : m«s ice revenu e(l prefque tout 
!confumé à acheter de la pcoteâion à la 
-Cour, à entretenir le Monafiere, à réparer 
& à orner des Eglilès , à contribuer aux 
tfrais de la Nation, & à payer le tribut pour 
quantité de pauvres, dont Tindigence (èroit 
«me occafion prochaine d'abandonner le 
Chrifiianifme. 

Tous les trois ans le Patriarche benk le 
likînt Chrefine , & députe quelques uns des 
£vêques , qui font auprès de lui , & fans 
territoire , pour le porter aux Prélats , qui 
xm des I>iocefc;s ; & ceux-ci le diflribuent 

aux 
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toi Curez. Cette diftribation eft très fruc» 
tQCDièaa Parrîarche; car chaque Armer îen 
& fait honneur & gloire dans cette occalion, 
de frire un prefenc au Patriarche, fcloo Té* 
tendue de ies moyens. 

Outre un Procureur ou Receveur établi 
CD chaque Eglifè par le Patriarche, jpour re« 
cevoir les gratifications qui lui font raites , il 
met continuellement en campagne , foît des 
£v2ques, foit des Vertabjets, pour lever fes 
droits, & pour porter fes ordies : Ces cour- 
fes ne font jamais fleriles à ceux qui les font, 
ils font très- bien reçus partout, & le prefent 
D« leur manque jamais. 

Chaque Eglifb particulière a fon ^nfêil, 
compofé des anciens les plus confiderablcs; 
ils élifent leur Evéque, & Tétû va fe faire 
&crer à Echmiadzin» 

Us prétendent avoir droit de le deflîtuer, 
s'ils n'en font pas contens;ce qui retient leur 
Evêqtie dans la crainte continuelle ou de A 
depofîtion de \a part du Conlèil, ou deTex* 
communication de fon Patriarche, laquelle 
leur eft très-fenfiblc. 

Les Evéques font leur refidence ordinal* 
re dans les Monafteres, & y vivent en Coin*» 
munauté avec les Moines Lear revenu 
confiile dans les aumônes, & dans les rêve- 
naas bons quMIs exigtnt pour les Ordina- 
tions , & pour les fécondes Noces. Ils ne 
portent point la Croix fur la poitrine , com- 
me nos Evéques ; mais ils ont la Mitre , 
l'Anneau , & la Croffe. 
Les Vertabjets , ou Doâcurs , tiennent 
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Firoifle fe partage çntrVux. Ils font maries 
nant que de recevoir rOrdînaiion. 

Pour ce qui e(l de lour fcieiice, commis 
îts fortent ordinairement de la lie du peuple, 
elle ne va guère plus loin qu'à favoîr lîrecoi^ 
ramment le Mfuel , qtd eft en Arménien //!• 
'teral , & à «ntendre les Rubriques. 

Toute leur préparation pour recevoir l'Or- 
dre de la Préftriie, fe termine à demeurer 
quarante jours dans l'Eglife ; le quarantième 
jour ils difent la Meflè; elleeft toujours fui- 
vie d*uD grand fèftiii , pendant lequel la Pa* 
padîe, c*eft à dire la feinmedu nouveau Pr£* 
tre, demeure Hffift fiir un efcabeau , les yeux 
bandei j les oreilles bouchées , & la bouche 
fermée, pour marquer la retenue, qu*elle dob 
avoir i Tégtrd des làintes fondions , où ibn 
mari va être employé. Chaque fo#qu'ua 
PrAtre doit dire la Meflè*, il paflè la nuit pré* 
cedente dads TEgHIë; fT TEglilè a plufieurs 
Vrttres , THebdomadiaire y pafTe toutes \t% 
nuits de (à femaine. 

Les Prêtres ne fe croyent point obligez au 
Brevhiire hors du Chœur; les plus réguliers 
le contentent de reciter tous les jours quelque 
panie du Pfeautier. Le Pfeautier , l'Anti* 
pbonaire , le Leâionnaire , les Hymnes & 
les Profes, font autant de livres leparez, & 
nom pour le ehant par des points fur les 
Toyelles. Dans le cours de Tannée , les 
Prêtres ne vont à TEglife que le matin pour 
te Matines, & le'fpir pour les Vefpres. 

Pendant le Carême ils y vont ena)re à 
loiij : bien que les Matrues fe difent à une 

B 3, ou 
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ou à deux heures devant le jour, il ne laiflè 
pas de s'y trouver un afiez grand nombre de 
Séculiers. 

Tout le peuplé chante ; les en&ns qui ap- 
prennent à chanter dès leur enfance, mêlent 
leurs voix avec celles de leurs pères &meres; 
mais ce qui eft infiniment édifiant, c*e(l de 
voir la modeQie que tous obfer vent dans leurs 
exercices de Religion , & dans les lieux 
fàints. 

Lors que les enfans ont appris à lire, leurs 
Maîtres d'Ecole les préfèntent àTËvéque; 
l'Ëvéque les ordonne dès Tâge de dix ou 
douze ans; & après rOrdinatîon ils demeu- 
rent deux ou trois jours à FEglifè, (àqs en 
Ibrtir. On les y nut lire, ils y joiient, on 
leur y porte à manger , & ils y couchent : tl$ 
ont t%ÔJoufS leur petit ûrpk's fur le corps i 
&" ils ne le quittent que lûrfque les Pr&res 
les reconduifent chet leurs parens ; ksparens 
& les amis du nouvel Ordonné , ne man» 
quent pas de régaler TEvéque avec fes Pré- 
très. V^^^uc Qc reçoit que i:^ C de cha- 
que Ordonné. 



C H A F I T R Ç V. 

UEtahliJfement au ChrifilanlÇmi dans 

r Arménie. 

L'Ancienne tradition eil, que les Apôtres 
aîant partagé emr'eux coût l'univers, 
l^our porter les lumières de l'Evangile juf- 

ques 
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4a€S aux extremitez les pins reculées & Jet 
moiQS connues, Saint Bartbeienny -ti Sakit 
Thadée fîireut envoyez aux Indes, ftenfuîte 
en Arménie, pour aiuioncer k Royaume dt 
Dieu i Ahgsrt , Roi d'Edeflè; & que ce 
Prince , touché de leurs paroles , emhrsilà 
la Foi Chrétienne , & la fie embraflèr à fcs 
Peuples. 

C*eft par la même tradition , que nous fa» 
vons <\yiL Ahjféurg , qui vécut faintcment , &, 
conflammcnt dans fii Foi, eut pour fuccefîeur 
Anamns Ibn Fils, lequel bien différent db Ton 
Père, fut un Roi impie, & ennemi desChré- 
deos. SsmstrégMs fils de la Soeur d*Abgare^ 
r^a après Ananus , & apoflafia» 

C'eft à ce Prince Apodat, & à Ton frère 
F^limimi , & à un autre petit Roi de Eiby- 
lone , que Ton attribue la mort des deux 
ISnts Apôtres, Saint Barthélémy & $• Tha* 
dée Le dernier ordonna S. Aithée Evéquc 
d'Edcflè, qui fut couronné du Martyre fous 
Ananus fils d'Abgare, & qui en alla recevoir 
la palme dans le Ciel , pendant que faint 
Thadée fon maître, combattoic encore fur 
terre pour la mériter. 

Saint Atthée eut pour fucceflèur , Théo» 
phile dans la même Kglile; mais depuis Théo- 
phile, ju(qu*au temps de Conltantin, ou en- 
viron , la tradition & l'hilloire ne font men- 
tron d'aucun Roi d'Arménie , qui ait fait 
profcffion de la Foî Chrétienne, & même ne 
nous font apperccvoir aucun veftige du Chrîf- 
tiauifme dans cette Nation. Maïs le Seigneur 
qui fe rellouvient toujours de fa mifericorde, 

b 4.. VOtt* 
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voulut donner un nouvel Apôtre aux Arme** 
siens, & cet Apûtre fut S^iiut Grégoire, fur- 
nommé l'illuminateur. Il étoic, difënt les 
Hiftorîens, ifTu de leurs Rois Arfkcidesi Son 
Père nommé Anac, fut un traît^re^qui aflàf- 
fina Chofroës fon Roi & Ton parent , dans le 
temps que les armes à la main il remportoic 
de continuelles viâoireç fur Artafiras Roi de 
Perfè, & qu'il conqueroît TAflirie. L'au« 
teur de ce crime énorme, fut à Tinflant jetcé 
du haut d'un pont dans un fleuve très rapi- 
de, où il fat noyé, & fes enfans furent rnfs 
à mort* Grégoire dont nous parlons, fils 
d'un tel père, mai^deiliné de Dieu , pour 
être TApôtre des^ Arméniens ,. fut préfervé 
du fort de (es frères. Il fe réfugia à Cezarée 
de Cappadoce, où il fut reçu chez une Dame 
vertueufe , qui prit grand foin dç le faire bien 
inUruire de tous les principes, & des faintes 
pratiques de la Religion Chréiienne. 

A peine fut il en état de les enfèij^ner à 
fis compatriotes, qi^'il commença parmi eux 
fon Apofîolat. 11 annonçoit rtvan^île de 

{efus Chrift , & en particulier & en public, 
jes Arméniens , charmez d'entendre un de 
leurs frères,, qui les inflruilblt avec tant de 
fcience &de zèle , accouroient de toutes parts 
pour ûiîvre fes înftruftions. 

Tîridate fils de Chofroës , qui regnoft 
alors, fut bientôt informéque lefilsd'Anac, 
raflalîîn de fon père, préchoîtle CMft»ani(- 
me dans les Etats avec un fuccezfurprenant. 
Lia haine de ce Prince contre le Chrîftîanîfme, 
&' fon. vif rcffentimeut du meurtre du Roi fou 

pere, 
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père, rirrirerent à l'excez contre Grcgorre. 
ïî'k fie arrêter, & tourmenter de toute ma* 
nicre, ju(qu*à le faire cruellement jetter dans 
on puhs infeâé, où le Saint vécut quttorzt 
ans d'on pea de pain, qu'une bonne & cha* 
rit'ablc veuve Chrétienne lui apportoit en îe^ 
cret. Sa fureur contre Grégoire s'étendît 
julque fur tous les Chrétiens die l'un & Tau* 
tre &xe , qa'il perfecutoit à toute outratl^ 
ce; 

Les Saintes Vierges Ripfihe & Gaienne; 
forties de Rome pour éviter la perfecution dt 
Diocletîen, & plufieurs autres de leurs com^ 
pagnes rdftigiées en Arménie arec elles, fa« 
rent les krâocentes viâimes de (a cruauté. 
Mais la main de Dieu, qui avoit la vdë fur 
ce Prince , le punit dans fa miferieorde; fi 
fut chan^^é en'béte, comme un autre N^ibo^ 
ebodonofbr , &- demeura (bus cette humi^ 
liante figure , julqu'à ce qu'il plÛt à Dieu que 
Sainte Ripfine avertît en fonge la fœur de 
Tîrîdate, nommée Caç/7ifv^nf/>?, que ce lèroft 
Gfe^okc , dont le Roi fon frère avoit été lè 
cruel perftîcuteur ,quf obtîendrok par fts prîci 
res la délivrance de fon trille état, &Cicon» ' 
verfion. Ce double miracle de' la bonté dt*^ 
viae arriva. comme ri avoit été prédit. 

Tiridate rétabli dans fon premier étar, & 
louché vivement de la grâce divîiie, fit i 
Hnftant fortîr Grégoire dli puîtP,où il Savoir 
feît précipiter>: Il fc jetta humblement -i fes 
pieds, lui demanda pardon de- & cruauté; le 
conjura de prier Dieu pour lui. Se de fin* 
ftniife pour embrafier là Religion Chrétienne: 
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Ciregoire naftruifîc. Le Roi infiruit , ne fe 
contenta pa» de faire une profefQon publique 
de la Religion des Chrétiens ; mais il ât de 
plus un Edit pour exdter fes fujets à ioiiter 
fon exemple, &' promit à Grégoire toute & 
proteâion , pour rétabliflèment de la Eoi 
Catholique dans fi>a Roiaume* 

Gr^otre commença par conAiker I)!eu ^ 
fur ce qu^tl avoit à faire pour le falut des Ar- 
méniens , alla à Cezarée. de Capadoce pour 
le faire ordonner Evêque, par Léon Arche* 
vêque de cette Ville. A fon retour , il éta*^ 
blit foti Siège Epilcopal à Vagarfciabat Ca- 
pitale d* Arménie, & fituée au lieu, où eft 
aujourd'hui le Monaftere d'Echmiadzin* 

Ses premières prédications fur le bord de 
KEuphrate, produîfirent chaque jour des ef- 
fets iiirprenans, & prefi)ue incroyables.^ L'on 
▼oyott, diton^une colomne avec une Croix 
de lumière fur la tête des Baptifez. Le pro« 
gret de TEvangilefut fi grand, que THinoi* 
re de ce temps affûre, que dans l'année 310. 
il y eut au moins quatre millions d'ames ré- 
générées dans les eaux falutaires» du 13apté« 
me. 

L'année fufvante 311. Tîrîdate voulant 
donnéi- au Succeflëur de Saint Pierre des 
preuves finceresdefa converfion, ât levoya* 
ce de Rome, accompagné de Gregofre, & 
des prindpaui de (a Cour. Saint Silvcftre 
occupoit alors le Saint Siège, & Conftantîn 
lenoit TEmptre. Ils reçurent l'un & l'autre 
le Roî Tirîiate & Giegoîre, avec tous les 
kooneuts poffîiles^i & le», plus, grandes.^ àt- 

mo2^ 
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JttntffradoQs d'amitié. Grcgoire ta priCcxKc 
éa Pape & de r£mpcrear, ût ht proftffinn 
àc Foi au nom da Roi & de &s Sujets, rc- 
connut la primaïué da Pape, 6c fupplia Sa- 
Sainteté , de reoevoir i £i CoaimoDîon fbn- 
%Ii{è & £i Nation. Le faîntPape reçût Ton 
& Taotre arec tome la jojre d^iio père, qot 
voit revenir à foi fes enfans^. Il fit plus ; car 
pour donner à (es nouveau cnfiuis «desmir- 
ques de & tendreflè, & pour mettre leor £• 
véqae plus en état de leur être mile , il le 
&cra premier Patriarche des Arméniens , & 
Im donna le pouvoir d'étaUôr des PÉtriarchts 
chez les Iberient , & chez les Albanois. 

Le nouveau Patriarche revint de Rome en 
Arménie, revêtu de cette reQ>eâable dignité, 
n la regarda comme une obligation « qui lui 
était impofée plus grande que jamais «de s'ap> 
pliquer totalement au Gouvernement de (on 
Eglife. n la gouverna pendanr plus de 
trenre ans , & toujours avec le même leîe, 
& la même application. Dieu de ton cô* 
té^ verfbit fès benedtâions en ii'ftrande a« 
bondance fur les travaui continuels^ Ar in» 
&t*'gables de fbn fèrviteur, qu*it eut la^coii* 
folâtion pendant fbn Gouvernement de £i* 
erer 430 bons Evéques*, de bâtir pluliears 
Eglifès , d'ordonner de vertueux Précrrs pour 
Ics^ deflèrvir, de détruire le culte de? Ido» 
1», d'élever la Croix dcr Jefiiff«Chrift fur 
leurs débris-, & de voir aranr Ta mort, & 
obère patrie foumife à la Loi du Meffie; 

Iior(^uirfe vit avancé en âge, * q^i^n 
&uit approcher la fin de & vie, il oidon* 
^^ B 6 oa* 
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sa fon petit Fils Grégoire, Prêtre, & Pa- 
triarche de l'Albanie , fur les- confias de la 
Géorgie, & établit fon fils Ariftarcesfarfim 
Si^e ratriarchal d'Arménie, 

Enfin après- avoir gouverné ftal TEglilë 
i^menienne pendant trente trois ans^, &fèpc 
autres années faivantes avec Ion fils Aridar- 
ces & Ion fucceiTtur, il (e reti^dans une 
foUtude, ftts le haut d'une montagne nom^ 
mée Sepoh , pour vaequer unKjuement à la 
contemplation des chofes celelfles , & finie & 
▼ic doQS cette fiiinte occupation. Ses Reli- 
ques demeurèrent long- tcmps^ cadrées : elles 
ne furent trouvées, que fousTlimpereur 
Zenon ; elles furent portées à Tuertan , |8r 
tranfportées» enfuite à Conftantinople. La 
main droite du^ Saint fut demandée par le 
Monaflcie d'Echmiàd^in-, où. elle eft encore 
aujourd^tri confervée & honorée. La maîa 
gauehe fut portée à Nerito; Ion Chef & fes 
autres oilèmens font i Naples , dans une E- 
gltfede Reli^feufes, de l'Ordre de Saint Be- 
aoîft. Toute la- Nation Arménienne con« 
fcrvr une vénération finguliere pour ce grand 
Sakit, qrfellc honore comme fotï Père St 
fiN) Apôtre envoyé de Dieu, pour lui repor* 
1er ft j9ambeau de la Foi Chrétienne^ & ré^ 
taUfr parmi elle le Cbriftianifine , qu'elle a* 
vcric kilTé'pepJre^ 

Aviftarces ou Ariftarque-, Fî!s âc fuccpfïèur 
it Saint Gregoiee^, rint te Siège Patriarchat 
fendant fept ans. H affiila du vivant de St» 
CcegCMre foD. pare , au Concile dé- Nicée. À 

Mbot moat^ti il fiic umESmé- m- baiae de- là 
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Foi , par les ordres du Prince Arch'-laut ^ 
qpî oe pût (buffirir les continuels reproches^ 
qee ce zélé Patriarche lui Êiifbîtde lès de&r« 
dres (candakùx. 

Les- Arméniens ferriles en Hiflotrês ftbn- 

Ithifes , en ont Biit ane dans lenr Manyrofo^ 

{:e, tonte des plus extravagantes à Ton fujet. 

Bs dîfent que ce Patriarche Ariftarces, qur 

avoit l*extcrienf un peu dtlgracié , parut laii9 

mérite an Concile de Nîcée. & que fê voî'aor 

mépriCS des^ Pères dtr Gondlc, il- attda des 

ixieufs à une charuë , & en laboura les eaux 

de la Mer fur fes bords , & y (ema du bled 

lia vûë de tom Te monde; mais que ce bled 

aiant crû & meuri fur les eaux- en^ moins de 

nen, & au grand éionncnient des Pères de 

ce Concfle, îl» reconnurent la làinteté de ce* 

lui iqtfilsr méprifoîeut , & rendirent tous les 

honneurs qui étoîent dûs à l'Auteur d'un ff 

grand prodige; 

Après la morr, ouplfltôt le Martyre dir 

Patriarche Ariftarces, Vertane§ fôn frère aîné 

' monta fiir fbn Sie^e, & lerint pendant quin* 

te ans. Ilavoît eu deux fils, avant fbn Or* 

ànation , Hcfiçhîus & Grégoire 

Hefichius lui fiicceda , & ne fut afïïs ftr 
k Siège que fix ans. 11 finît glbrieufemenr 
fa vie par le Martyre Son Martyre fut catr* 
ft par le rcflis quirfit au RoîTîranus, fils 
deChofroft IL & petit-fils de TTirîdates , dé 
placer des Idoles dans fon EgliTe, contre lef» 
Quelles îl ne ccflbît point de prêcher: Co 
^nncc-^ qur trempa les maîns dans le fing 
^âîkt. Marque,, fut- frappé d'un &bit aveu* 
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glemeat , qui le jetta dans un (i grand defêf^ 
poir, qu'il lé lua lui-même; fon fils Arfaces- 
regoa après lui, & Panier fes gouverna TE- 
glife des Arméniens pendant cinq ans. 

Nierfes le Grand , fils d'Ahenogeper & 
petit fils d^Hefichius , lui fui:ceda. 11 fut rè* 
connu de toute ià Nation pour un Saint Pa^ 
triarche, rempli de l'efprît de Prophétie. |I 
lut prédit tous les malheurs, qui lui font ar- 
rivez, & dont elle feroit un jour déhvréepar 
te xele des Difciples de l'Eglilb Romaine, 
qui paflèroient les mers , pour venir àibniè» 
cours. 

Vers ce temps , l'Hidoire de cette Nation 
rapporte, que 1-Empereur Valentinien envoya 
une armée contre Sapor Roi de Perfe , & 
qu'il invita Arfaces Roi d'Arménie à prendre 
tes Armes avec lui; mais qu^Arfaces aiant 
»fufé de le faire, rhmpertur en fut telle- 
ment irrité^, qu'il fit entrer fon Armée en 
Arménie, y cau(à de grands- defordres, & fit 
aiourir Tirîdate, frère du Roi Arfaces. Av 
&ces en fut fi concerné , qu'il envoya lu 
Patriarche Nierfes . pour demander la paix à 
TEmpereur. 

L' Empereur l'accorda en fi confîderation; 
tnfuite de quoi Arfiices époufa Olympiade, 
four de rEmpereur 

il faut remarquer ici que le nom d' Arfaces 
éroît apparamiment a)mmun à tous les Rois 
d'Arménie ; ce qfii&k qu'on ne les diftiogue 
{OS aifSmenr. 

Celui doat nour parlons étoit Chrétien ) 
itx'cft, félon toute» les apparence, celui à 

qvû- 
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qm }alicn l'^poftat écrivit uoe Lettre me- 
mçaoce , parce qu'il faifoic profcffioo deChrif^ 
tianifine; &$ mœurs n*en étotent piis cepen* 
daat meilleures: Dieu, ce feiiibje,l'en puoit; 
«r il permît, qu'il tonibât entre les maios de 
Sapor Roi de Perle , ibo vamqueur, qui lui 
k fbufff ir une dure priion , dans laquelle il 
k tua lui même. 

Les Hiftoriens Grecs & Lstins font de 
grands éloges de ce Roi , mais ks Arméniens 
en parleut très mal , & comme d*un perftcti* 
teor de leur ^rand Patriarche Nterfes ; parce 
que ce làîul Prélat lui reprochoit là vie licea- 
tkote. 

Après la mort d'Arfaces ^ le Patriarche 

Nîerfes obtînt de TEmpcreur Theodofc, la 

CouroiMie d'Arménie pour Pabélf^ fils du 

dernier Ai laces ; mais le dérèglement de fis 

mœurs lui aiant jugement sitîiré les reproches 

de Nierlès, il atnçat Texccrable defleind'â* 

tet la vie à celui ^ à qui il devoit la Couron* 

ne. Il le fit empoifonner la quatrième année 

de Ibn Patriarcat , fur la fin du quatrième fie- 

cle: Dieu, celêmble, voulut vam^er la mort 

de Ion lèrviceur; car Pabas , s'étant révolté 

omtre Theodofe, fut vaincu , & mené cap« 

tif à Conftantinople, où il fut maiTacré Oa 

comptoir en ce temps 2040. Monafteres ea 

Arménie. 

Les Roi» SttCcelTenrs^de Pàbas^. tributaires 
des Perfans & des Romains , n'ont rien fak 
qm Ibi't digne de Thiltoire. 

Le dernier des Bois Arladdes fut Arda* 
chei, oa Aidachiru$4 Après foa Règne « 
' l!Ar* 
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t' Arménie fut foumHe tantôt aux Perfins'y 
tantôt aux Grecs, & enfoice aux' Sarrâzms-f 
&'aux Tarrares: elle voulut de cempsà aor- 
tre fe relever de fonefclavage; mais il ne lui 
éit pas pofliblede rompreabfolumentle joug 
des Maîtres, qui rayoieût fubjuguée, 

La Foi s*y conferva encore dans fà ptlrdé 
fous le Patriarcat d'ifaacde Zaven,& d'Asie 
barakes, & jufqu'au temps du S t« Patriarche 
Ifaac SeCv)nd , Fils de Nierfes le Grand. Ce 
dernier Patrîarchfe, & le Roi Ardachîrus é- 
taut toujours demeurez attachez aux Romaine, 
les Grands du Royaume formèrent un parti 
contre eux en faveur des Perfes , & vinrent 
à bout de les chaflèr tous deux du Royan* 
œe. 

Cette TÎevolutîbn funeftc à T Arménie , af« 
rîva foiis TEmpife d*Arcadius. Cinq ans a!>" 
près, Ifaac fat rétabli fur fon Siège, Se fe 
tint onze ans. Il prédit fouvent aux Arme» 
nîens leurs malheurs , en puhîriôn de ce 
qu'ils abmdonnoienr leur Foi. Defontempis 
vivoit un favant, & célèbre Moine , nommé 
Mefrob , ou Mîefrobe, qui voyant que les 
Carafteres Grecs ne repondoîent pas aux dî* 
verfes înflexîbns de la Langue Arménienne, 
inventa ceux, qui y font aujourd'hui en ufàge; 
& on dit que Saint Jean Chrylbftome les apN 
prouva. 

Ifaac, voufant laîflcr de bonsr dffcîples ,ï 
f&n* Eglife , fit choix avec le Moine MefrbB, 
de ceux qui leur parurent les plu§ capabfer, 
4^4tpe perfcâiotinez dans les Scknce^^&'daiis 
fi^ Langue Gr«cq!M* 
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II» les envoycreot à-Achcnei. Trois d*en- 
tr'cDZ s*y diftingacieot, Moyfè le Griiiimii«. 
ricoi David lePhilofbphe, & Mamprée. A 
leur tetODr de cette Ville , tis s'appliquèrent 
ioQs fk direâion » & celle de Mclrob , à la 
traduôion des meilleurs Livres Grecs , & on 
lear anrîbue cèlkde rAnçien& da Nouveau 
Tedament en Annenien; ce qui la rend rel^ 
peôahie par Ion antiquiié. 

Après la mort du Ikint Patriarche I(àac, 
10. & dernier Patriarche de la race de Saint 
Grégoire rilluminateur ,■ le Patriarcat paffii 
dans des fimilles étrangles. Les deux pro- 
miVrrs, qui fuccederent Tuoe ap:ès l'antre 
la Patriarche Ifaac, & qu'on doit compter 
pour 1 1 • &. 1 2. Patriarches, furent Snormach 
k Joièph. L'Hiftoîre Arménienne les nom» 
QK ttnfi, & place dans ces temps , c'eft-â« 
dve , 4. ans aprèi le Concile d*£phd[fe , le 
Synode des Arméniens , oà Théodore de 
Mopfoefle; & Diodoie.de Tarfe furentcon* 
damnet. Éïlt nous apprend aufll la CmKlante 
perftcution qu^llfdegerdes Roi de Perfe, & 
foo û\s Verramus , exercèrent contre les 
Chr&ien^ ; plufieurs fouffrîrent 1e Martvre 
ivec un cpurige invincible; le Pattiarche Jo* 
feph fur du- nombre. On vit alorS' le com* 
mer.cement des mnuxv^ que lesfaintsPatrtar- 
ches Gregoîic &Nierics, avoient prédits aux 
Arméniens Kimi^ 1:^. Patriarche, craignant 
^QelaReh'que de Saînt Grégoire neluifûo 
enlevée, transfera le Siège Pat- îarcal â The- 
tin, pour fe mettre hors de la domination^ 
i^ Rois de Perfè» Jean Mantacourt qui lu» 

fuc» 
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fucceda, mit en ordre les Prières, & la Li* 
turgîe de TEglife Arménienne ; il compofii 
pluiienrs Sermons, Prières, & Cantiques; il 
reçut le Conciie de Calcédoine , félon le té- 
moignage de Nierfes de Lampron. Les fix 
Patriarches qui lui fuccederent , furent Pap* 
ken, Samuel, N^ulce, Ifaa<! III., Chrifto- 
phore I. & Léonce II. Ils perfîfierent tous 
dans Tunion avec TEglife Romaine. Ainfi 
depuis S. Grégoire, premier Patriarche det 
Arméniens , on compte vingi Patriarches^ 
^i cmt confervé pendant 200. ans la Fol 
Chrétienne dans toute fon intégrité. 

Les malheureux chaogemens , qui arrive* 
rentenfuiteà rEglifèd'Aroienie, nous don- 
nent jufte (bjet de croûe que la Ville de Tbe- 
vin y où le Siège Patriarcal avoit été trans* 
feré, étoit déjà tombée fous la dominatioii 
des Rx>is de Perfe; car le Patriarche Nierièf; 
iurnommé Achdaraghenfis , qui fut le 21. 
tint à Thevin, vers l'an fzo, un Concilia* 
bule de dixEvéques, dans lequel il fè déclara 
pour THerefie des Monophifites , Ibit qu'il 
cAt de Taffeâionpour cette Herefle , foit plu- 
tôt qu'il voulût faire fa cour aux PçrfanSt 
qui cherchoient à mettre de la divifioti «ntre 
ks Grecs, & les Arméniens , unisénièmble 
par leur commune oppofifionà Tldolatriedes 
Perlàns. 11 ordonna de plus dans ce Conci- 
liabule , que les Feftes de Noël & de TEpi- 
pbanie (è celebreroient toutes deux enfemble 
le 6 Janvier; qu'on ajoute roît au Trifigîon, 
que jefus Chrift avoit été crucifié pour nous; 
qu'on rejetteroit le. Concile de Calcédoine, 

&. 
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& qu'on ne reconnoîtroir qu'une Natore en 
Jcfos Chrift : ce Patriarche hérétique , qui 
donna naif&nce au fchifme daq^ û Nation, 
eut pour fucceflëurs fept autres Patriarches , 
^Qi y maintinrent le même fchifme pendant 
112. ans ; fàvoir, Jean II. , Moyfe I. , Abra- 
ham, & Jean III.,Gomidas, & Chriltophore 
II. L'aire Arménienne commença (bus le 
Patriarcat de Moyfe I. Tan de Jefus Chrift 
f S I • Il faut convenir ici que l'hittoire de ces 
temps e(l fort obfcure« étpar confèquentpea 
certaine dans tour es les circonftances J'en 
rapporterai feulement ce que la traditioQ lui 
donne de plus vrai&mblable. 

Ileft certain que les Arméniens pendant 
ce premier ichiibae , (buffirirent beaucoup du 
Perfans* L'Empereur Hecaclius traverfiint 
PArnuoiie^ après avoir ùk la guerre au Roi 
de Pcrfb , de l'avoir vaincu , eut pitié de ce 
peuple ^Sd^é : aiant reconnu que le fchifme 
étok U principaJe Iburce de fes maux , il en- 
treprit de le détruire. Il aflèmbla à cet effet 
en 61%. an Concile à Carny , qu'on appelle 
aujourd'hui Er&erom. Dans ce Concile le 
Paoiarche Jefer, &plufieurs Ev^aes Grecs 
& Arméniens , après un mois de conféren- 
ces, rejetterent le Conciliabule de The vin, 
caflèrent Ués Décrets ^ reçurent une féconde 
fois le Concile de Calcédoine, retranchèrent 
Paddîrion du Trifagion , ordonHcrent qu on 
cclelwcroît à l'ordînaîrc la Fôte de Noël le 
2f» Décembre, & celle de l'Epiphanie , le 6. 
Janvier; qu'on mefleroît Teau avec le vîji, 
d^s les ùctei Myfteres; & enfin les Pcres 

de 
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de ce Concile fc réunirent aux fcntîmcns de ' 
PEglîfe Komaînc. Cette réiinion dura lOf. 
ans , fous le^ Patriarcats de Nierfes lil . , d* A» 
aartafe, d'Ifraël,d'lfaac 1V.& d'fclie* Nier- 
fes Ill/bâtit le Palais Patriarchal à £chmitd^ 
lin, & une Eglîfe à Thevîn. 

Li*an 727. Jean iXznienfis leurfuccefleup, 
renouvel la le fchifme; il aflëmbla à Manas- 
kierd , par ordre d'Homar chef des Sarraiins, 
& avec le fecdurs du Calife de Babylone, on 
Conciliabule de peu d'Evéques Armentéos^ 
& de Gx Ëvéques Affiriens, où il fit définir 
qu'il n*y avoit qa*une feule Nature en Jefus»- 
Chrift , une volonté , & une opération , A 
qu*oD retrancheroit à Tavenir Teau des ûcrex 
Myderes, pour ne point marquer deux N^ 
tures en Jefus Chrift , par le meflange.de Teaa 
•vec le vin. Comme ce Patriarche étoh auffi 
hypocrite qu'artificieux» il trouva lemoyea 
de fe faire la réputation d*ùn Saint; mais U 
ne lui en coûta^ que la peine d'afifeâer exté- 
rieurement un afr mortifié, Jtde&iredêtOr- 
donnances feveres , dont roue défendit dans 
les jours de jeAne Tuiàge. dit poifibn , de 
Thuille d'olive, & du vin*, aufC étroitement 

?ue la viande &4es œafi; y étoient defi^odoa; 
Quoique les Arméniens n'aient pas iugé. à 
propos de s'afiSifetir à toutes ces- dures -prati* 
ques, leur auteur ne Uiflè pas de paflèr paff- 
mi eux^ comme un autre HMmmateur. 

Le fchifme renouvelle par ce Patriarche 
Hérétique , dura jufqu'en l'an 8^. Ibus fis 
fecceffeurs, David L , Tiridale I. , Tiridale II; , 
Sj^i^ Haye, Ëflienne L» Joab , Salomon>, 

Geor- 
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€corgc, Jofcph IL, David II. & Jean V. 
Le Patriarche Zacharie , qui fucceda aa 
dernier en b6i. sWorça de réîluir Ton Eglife 
à celle de Rome. 11 nilembla un Concile à 
Chiraghuan , où Ton rétablit tout ce quiavoit 
é(é détruit dans les Conciliabules deThevin, 
& de Nlanaskierd. On y dreflà de plus plu- 
lieurs Canons fur diftcrentcs matières , & un 
entre antres^ qui anathematife ceux, qui îbû* 
tknnent que le Saint Efprit ne procède pas 
du Fils. L'Hidoire ne donne point à con« 
noitre que .cette réiinion ait été confiante. 
Geotge H. fucceda i^acharie, & à George 
facceda Machdonefi. Ce dernier drefSi le 
Rituel ^i porte fon nom. Il eut pour fuc« 
cefl&ur Théodore I.& à celui ci fucceda Jean 
VI. qui écrivit une admirable Lettre , pour 

Eouver les deux Natures en Jefu^Chrift. 
lifée I., Ananki&^Vahan , furent les fuc* 
ceflèurs de Jean VI. Vahan de concert avec 
Grégoire Nariechatb , travaillèrent à rétablir 
la Foi Catholique , & à abolir la mémoire 
des deux derniers -Conciliabules hérétiques; 
mais leur attachement à TEgiife Romaine, 
fit chaflèr Vahan <le fon Siège par les fchif- 
matiques. ' • 

On a ^ien <Ie la ffcîne à démêler dans 
THifloire, û les Patriarches fuivans demeu- 
rèrent dans le fchifme , ou non. U eft ce- 
pendant plus croïâble qu'ils furent tous fchif- 
matiques ; car au rapport de Saint Nicon , la 
Nation Arménienne écoft alors plus infeâée 
d'erreurs , qu'elle ne Teft aujourd'hui. Les 
fqccdfeurs de Vahan , furent EfUenne IL, 

^ Kacik- 
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Kacik I. & Serge I. Mais comme dans tong' 
les temps. Dieu fe réferve des ferviteurs, 
qui ne fléchifTent point le genoîiil devant 
l'Idole , là Providence fit voir alors trois 
hommes d'une éminente vtrtu, que TEglife 
Romaine reconnoit pour Saines. Le premier 
fut Saint Nicon, qui après avoir travaillé 
inutilement à rendre fa Nation Catholique, 
fecotia la pouffiere de les fbuliers , & paÂà 
«n Europe, pour y prêcher la vérité : il la 
confirma par pluiieurs Miracles , & mourut 
dans rifle de Crète. Le fécond fut Saint 
Macaîre, Patriarche d'Ântioche ; il renorçà 
à fa dignité, vifita les Eglifes d'Occident, 
(i mourut en Flandre Tan ici 2. Le troifié* 
me fut Saint Simon , qui vint à Rome, où 
il fut comblé d'honneurs par le Pape Benoift 
VIII. & mourut à Mantoiie Tan 1016. après 
s^étre rendu célèbre par la fânteté de fa vie, 
& par fes mirales. 

Après la mort du Patriarche Serge I. que 
nous venons de nommer , Pierre frerc de 
Kacik , monta fur le Sfége Patriarcbal. Les 
fchîfmatiques l'en chafîerent , pour mettre 
Diofcore en fa place, & chaflèrent bientôt 
après celui ci, pour rétablir Pierre. 

Kadk II. fucceffcdrde Pierre, voyant le 
ravage que les Turcs faifoîent fans celle en 
Arménie , tranfporta fon Siège à Sebafte en 
Cappadoce, Tan 1060, ou environ, pour fè 
mettre fous la proteâion des Empereurs 
Grecs* Après fi mort , l'Empereur Gon- 
ftantin Doucas ; prétendit avoir droit de 
nommer au Patriarcat vacant ; mais aiantété 

qua- 
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quatre ans Ikus ufer de Ibn droit prétendu , il 
fe commit des delbrdres infinis pendant la 
vacance de ce Siège. Pour y mettre fin, la 
Princeffe Marie , foeur d'un Seigneur Armé- 
nien nommé Kacik, fifppfîail'fmpereur Em- 
inauiiël de nommer au Patriarcat vacant, 
Grégoire Ughaîafer, fils du Prince Ma* 
ghtftros ; ce qui lui fut accordé. 

Ce choix fiit univerfèflemcnt approuvé; 
car Grégoire avoit les qualitei les plus capa* 
Mes de lui concilier Teftime & le refpeâ 
de toute fa Nation, une nai/Iànce filuftre, 
léiant îflu des anciens Princes d* Arménie, 
on éminent (avoir, & une pieté finguliere, 
'qu'il avoic acquilè dans Téloignenient du ' 
monde depuis plufieurs années. 

Aiant été forcé d'accepter la dignité Pa- 
triarcale, il crut que Dieu l'en avoit chargé, 
afin qu'il fît au moins ce qui feroît en fbn 
pouvoir, pour bannir le fchifme, & rétablir 
la Catholicité- Il alla à Conflantinople, 
pour s'aflbrer de l'autorité fèculiere, établie 
de Dieu , pour foûtenir la Ipirituelle ; il 
ihppHa l'Empereur Alexis Comnene, de 
l'aider de fa puiflànce , pour ramener fon 
troupeau , de Terreur à la vérité ; mais Dieu 
ne permit pas que fês bonnes inftruâionseuf- 
fent l'efFet qu'il defiroit. Les feélions des 
fchîfmatîques , en empêchèrent l'cxccation. 
Tout ce qu'il pût faire, ce fut de laîflèràfon 
Eglilb , plufieurs belle^traduâions des livres 
Grecs & Syriaques , eh fa propre Langue» 

Pendant que ce Patriarche donnoit tous 

Ces foins pour faire rentrer fa Navion dans 

le 
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'critabie chemin du faIat,Kadk, Seigneur 
..imenien, dont nous venons de parler, & 
qui étoit de Tilludre Mnifon des Pacracides, 
entreprit de relever* le Royaume de la petite 
Arménie. Il prie le titre de Roi; & non feu* 
lement il s^en rendit le maître, mais il y joî* 
gnit la Cilicie, avec une partie de la Cappa- 
doce. Il eut deux fils, Robin, ou Rupin « 
& Léon. Rupin fucceda à Ion père; mais 
ce fils ne lailmnt qu'une fille, qui étoitlba 
unique héritière, il pria Léon ibn frère, m 
mourant, de prendre la Régence, & la tu« 
telle de fa fille ; mais Léon s'empara des 
Etats de fon frère, dont il étoit Régent, 
il monta fur fon Trône. A peine s'y fuf* 
il aflîs, qu'il s'y trouva environné des In- 
fidèles , qui menaçoient de l'attaquer. Dans 
l'emt^rras où il fe trouva, il eut recours aux 
Latins; pourfe les rendre favorables, & s'at- 
tirer leur confideration , îl pria le Pape Ce- 
leftin IIL de lui donner un Cardinal, pour 
faire la x^eremonîe de fon- Couronnement. 
Le Cardinal Conrad de Vittelsback, Arche* 
véque de Mayence , étoît alors Légat en 
Orienta Sa Sainteté le nomma pour <:oa« 
ronner le nouveau Roi des Arméniens. 

Léon, pour mieux ajîermir fa Couronne, 
tnvoya un AmbafTadeur à l'Empereur Othon. 
Sa conduite avec le Pape Celeftîn III. & avec 
rEtnpereur , fut fi heureuiè , que ces deux 
Hautes Puiflances lui accordèrent le titre de 
Roi , à condition qu'il feroit apprendre le 
Latin à tous lesenfansqui feraient audefibus 
de douie.ans. On ii» fait pojnt fi cette con- 

dltion 
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fiiîon fut exigée & obfervée; nuds Lcou, 
foît par politiqae, pour plaire au Pape, & i 
f Empereur , foie autrement , doona toute la 
froteclion, qui lui fut poffible,à laRel^a 
Catholique, & les Patriarches de fon temps 
qui étoient orthodoxes, en profitèrent, pour 
tntretenir une parfaite intelligence avec Ro* 
me. 

Gr^oire, Ughaialer , dont nous avons 
parlé , envoya en 1080. des ambd&deurs au 
Pape Grégoire 7. dont ilre^ut des règles pour 
gouverner r£glîfe Arménienne, dans la Foi 
Orrhodoxe. Bafile, fon parent & ion fnc* 
ceflèar, les iuivit fidèlement. Gr«;ofre III» 
âls d'une fœur de Grégoire II. & lucceflèur 
•de fiifiie, envoya deux fois des Ambaflàdeurs 
'à Rome : la première fois à Innocent II« & 
la (èconde, â Eugène III. 

NierfësiV. furnommé Glajenfîs, freiede 
Grégoire III. lui lucceda. Ce fut un Pat ri- 
axche animé d'un zèle aufii pur, qu'ardent 
pour défendre la Foi de JefusChrîft, & la 
làirc embraflèr, s'il l'eût pu, à toute l'Ar- 
ménie. Il avoit un talent rare pour la poëiie, 
qu'il n'employa que pour des fujets de pieté. 
II compofa pluiieurs beaux Livres, & un en- 
tre autres , qui eft ici très-commun , & très- 
eftimé. Il a pour titre , Jefus-FtUus. Il é- 
crivit de lavantes Lettres à l'Empereur Ma* 
nucl, fur la Trinité, & l'Incarnation du Ver- 
be» Cet Empereur lui envoya Theorien, 
Théologien Grec , pour conférer avec lui. 
Leur conférence eft rapportée dans la Bi- 
bliothèque des Pères. Ce fut après cette 
Tom. yi. C con. 
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confereiKe, que ce Théologien s'écria. 3^* 
fuis Romain > î^ je combattrai toute ma vie 
avec les Romains ^ contre les Arméniens fchif* 
êHatiques. La Nation Arménienne le met au 
nombre des Saints. Iljiefut que fept ans fur 
le Siège Patriarcal. 

Après la mort de et Patriarche , le Siège 
fut tranfporté à Sis, Ville de la petite f^^ 
inenie, Tan 1171. .& y demema 270 juT- 
^u'au temps du Moioe Cyriaqu«, dont nous 
parlerons dans la fuite. 

On croît devoir attribuer cette tranflatîoa 
du Siège Patriarcal , au trop grand empire, , 
que les Grecs vouloient exercer fur les Pa- 
iriarches. 

Ce fut , à ce qu'on croit, Grégoire IV- 
.neveu du faint Patriarche, dont nous venons 
rét parler, qui fit cette tranflation. Il con- 
"vo^a enfuite un Concile à Tarce, Ville de 
Cîlicie, l'an 1177. Nîerfes de LamprDn,£*'^ 
^éque de Tarce , que les Arméniens appel- 
lent leOiryfoftome de rArmenie,& dont ils 
«célèbrent la Fête le 7. Juillet , y préfida. Il 
en fit l'ouverture, par un difcours très-élo- 
^uent, & très pathétique, dans lequel il ex- 
polk vivement les malheurs , que le fchifme 
Avoit caufé à fa nation , & toutes les tenta- 
:tives, qui avoien tété faites en differens temps, 
pour le détruire. Il finit fa Harangue par des 
|)aroles fi touchantes, & fi perfuafives, que 
tous les Prélats , & autres convoquez au 
Concile, fe lèntirent auff] animez pour la 
i>onne caufe, que le Prélat Técoit lui mémet 
On devoit , £e femble , beaucoup elperer de 

fi 
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fi belles dtfpoiitions; maïs la mort de l'Em* 
pereur Manuel, interrompît ce Concile , de 
eo empêcha la conclofîon. 

L'Hîfloire Arménienne fait mention en ce 
temps, c'eft-à-dire en 1221. d'une irropcioa 
des Tartares en Arménie. 

Ils s'emparèrent de la Géorgie, & de It 
Grande Arménie, ils détruifirent la Vi'le 
de Dam, dans laquelle on comjptoit mille 
Ëglifes , & cent mille familles. Si le rchif- 
me n'avoîtpas fufciié, & entretenu une con^ 
tinuelle divifîon entre les Catholiques , êc 
ceux qaf ne Tétoient pas, les Arméniens au* 
roîent toujours été les pins forts contre leurs 
ennemis : d'autant plus que leurs Rois Se 
leurs Patriarches étoient , en ces temps , Ca- 
tholiques. Les fuccefTeurs de Grégoire IV. 
qui convoqua le Concile de Tarfc, furent 
Grégoire V. & Grégoire VI. Ce dernier é* 
alvît au Pape Innocent III. fuccefreur>dc 
Cckftm IIL des Lettres pleines de foumif- 
fion , on il remercioîc Sa Sainteté , de ce 
que (on prédccefTcur avoît envoyé l'Arche- 
vêque de May encc,' pour couronner le Roi 
Léon premier , Roi d'Arménie ; Léon dç 
fon côté, envoya au Pape un Ambafïàdcur, 

& le Pape lui fit prefentde Tétendart de Saint 

Pierre, contre les Saraïins. Les Arméniens 
t prétendent qulnnocent III. confirma au Roi 

les privilèges , accordet. autrefois par Saint 

Sylveftre en leur faveur. 
A Grégoire VI. fuccederent , Jean VIL 

Jean VIII. Conftantia L Ccluî'ci aîant eu 

quelque conteûation avec le Paitiaiched'An- 

. C 1 tio» 
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tîQch€,.au fujct de la jurîfdîâîon , le Pape 
Grégoire IX* lui ordonna d^obéï'r au Èa- 
trîarche d'Antioche , qui avoît TArmenie 
Mineure dans fon Dioceze. Il lui envoya 
cependant le Pallîum, la Mitre, Ja Croix, 
& l'Anneau, Tan 1239. Le Roi Léon L 
mourut quatre ans après, en 1243. Il ne 
Jaiflà, ^înfi que. fon ftere , qu'une fille he- 
litiere de lès Etats. 

Confiant, Gentilhomme Arménien , l'en* 
leva de force, & la fit époufer à fon fils 
ilayton* Celui cî, en vertu de fon Maria- 
ge avec J'herîticre des Etats de Léon , fc 
Xf&t en poiTeflIon du Royaume d'Arménie. 
On dit que Confiant fon père , fit mourir 
61. Sdgneurs Arméniens, pour délivrer ^fon 
iils de tous fcs concurrents. Ce nouveau 
Koi, ne fe croyant pis encore aûèz affermi 
fur fon Tfône, alla trouver le Roi des 
Tartares, & fit Bne ligue ofFeufive, .& dé- 
fenfive avec lui. On prétend même xju'îl 

ferfuada au Roi Tartare , & à fon frère 
lalfon d'embraffer la Foi Chrétienne. 
Quoi qu'il en foit, Halfon accompagna le 
^oi d'Arménie, avec une puifïànte Armée, 
pour le délivrer du joug des Sarazins. II 
.çommeaça d^abord par fe rendre maître de 
Ja Perfe*: il prît de force Babylone , & fit 
cfolave le Calife ; puis joignant fes forces 
>vec celles du Roi d'Arménie, ils attaquè- 
rent enfèmble les Sarazins , prirent Alep^ 
Dama$ , & prefque toute la Syrie. Hal- 
fon , j)Ourûiivant fes conquêtes , s'avaniçoit 
4^ja verjs Jctufalem , pour TafTiéger , lorf- 
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qàrS apprit la mort du Roi des Tartares , qui 
l-oUigea de s'en retourner . promptcmcnc. 
Le Sultan d'Egypte ne manqua pas de pro- 
fiter du déparc de Halfon ; il attaqua aufl?- 
rôt Ion Lieutenant, & le défit. Halfon 
fiir ces noavelles , revint fur Tes pas ; mais 
chemin faifànt , il fut enlevé par une mort 
fubite. La perte de ce vaiMant Capirain^, 
caufa celle de TArmenie ; car les Sara^ins 
y entrèrent avec peu de refidance; elle de* 
meura leur proye , & la Syrie fut celle du 
Sultan; 

Haytoff découragé par tant de dîÇiraces', 
T^ut des Lettres de Clément IV. qui lai 
offroit da fecours , & l'excitoit à recourir 
encore aux Tartares. II le fit ; mais les 
Sarazins n'en ravagèrent pas moins Tes Ter- 
res. Son fils aîné combattant coiitre eux, 
fut tué, & Léon Ion cadet, fut pris prifon- 
n\er. Leur pères après cette dernière diF- 
grace , vit bien qu'il n'avoit point d'auife 
parti à prendre , que celui de s'accommo- 
der avec le Sultan , qui le reçut plus fa* 
vorablement qu'il • ne î'avoit efperé ^ & qui 
toi rendit fon fils. Hayton Ton père, apr2s 
avoir régné 45*. ans^ & avoir connu par fa 
propre expérience , la fîfagilité^ dts grandeufs 
humaines , prit la refblution d'y renoncer. 
Il abandonna à fon fils Léon tôusfes droits 
fur r Arménie , & aiant tout^ quitté jufqu'à 
fon nom j pour prendre celui* de Macaîre, 
il- embrafla la vie folitaire , où il mourut 
quelques années après. Léon fécond fon 
&U , Aok ua Prince fa^e , prudent , & qùt 

C 3j avoir 
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avoît le talent de fe faire aimer* ' Âbaga Roi 
des Tartares en Pcrfe, ami de fbn père, & 
le fien, lui offrît le Royaume de Syrie, qu'il 
avoit conquis : il ne l'accepta pas ; aimant 
mieux fe conl^rver les Etats de fbn père, & 
faire tous ùs efforts , pour en chaf&r les 
Sarazîns fes ennemis. Le Pape Grégoire X. 
touché de tous les delbrdres , que cauibit ce 
Peuple barbare, par fes fréquentes irruptions 
en Arménie , & ailleurs , convoqua un Sy- 
node à Lyon, Tan 1273, P^""^ Y prendre les 
moyens de combattre avàntageufement les 
Sarazins , & de les chajflèr une bonne fois de 
tous les Pays Chrétiens* Il y invita le Roi 
Abaga , & ueon IL Abaga y envoya fes Aro- 
baffadeurs , qui y reçurent le Baptême de& 
mains du Cardinal Pierre , Evêque d'Oftie, 
depuis Pape , fous le nom d'Innocent V. 
Léon , à la prière du Pape , y porta les Ac- 
tes entiers du Concile de Nicée, & de plu- 
fleurs autres Synodes , traduits en Langue 
Arménienne. Les Sarazins , inftruits de ce 
qui fe pafloît au Synode de Lyon , prévin- 
rent l'effet des refolutions , qu'on y devoit 
prendre , & vinrent fondre tout à coup fur 
l'Arménie. Ils y mafTacrerent plus de Vingt 
mille hommes, & emmenèrent dix mille ef- 
claves, tant jeunes filles, que garçons. Léon 
înftruit de ce carnage, & plus animé que ja- 
mais contre cette Nation fanguinaire , vînt 
demander du fecours au Roi des Tartares. 
Abaga lui envoya auffi tAt de bonnes Trou- 
ves, & fon propre frère Man^odamore,poar 
commander. Léon de fon côté , leur 

joignit 
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jpigDÎt toutes celles qaM pût ramaflèr dans 
Ces Etats ; & tous deux aiaot réiinis leurs fof 
ces, attaquèrent fi vivement les Saratins, 
Qu'ils les défirent. La viâoîre de ces deux 
Princes eût été complète; fi le peu dVxpe* 
rieiice du jeune frcrc du Roi des Tartarcs^ 
ue lui eût fait faire une retraite mal à propos, 
qaf lui fit perdre le fruit de fes Armes , & 
qui livra malheureufeaient les Arméniens à la 
foreur de leurs ennemis. 

Abaga, voulant pourfuivre la vîâoirc, qui 
avoit échappé à lès Troupes , medicoit d'en- 
voyer à Léon, un nouveau lècours, loriqne 
hi & Ion frère Mangodamore , moururent 
empoifbnnez du fiiit des Sarazins , comme 
l'on n'en douta pas alors. Argon fon fils 
loifucceda, après s'être défait de (on oncle 
Tangader , apoftat du ChFiftianifme , & per* 
fecuteor des Chrétiens. Il étoit un 3* ftere 
du Roi Abaga. Argon, auffî bien intention- 
ué que fon père, pour les Rois d'Arménie, 
& au/n ennemi des Sarazins , fë lia d'amitié , 
fc d'iuterét avec Hayton , fils de Léon, qui 
mourut CD ce temps- là : ils s'adrefiièrent au 
Pape Nicolas IV. aux Rois de France, &de 
Sicile , pour fè joindre à eux , contre les Sa- 
raiins; mais les Sarazins , plus éxperimemez 
qae ces jeunes Princes, dans le métier de la 
Guerre, fàvoient toujours profiter du tems, 
qa'on employoit aux préparatifs contre eux. 
Ils furprirent le jeune Roi Hayton II. ravage* 
rent (es Terres, emmenèrent prifonnier le 
Patriarche Eftîenne III. fucceflcur de Con- 
ftamîn • qui mourut dans fa captivités 

C +- Le 
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Le Sultan fe faifit en même temps de U 
maia de Saine Grégoire, & l'enleva ; mais 
cette précieufè Relique eut dans fbn Pays, 
reflfet qu'eut T Arche d'Alliance chez les Phi- 
liAfns. La pefte y fit un effroyable ravage^ 
&ce fléau ne ceiïa, que lorsque le Sultan 
eut renvoyé ce facré dépôt au Boi Hayton. 
Le Prince attribua cet événement, & un au- 
tre qui le fuiviti à la proteâion du faint A* 
pôtre de TArmenie : car le Sultan , qat 
craîgnoit d'ailleurs l'arrivée de l'Armée des 
Croifez, qui avoit déjà pafTé la mer, fe reu- 
dit hclle à faire un traité de paix avec Hay* 
ton. Hayton après ce traité, fe croyant tran-^ 
quille dans fes Etats, s'adonna aux exerdces 
de pieté ; & comme dans ce temps , les Frè- 
res Mineurs étoîent en grande vénération 
dans rOrienl , & que ce Prince les honorott 
fingulierement , fa dévotion le porta à chan*^ 

fer fon Manteau Royal en un Habit de iàint 
rançois , & prit le nom de Jean , fans quit« 
ter cependant encore le Gouvernement de 
ion Royaume; & ainfi Ton vit un Roi avec 
l'habit de Religieux , manier ua Seeptre? 

Un an après , c*efl-à dire en 1294. le 
Mariage de fàfœur Marie, aiant été conclu 
avec Michel , fils de l'Empereur Andronic, 
il prit la refolution d'accompiagner fa fœur à 
Conftantînople, où fes Noces dévoient être 
célébrées: mais pendant fbn voyage, Sem« 
bat fon fécond frère, fous prétexte, que le 
Roi avoit embraffé la vie relîgieufc, jugea à 
propos de s'emparer de fon Royaume. H 
époufa ca même temps, uuc fiUe Tartar^, 

dans. 
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ikùi rcfperance que ce Marfagcriuî gagncroft 
les bonnes grâces du Roy des fartarcs , & û 
prorcôfom 11 voulut auffi s'affûrer de celle 
du Pape. Gr^oîre VIII. lenoît le Saint Sîé^ 
ge. Sembat lui envoya des AmbaiBdeurs, 
pour être les garans de fa foftmiffion filiale, 
k pour engager Sa' Saîoretif, à ie reconnoître 
pour Roi légitime. 

Pendant que cette rev'olution le paflbît ei^ 
Arménie , Hayton , après les noces de fk 
fœur, partit de Conftantinople , ffc croyant 
toujours en paiiîble poOcffion de fes Etats; 
mavs fl eut nouvelle en chemin , que foa 
fttre lufavoît cnïe; 6 la Couronnc,_ éc£è r<5- 
toît mifb fur la tété. 

Alors prévoyant bien toirt ce qifîf avoît à 
craindre d'un frère ufurpatcur, il crût que le 
plnsflr pour lui, étôît de s'aller réfugier, 
avec (on troîfiéme frère, nommé Toros^ au- 
près du Roi des Tartares , & de lui deman- * 
d«r du fècCurs ^ pour chaffèr rùfurpatcur. 
Mais Sembat, quîiaîfoit efpîonner (Is dtiît 
ftcres^ trouva le moyen de s'en rendre maî- 
tre. Il fit aflàfllner Toros , & crever les 
yeur à Hayton fon Roi. Cet indigne ftcre 
ne joiift pas long-temps de fts crimes. Caf 
un 4. frère , qui fe nomtrjoit Conftnnr , St 
qui avoit échappé à la cruauté de î'ufiirpateur 
ftairîcîde, lui fitdreflcr ùneembufcade, oiV 
il perdît la vie. L'Hîftoîre d^Armenie ailîrt-e 
ici qu'Hayton recouvra mfraculeufemchr là 
▼de , (ans nous dire comment ce raîratrle Ifc 
fc; fr elfe- ajoute, qu'après cette guérîfoà. 
nisîpcrce , il reprit pofrefïïon de (es Etats ^ 
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. cp chaflà les Saraïîns, avec le fecours des 
Troupes que CafTan , Koi des Tartares , luî 
donna ; & qu'étant enfin viâorieux de fes 
enneniis, il offrit fa fille en Mariage au Rot 
des Tartares , qui étoît Payen , & qui l'ac- 
cepta. De ce Mariage, continue l'Hiftorien, 
naquît un fils très - dilgracié , & contrefait ; 
ce qui fit dire, que l'enfant étoit né d'adul- 
téré. Il n^en falloit pas davantage, pour faire 
condamner au feu la mère & l'enfant. La 
mère, qui étoit Chrétienne , demanda inftam- 
ment , que l'enfant fut baptifé avant fa mort, 
ce qui lui fut accordé. A peine eut-il reçfl 
le faim Baptfime, qu'à lavûëde tout le mon* 
de , fenfant devint auffi beau , & auffi bien- 
fait, qu'il étoit auparavant laid & difforme» 
Ce miraculeux changement fit reconnoître la 
Ciinteté de la mère, & opéra la converfioo^ 
du Roi Caflàn , qui conferva toute fa vie, 
une vénération fingulîere pour la Reine, & 
une étroite alliance avec le Roi d'Arménie 
fon père. 

Ce Prince voyant'fès Etats en paix, & é»» 
tant. d'ailleurs infiniment touché des mira^ 
clés, que Dieu avoir eperé en fa perfonne^ 
& en celle de fà fille , voulut fe débaraffer 
des occupations du Gouvernement, pour me« 
ner une vie privée , & plus conforme à l'ha* 
bit de Religieux , dont il s'étoit revêtu. Il 
mit fon fils Léon en pofTefijon du Royaume, 
qui lui appartenoit par fa naififànce ; mais le 
fils exigea de fon père , qu'il demeurât en- 
core auprès de lui , pour Taiiïfter de fes con* 
£tls» 
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Grégoire VIL & le 7 y. Pairiarchc, fequci 
mcrica le fiirDom de Théologien, â dure de 
ton grand fàvoîr^fut ud Prélat très zélé pour 
la Kelij^ion , & pour le iàlut de fou peuple. 
Il profita det cooionâures £ivorables , pour 
exciter Haytoiit & Léon III. (on fils «à con- 
voquer un Synode dans la Ville de Sis , pour 
V traiter de la réunion générale de toute la 
Nation Arménienne» à TEglifede Roriie,& 
pour y corriger les abus , qui s'étoient inlen* 
iiblement introduits dans TE^life d*Armenîe« 
Les deux Princes , aufli bien inlcntionnez 
que le Patriarche , confèntirenc à cette con* 
rocatiou; mais le Patriarche Grq^oire, n'eût 
qae l'avantage de Tavoir propofô : car il 
mourut avant Taflèmblée du Synode , l'an 
1307. après avoir tenu le Siège Patriarcal 14. 
ans* 

Conftantin, Evéque de Cezarée, fut éliL 
fon fucceflèur , & comme il étoit aufli bon 
Catholique , que Grégoire VIL Tctoit , il 
prefTa la convocation du Synode, qui fut 
sJTcmblé dans la même année r^o;. Il s'y 
trouva 3^. Evêques , 10. Vertabjets, & 7; 
Abbez. Le Roi Léon III. y afiifta avec fon 
père , & les autres Princes , & Seigneurs du 
Royaume» La Lettre de Grégoire VIL pour 
la convocation du Synode, y fut lûc, &ap«^ 
prouvée. On reconnut dans ce Synode, 
deux natures , deux volontei , & deux ope*^ 
ntions en Jefus-Chrift. 

On reçut* les (èpt Conciles Oecumcnîqueî. 
On ordonna que les Fêtes de rAnnonciation^^ 
delà Na(ivicddu Sauveur, de fon Baptême ^ 

C 6 & 
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& de r Epiphanie, feroîent célébrées auxméV 
mes jours que TEglife Romaine les celebroîn 
Qu'on fuîvroît le Menologe Romain, pour 
les autres Fêtes; que- dans les jours de Vîgî;- 
k, on ne mangeroit que du poiflbn, & dé: 
Thuîte; qu'on porteroîc à l'Autel , les véce^ 
mens propres de chaque Ordre ; qu'on met- 
troit des Corporaux fur l'Autel , & qu'on 
méleroîc Tfcau avec le via dans le Sacrifice de 
la Sainte Meffe. 

Conftantih , après la tenue dti Synode^ 
heureufement terminé , s'applrqua à faire Ob'- 
fer ver tous les Décrets , qui y avoient été 
portez. Maïs alors les hérétiques , & les 
ichifmatîques, commencèrent à s'élever, & 
à parler bien haut contre le Synode i & les 
Pères du Synode, dont les fàcrei Décrets 
anathematifoient leurs erreurs, lis protefte* 
rcnt contre tout ce qui s'y étoît fait ; difint 
que les fuffrages de ceux, qui y avoient aflî* 
flé, ouavoîent éié achetez à beaux deniers 
comptant, ou avorènt été forcez. On préi 
tend même que leur anîmofité fut fientiere-, 
que ce fut à leur follicitation , qu'un Tartare^ 
r\omm€ Bularfa^ aâalïïna le Roi Léon , tt 
fera père Hayton* Ce qui eft vrai, c'eft que 
)e père & le fils , périrent de la main de ce 
meurtrier. 

Olcîn fbcceda à Léon IIT. cnr 131^. Ce 
Prince, auflr religieux que fes prédecefleursr, 
crut que , pour confondre abfbjument , & 
fconteufëmcnt les ffchtfmatîques , & hereticfues 
AfeRoyaunM, îl étoît à- propos d'aflêmbler 
u (coxul Sioodtf. dans k Ville d^dana^^ 

Ut 
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It Patriarche Conftaniin fut du même avis. 

Le Synode aflèmblé en 1316. & compofé 
de 18. Evêques-, y; Vertabjets , 2. Abbcx, 
grand mjmbrc de Prêtres, or dcfkvansRo- 
h'gîeux , fc Roî prcfènt , & grand nombre de 
beuneurs, connrma tout ce qnî avoir été dé- 
cidé- dans le dernier Synode, fir Télo^e des- 
Pères du Goncflc de Sis , & ordonna rexeca*^ 
tîon des Décrets, qui y avoîent été poblicx. 
Les Catholiques en témoignèrent une joyc 
univcrfclle; mais tes hérétiques & les fchfc 
matîqaes, qui ne changent jamais de carac** 
tere, & quf ne iavent ce que c'èft que de fc 
rendre, & de captiver IVftrit fous le joug dr 
là Foi, aînlî que l'exige Saint Paul des véri- 
tables Fidèles , dirent une fccor.de fois du Sy- 
node d* Adana , ce qu'ils avoîent fauffemcut 
publié du Synode de Sis. 

Conrtantîri, nonobftant les clameurs des 
fchifmatiqucs , prefla Terecution des Décrets 
des deuï Synodes, de Sis, ôcd'Adana. Les 
15-. Patriarches fuîvans en firent de même, 
& demeurèrent conftammeni unis au S. Siège; 
Leurs noms (ont, ConftantinlII. JacquelL 
Mekhîtar, Mefrobr. Conftaniin IV. Paul I. 
Théodore H. Gerabîed I. David IV. Gera- 
bied ri. Grégoire VIII. Paul H. Gonflantia 
V. Jofeph in. & Grégoire IX. Ces Pa- 
triarches tout orthodoxes, & 7elei qu'ils é* 
toient , ne purent cependant contenir les fcMP 
matiqucs , & bien moins les convenir. Ces 
hommes rebelles à TEglife , & phanatîques 
àans leur rcbellîon , ne ceflbîent de caufcr 

^uxCâtholigtieSy & à leurs Patriarches, des 
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avanies & des perfecutions , de la part des- 
inâdeles; & ce fut^ comme on a £ujet de le 
croire, en punition d% leur obftination dans^ 
le ibhilme , & de la guerre qu'ils firent aux 
Catholiques , que Dieu permit la deftruâion 
de leur Monarchie, & la dure fervitude, où 
ils tombèrent , & dans laquelle ils gemiflènt 
encore aujourd'hui, fous la peCmte domina- 
tion des Turcs, & des Perfans* Car Ofceia 
II. qui mourut quelques années après le Sy« 
node d* Adana , fiit le dernier Roi de TAr- 
Bienie , & les Patriarches, qui fuccederent à 
Grégoire IX. flurent prefque tous fcbifauti" 
ques , & hérétiques. ^ 

Le premier qui lui (ucceda, fut un Moine, 
nommé Ciriaque , pailioniié pour le fchifme. 
Il trouva le moyen d'enlever de Sis, la Ste. 
Relique de la main droite de S. Grégoire, & 
de la reporter à Echmiadzin, où il eut l€ 
crédit de fe faire élire Patriarche par les fchîf- 
matiques. Ainii commença la fciâion du 
Patriarcat des- Arméniens, qui dure encore 
aujourd'hui. Car Sis a confervé juiqu'à pre- 
fentfon Patriarche, dont la jurifdiciion s'é- 
tend fur la Cîlicie, & la Syrie ; & Echmîad* 
lin a le fien. Celui là fonde fon droit fur 
une fuccclSon , non interrompue depuis fkint 
Grégoire; & celui-ci, c'eft-à dire le Patriar- 
che d'Echmiadiin , fonde le fieo fur l'ancien- 
neté, & la prérogative de fon Siège, établi 
par S. Grégoire, dont il fe dit le fucceflèut 
légitime. Ciriaque ne jouu pas long temps 
ic fa dignité ufurpée ; car il en fut chaué 
4eaxans après ibn uliirpatioa, en 1447» 

Alors 
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Alors trois prétendaos au Patriarcat , s*en 
mireoc en poiieflion} (avoir, Grégoire X. 
i\ri(fairces 11. & Zacharie. Ils tenoient tous- 
trois enlèinble le Patriarcat. Mais Zacharie, 
qui écoit las de ne pas régner feuL, emporta 
la ûiinte relique de la main de S. Grégoire, 
dans rifle d'Aghtamar, où il avoit déjà été 
Patriarche. Comme on ne manqae point de 
fucceflèors , ceux, qui lui fiiccedereat , s'ar- 
cogèrent après lui le titre, & le droit de Pa- 
triarche jd'Aghtamar. Aînfi leur prétention 
fit alors un troifiéme Patriarcat.. U Êiut ce- 
pendant obferver ici , que la divifion des trois» 
Patriarches, e(l beaucoup plus ancienne, fans 
qtt*on puiffe néanmoins en découvrir Torigî- 
Re. Dans Tinformation des erreurs des Ar- 
méniens, faîte devant le Pape Eenoîft XII. 
en 1 341 . fous le règne de Léon IV. les Patri- 
arches de la grande & petite Arménie , & 
d*Aghtamar , font nommément diftingucz ; 
& des lors cette divifion des trois Patriarcats, 
que nous venons de nommer , pallbit pour 
être û ancienne, qu'on la faifbît remonter au 
temps d'Heraclîus. Le Patriarche de la gran- 
de Arménie y efl appelle le Patriarche de^ 
Colombes. 

On trouve encore une fcîffion plus ancien- 
ne , dans une HiQoîre abrégée d'Arménie, 
écrite au commencement du 8. fiecle, & im- 
primée par les foins du Père Combefis, fur 
un manufcrît de la Bîbliotéque du Roi. Ce 
manafcrit rapporte, queChofroès, aîant été 
rétabli fur fon Trône , avec le lècours de 
rÊmpereur Maurice ,. céda à £bn bienfaiteur 

une 
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une partie de T Arménie ; & qu'alors les GTrec^-^ 
y firent élire un Patriarche, uni de fentimerft 
mec eux ^ nomm6 Jean « pendant que Moïfè 
écoit toujours reconnu- Patriarche des Armé- 
niens, dans l'autre partie de l'Arménie", qui 
reàa aux Perfes« Ce MoiTe étoîtun Jacb- 
bite déclaré; & ii ennemi des Grecs, & de 
leur rii , qu'on lui entendoic dire fbuvenr: 
DUu me garde de manger ce qui a été mis 
aufour^ is^ de boire de P^au chaude, 11 vou- 
loit dire: Dieu me garde drujer de pain levé 
s la Mejfej isf de mettre^ de Peau chaude d^s 
h Calice^ comme fout trustes Grecs: 

Cette ancienne fcifiion du Patriarcat m 
dura pas longtemps , & cefTa , fi tôt que 
Chofroès reprît toute l'Arménie; ce qui ar- 
riva vers l'an 6o6b eii 6crj 

L-'information dont j'ai parlé , qui fut fat* 
te devant Benoill XII. nous apprend encToir 
que le Patriarche de la grande Arménie fe 
chpîfiflbic fon fucceflfeur , & le confacroîr, 
fe réfervant cependant jufqu'à la mort fà 
dignité , 6c fa jurifdidion ; & que le nouveau 
confacré deraandoit enfuite au Roi des Tar* 
tares des Lettres confirmatives de f^n élec* 
tion, lefquelles ne lui étoîent accordées ,qut 
moyennant unegrofïè fomme d'argent, payée 
comptant, fans préjudice d'une autre, quil 
devoir payer au Roi chaque année 5 mais dont 
il favoît fc dédommager, en exigeant de eha* 
que Prêtre la valeur d'un florin par an, & 
de fis gros d'argent^ pour leur adnf>imftrer 
ks>^Sacremens. 

Pour ce qui «Il de l'éleâion' du PatriarcHe 

de 
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la petite Arménie , elle iè faifbit en cette 
niere, ajoute ladite information Les £• 
lues afiëmblez par Tordre da Roi de Pcriê, 

préfentofenc trois fujets. Le Roi en 
nfifToic un , & lui mettoit un anneau au 
Çt, qui coûtoit bien cher au Patriarche 
»ifi par le Roi. L^nformation que je viens 
citer dit, que le Patriarche, quiétoit alors 
place , l'avoic achetée du Roi cinquante 
le gros d'argent, & lui en payoit vingt 
le tous les ans; mais qu'il trouvoît un 
nd dédommagement dans la iidnte relique 
ûint Grégoire, donttlétoit le maître; car 
'impofoir fur la tête des Evéques qu'il 
ifacrotr, & (bûtenoit habilement , quecet^ 
mpoficion étoir â eflentielle à la validité 
(a confècration , qu'il ne reconnoifibit 
:r Evéques, que ceux , qui avoient reçu 
là main cette impofition ; ce qui lui atti- 

autant de confecrations d'Evêques à fai- 

qiie les autres Patriarches, qui ne pou- 

înt faire la même cérémonie , en avoient 

• 

I eft à préfumer que le Patriarche Zacha- 

qut enleva fecretement d'Echmiadiin la 
lue de fàînt Grégoire, pour' la tranfpor- 
k Aghtamar, s'en fervit avec le même at 
rage-, aufil bien que Sergius II. fon fuc? 
rur. Mais Sergius étant mort, Jean IX. 
>rta la fàinte relique à Echmiadzin , Tan- 
5. & y tint le Siège , avec Sergius III. 
concurrent. Tout le fiecle fuivaiit vît 

à la fois deux , & trois Patriarches , qur 
3poient la Chaire Patriarcale , avec tous 
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les inconvenîens , qai ne manquent jamais 
d'arriver dans le Gouvernement de plufieurs 
maîtres ; mais au profit des Rois de Perfe , 
qui leur rei idoient bien cher leur protcâion. 

En if93- David & Melchifedech , qui 
cxcrçoient enfemble le Patriarcat, ne pou- 
vant plus payer au Roî de Perfe leur tribut 
ordinaire, appellerent à leur fècours TEvê- 
que d'Hamii , ou Dîarbekir , nommé Sera^ 
pon^ & lui donnèrent une 3« place fur leur 
Siège Patriarcal. Cet Evéquc, qui étoit or- 
thodoxe» & bien intentionné, l'accepta dans 
Telperance de fervir TEglilè Catholique ; & 
comme il étoit noble, & riche, il paya les 
dettes du Patriarcat; mais les fchiûnatiques , 
qui le virent malgré eux , fur le Siège, le 
rendirent fufpeâ à Cha Abas,* Roi de Perfe. 
Il en fut fi perfecuté , qu'il fut obligé dç 
s'enfuir à Tigranocerta , où il mourut en 
i6od. 

Après fa mort , Davfd & Melchifedech, 
fe dîfputant le Patriarcat d'Echmiadzin ; Chà 
Abas^ pour les mettre d'accord , & faire en 
même temps le profit de fa Ville Capitale 
d'ifpaham, en y attirant de toutes parts les 
Arméniens, très dévots à faînt Grégoire VIl- 
luminateur, fit apporter en fa Ville; la reli- 
que de la main de ce grand Saint , & donna 
de plein droit le Patriarcat à Mèrchifedcch j 
qui s'engagea à lui payer un tribut chaque an- 
née , de 2000. écus ; mais ce Patriarche 
aiant promis plus qu'il ne pouvoir tenir, s'en* 
fuît à Couftantinoplc, b laiffa le Patriarcat 
à fon neveu liQiac V • David , qui àvoît été le 

corn- 



L'A R M E N I E. 67 

compétiteur de fon oncle Melchîfedech , aîant 
appris fa fuite, vînt au plutôt à Ifpaham,pour 
ydîfputer à Ifaac la place, qu'il prétendoîr 
devoir lui appartenir. Maïs pendant qu'ils le 
débatoient emfemble de la dignité Patriarcale^ 
Cha Abas, Roi de Perfe, fit venir à Ifpa- 
ham, un Vertabjet, nommé Moyfè, qui ap- 
prît à fcs Officiers l'art de blanchir la cire^ 
Ce ftrvîce lui mérita les bonnes grâces de 
Cha Abas, & celles de ChaSéfo , fon fils 
& fon iiiccefïèur ; en forte qu'Ifaac, devenu 
odieux aux Arméniens, & étant mortàEch- 
m/adzîn, où il s'étoit réfugié, le Roi donna 
le Patriarcat à Moyfe. Moyfe étoi't ortho- 
doxe : il employa les trois années de fon Pa- 
triarcat y à rétablir TEglîfe Patriarcale , & Te 
Palaîs du Patriarche , & mourut l'an 1632. 
après avoir donné pendant fa vie , & à (a 
mort , des marques d'une édifiante pieté. 

Philippe très 2elé Catholique, lui fucccdd. 
Il fe rendit fi agréable au Roi, qu'il en ob- 
tint la permîffion de rapporter à Echmîadïin, 
la faînte Relique de S* Grégoire, qui avoît 
été transférée à Ifpaham, par ordre du Roi, 
& qui y avoit été confèrvée pendant l'eipace 
d'environ 30 ans. Il fit réparer l'Eglîfè des^ 
fkintes Ripfine & Caïene. Enfuite fl aHa par 
dévotion a Jcruûlem , où s'étant trouvé avec 
fe Patriarche de iS//, nommé Niers^ Ils fi- 
rcw entre eux une alliance très étroite;^ puis 
étatit revenu à Echmîadzîn , il y mourut l'an 

Jacob III. auffi fervent Catholique que 
fon prédeceflèur, tint après lui le Patriarcat; 

il 
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il entreprît le voyage de Rome , pour témoi- 
gner & parfaite obéïfTance an S* Siège ; mais 
dtant arrivé à Rome <> il y mourut » après y 
avoir laiiR fa profeffion de Foi. 

Eleaxard Glaiotfe , pareillement Catholi^ 
que, favorifa les Miflionnaires,& leurs Mif- 
iions; les Miâions reçurent un grand accroif- 
fement fous fon Pontificat, qui commença 
en 1680. 

Nahabict fon fiiccefTeur., parut avoir les 
meilleures intentions du monde , pour main^ 
tenir la Foi Catholique , & l'union avec le 
S. Siège; mais fa mauvaife politique, qui lui 
faifoit craindre de déplaire au Roi de Perfe, 
& aux fchifmatiques , le retint dans l'inexé- 
cution de la bonne volonté , qu'il avoit té- 
moignée, & mourut en 1706. 

Alexandre Evêque d'Ifpaham , Juî fqcce» 
da: il ât une guerre fecrcte aux Catholiques, 
cachant fous/la peau. d'une brebis toute* la 
malignité d'^un loup furieux. 

AÏVadour , qui eft aujourd'hui fur le Sîéiijc 
Patriarcal, e(l un Prélat pacifique, qui laifle 
vivre les Catholiques en liberté. Il eft le 
120 Patriarche. Au refte, dans ce nombre 
de Patriarches^ qui ont gouverné TEglife Ar- 
ménienne, il cÂ aifé< de remarquer , que le 
Sauveur des hommes Ta toujours chérie, 
malgré la refiftanced'un grand nombre d'Ar*^ 
memens, aux lumières de l'Evangile, doBt 
la'Pcovidcnce avoit voulu les éclairer : car 11 
leur a envoyé de temps en temps de très lé- 
lez Patriarches Catholiques, qui ont fait tous - 
kurj. efforts , pour ramener à Jefus Chrift, 

ceux-'* 
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ceax de leurs ouailles, qae le fchifme en a- 
voît feparé ; leurs travaux , par la grâce de 
Dieu, ^*ORt pas été fans fruit; & ice fujet, 
je raporterai , pour finir ce Chapitre, un mé- 
morable événement, que THiftoire Iccle- 
fiafiique d'Arménie', place en 1330 & qui 
efi encore un fujet de bénir Dieu , de tout ce 
qu'il continue d'opérer pour le -ûlut-de cette 
Nation , qui lui eft chère. 

Un fàint Religieux de TOrdre de S. Do- 
minique, nommé Barthélémy , natif de nou« 
logneen Italie, aiant été jâcré Evéque, & 
envoyé en Perfe par le Pape Jean XXII. éta- 
blir & réiidence en la Ville de Maraga, à 
deux Journées de la Ville de Taurîs , & y 
bitic quelques pauvres cellules. La réputa* 
tion de fa fainteté &defafcience le firent 
bientôt regarder comme un homme extraor- 
dinaire. Tontes les merveilles qu'on en pu- 
blioit , vinrent à la connoifTance d'un Abbé , 
nommé iûye , . qui faifoît là demeure près 
d*Erivan. Cet Abbé pafibit pour le plus la- 
vant fcomme, qu'il y eût parmi les Armé- 
niens : il avoit donné le degré de Doâeur à 
trois cens fbixante & dix de lès diTciplcs ; il 
fit choix de celui d'entr'eux , qu'il eflimoit le 
plus capable , & le plus propre à être envoyé 
auprès de cet Evêquc Lafin , pour conférer 
avec lui , & connoître au vrai, fi le Ppé4at 
meiitoit tous les éloges, qu'on en faifoit. 

Ce jeune Doâeur , dépuré par fôn maître, 
ê^appelloit Jean de Kerna, diflingué non feu*' 
lement par fa naillànce , étant neveu du 
Pdoce de Kerna ) mais encore par l'opinion 

que 
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que Ton avoit de Ton érudition iinguliere. 
Le ^int Ëvéque le reçut parfaitement bien, 
conféra volontiers avec lui ; mais il connut 
bientôt que le jeune Doâeur , tout favant 
qu'il étoit , n'avoît jamais appris ce que c'é- 
toic que la Chaire de Saint Pierre, & en- 
core moins, quelle dévoie être Tunion des 
membres avec leur chef , pour faire un corps 
parfait; c'ell à dire, quelle devoit être Ta- 
nion des Chrétiens avec le Vicaire de Jefus- 
Cbrift, Chef vifible de fon Eglife, laquelle 
cfl fon corps myftique Aînfi le Prélat com- 
prit que toutes les conférences qu'il auroic 
avec Kerna pprteroient à faux, s'il laiffoic 
ce jeune Doâeur dans l'ignorance d'un Dog- 
me, qui lefeparoit del'Hglife de Jefus Chrift. 
Il s'appliqua donc à lui expliquer, ce que le 
Sauveur nous a appris dans fonEvangile^fùr 
cet article; ce que les Pères, tant Grecs que 
Latins, nous ont dit de la neceilité de cette 
union des metnbres avec leur chef, & de 
nôtre humble foumîflîon à l'Eglife , & à fcs 
décifions, pour fixer la légèreté, & les in- 
certitudes de nos efprîts , pour les empêcher 
de ft laiflTer emporter à tout vent de dodrinc, 
& enfin pour rendre nôtre Foi inébranlable. 
Le jeune Dodeur, qui avoit rcfpritbon & 
droit, & nullement du caraâere de ces de* 
mi-fàvans, G prévenus en faveur de leursopi- 
nions , qu'ils prétendent avoir droit de les 
donner aux autres, pour leur fervîr de règles, 
écouta avec docilité les iodruâions de VES 
véque Barthélémy ; il chercha à s'inQrUire 
de la vérité , conférant fouvent avec le Fre- 



ina. 
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Isit. Il étudia en fon particulier, xe qui lui 
âoit enfeigné dans les conférences ; enfin il 
fe convainquit lui-même de la certitude des 
dogmes, que le fchifme lui avoit fait ignorer: 
il en ât abjuration entre les mains du faint 
Evéque; & enfuite Dieu voulut fe fervir de 
ce jeune Doâeur, éclairé des véritables lu*» 
mieres, pour les porter à ceux de les confre* 
xes, & de fa Nation , qui étoient dans les 
ténèbres de Terreur. Il commença par écrire 
une Lettre Dogmatique aux autres Doâeurs 
de îk connoiflance , qu'il jugea les mieux 
difpofei i écouter la vérité , & à la fuivre. 
Il leur expliquoit dans cette Lettre, les rai- 
(bns folides & convainquantes > qui Tavoient 
obligé à rentrer dans rÊglife Romaine , qui 
avoit été celle de leurs pères ; & il les învî- 
toit fur la tin de fà Lettre, en termes les plus 
toachans , à Venir fe joindre à Kerna, pour 
prendre eolêmble les moyens de procurer à 
fa Nation , la grâce que Dieu venoît de lui 
Aire. Sa Lettre eut Teffet , qu'il fouhaittoît : 
douze Doâeurs fes anciens condifcîples , qui 
connoiflbient , & reveroient le mérite & la 
capacité de Kerna , vinrent le trouver. Ar- 
rivé à Kerna , il y invita TEvéque Barthele* 
my , qui s'y rendit volontiers. Le Princede 
Kerna fon oncle, fit toute la dépenfe de cet- 
te AfTemblée. Les douze Doâeurs embraf* 
ferent les fentimens de TEvéque, & de Jean 
de Kerna. Us firent plus ; car s'étant rnis 
fous la dîreâion du Prélat, ils formèrent 
entre eux une aflbcîatîon , qu'ils appellerent 
la Cpogregaiion des Frères unis , ou des Frè- 
res 
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tes de l'union ; ils prirent la Règle de 
Augudin , avec les conAîtaiions , & 1', 
des Frères PrécheuTS, au Caoïai] & bu 
pulaire près, qui étoient iioks. Ils s'i 
querenc enfiiite à la traduâîon de plui 
Livres Latins , en la Langue du Pa^s , 
ceux ^ttîculiérement , qui Ploient les 
.Btîlcs à )a Nation. Puis ils alFeient pu 
dans différentes parties de rArmenie le: 
ritei de l'Evangile de Jelus Chiill- 
combatirent le Ichifmc & l'crteur ave 
£iccez cxcraordînaire. Ils habitoient tou 
ièmble , dans un tnjme Monaltere , q 
toit dans l'Evéchtf de Maniga, dont Ba 
lem)' étoit Hvêque; mais le nombri 
Frères de l'Union s'étant de beaucoup 
mente, ils (k bâtirent quatre autres Moi 
fcs ; l'un à Tefflis, eu Géorgie; l'au 
Caffa, dans la Oiecfon^e; un troilîéi 
Sakance, en Perfe; & le quatrième, à. 
cliivan. Ce dernier ell le fcul aujour 
qui fubiîde, &qui porte le titrt d'Arct 
ché. Cette Province de Nafchivan , 
bonheur de polTcder les dignes fuccelTeui 
Frères unis, ou de l'Union, qui furet 
I3î6. incorporel à l'Ordre de S. Dot 
que. On doit à la ûinteté de leur vie, 
Jeors foins Evangelîqucs ce que nous a 
déjà dit de la fervente pieté , & de I 
branlable attachement des Chrétiens t 
Province de Nafchivan , à l'Eglife Ro 
ne. 

Pendant qne Dieu leur donne leurs 
Itres compatriotes , pour les maintenir 
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leur Foi, il envoyé dans les autres ProyiA* 
CCS de r Arménie, & d&la Perle des Miffi* 
oonaires François , poor cultiver les Fidela^ 
qu'il s'y eft réfervé , & pour ramener au fila 
de TEglite ceux qui ont eu le malheur d*en 
être éloignez par leur naiilànce» ou qui s'en 
fimt volontairement feparez , par la corrup« 
tion de leur efprit , & de leur cœur. Il fsa^ 
droit être fur les lieux , pour joiiir avec nous 
<le la confoladon, que nous avons de voir 
ce troupeau de Jefus Chrift , tout perfeculé 
qu'il eft de temps i autre , s'augmenter en 
nombre, & croiftre en pieté, & dans Texac- 
te observance de leurs faintes pratiques , bien 
plus ièveres id, qu'en Europe* 

Ceux qui vivent au delà de nos mers, 
beaucoup plus occupez de leurs grandeurs , & 
des biens du fiecle, que de leur fiilut, feront 
peu toodiez de l'exemple des Catholiques du 
Levant, & prendront peu de part aux tra- 
vaux des Miffionnaires : nous ks plaignons , 
autant que nous avons de reconnoiflânce 
pour ceux 9 qui entrent dans les defleins 
de Dieu , par Tordre duquel nous avons 
qmtté la France , & qui veulent bien par* 
tager avec nous les fruits de nos bonnes 
œuvres. 



7m..Fl. V CHA- 



^ R E L A T I ON D E 



>■■ ■ I 



CHAPITRE VL 

Ph Jiiâ des jIrmemUfts fik/fma^ifufi 

-T E Rit de cette Nation coofifte paitiçi 
4*-^ remcDt dans la Liturgie, dans les.Sa 
mens, dans les Fêtes, dans les jeûaes, < 
le Chant;, Ik dans les prière publiques^ 
.forai auiaat d'AriicUs* 

A K T I CL £ P K E M I E &< 
.D€ U LitMrgie» 

'Dans les Eglifes, le pavé eft cquto 
nattes, ou de tapis; la coutume e(l de qv 
par rerpeâ fes fouliers , lorfqu^on y ei 
Les Autels font de pierre , làns Reliques j 
pies, étroits, & &it s de manière ^ qu'on 
miférâent tourner tout autour. Le Cru 
•ft peint, ou fait de nacre de perles, enc 
fées dans du bols. Le Calice & la pu 
leflèmUent aux nôtres. On les couvre < 
voile de creipon, ikns pâle* Le fànâi 
cft feparé de TEglife, par un grand rid 
qu'on tire pendant le myftere de la £ 
Meilè* Il eft rare qu'on dife deux M 
en un jour dans la même Eglife ; mai 
n'en dît jamais qu'une fur chaque Autel. 
Prêtre qui la doit dire, couche dans l'Ej 
pendant la femaine. On n'y célèbre qu< 
MdTcs Hautes ,;ft toujours ilàf^M 
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jour; maïs la veille de TEpiphanie, ftlaydl* 
le de Pâques les Mcflès le difènt le foîr. 

Le Célébrant porte un bonnet rond , dont 
la pointe fe tenniiie en aoix ; (on Aube eft 
étroite & courte ; il a fur chaque bras un ma- 
nipule, qui eft une elpece de manche/ qui 
ne monte que jufquHin coude : fbn Etole cft 
ornée de croix ; les extremitez en fout étroi* 
tes. L*Amîâ du Prêtre e(l comme un colier 
de Moine, d*argent ou d*or, d'où pend une 
toile (ur les épaules ; il eft enfuite revêtu d'u- 
ne Chape Les Prêtres afliftans n'ont (im- 
pleihene qu'une Chape fur leurs habits. 

Les Diacres ont une Aube, fans ceinture, 
& une étole fur T^paule gauche , qui pend de- 
vant & derrière. Les doudîacres , & les 
Clercs ont un furplis, ou une Aube étroite , 
qui de(cend ittfqu^aux talons. Le Surplis, 
ou l'Aube, font marquez de croix, peintes 
en fleurs fiir la poitrine , fur les deux man- 
ches, & fur le milieu du dos, avec quatre 
aatres croix plus petites, aux quatre coins. 

Les Ccremon?es des Prêtres à TAutel Ibn/t 

celles-ci: le Prêtre habillé ft lave les mains, 

dît rintroït au pied de l'Autel, & faîticulla 

confeffion , en termes prefque fembîables aux 

nôtres. Le Prêtre afliftant dit D/7:'fireatur^ 

le Célébrant, étant monté à l'Autel , lebaîfc 

trois fois : l'Archidiacre lui por^e l'Hoftîe, 

qni eft d'un pain fans levain , & le Prêtre la 

place dans un trou fait exprès dans iamurail* 

le, ftmblablc à celui, où l'on met les Bure 

tes dans quelques-unes de nos Eglifes. Il y 

polè aufli le Galice , après y avoir mis du vin 

D 2 pur, 
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par & fans eao. Le Diacre dît du mîlieft 
de l'Eglîfc, ces paroles : benijfsz Seigttemr» 
}^e Célébrant pourfuit feul, dilant : benedic» 
tion isf gloire , au Père i^f au Fsls : & recîtc 
le Pfeaume , l'Antienne ,& THymne du jour; 
Jes £lercs chantent trois fois le Trifagium, 
avec l'addition de Pierre Gnaphée : Saint 
'Dieuj Saint Jort^ Saint immortel^ qui avex 
été crucifié pour nous, ayez pitié de nous» 
X^es Clercs ayant fini , le.Celebrant lit le Pfeaa* 
me, laÎPrQpheâe, & TEpitr^ propre du joue; 
3 le tourne vers le Peuple, & dit ; la faix 
fait avec vous : & avec votre effrit , répoo^ 
dent les Clercs. Ces paroles fe répètent fèpt 
ibis pendant la Meflè. 

Le Diacre lit TEvangile du jour. Je rap- 
porterai ici mot à mot le Symbole, qui & 
ijiante après TEvangile ; afin qu'on j voye 
les changemens tx, les additions qui y ont 
été faits, & qui ne doivent point être attd- 
1)uez, m à la di(ètte, ni à aucune. propriété 
de la liangue Arménienne. Dans ce Sym* 
Jbole il eft clair ,.qu'en parlant du Saint Eiprit, 
le fchifine y a fiipprimé ces mots, qui pnir#- 
Je dm Père ^ du fsls. Les oblata fe font 
enfuite en cette manière. Le Célébrant, le 
Diacre & les Clercs les portent en proceflion 
autour de l'Autel , & chantent : le Corps du 
Seigneur j ^ le Sang de la redemptiom eftem 
frejence , & le peuple fc profterne. Le Prê- 
tre étant remonté à l'Autel , & s'étant lavé 
les doigts, fè tourne du côté du Diacre, Jk 
lui donne le baifer de paix. Le Diacre dit 
jaIoi:$* Donnez-vous la paix mutuellemeot 

dans 
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dans lebatfer de pureté; & voas, qui n'étet 
pis dignes de communiquer aux Myfieres, 
deCcendez à la porte, & priez. Le Célébrant 
étant venu à la Confecration , il prononça 
d'abord ces paroles. Prenant le faim dams 
fes faimies , divines , immortelles , immacm» 
Ues f Cff i^ijfantes mains , il bemit , rentUt 
grâces^ rompit ^ Jomma à fes Difcifles cboijîs ^ 
faimtSj fsf ajfis^».. 

Le Prêtre continue, & profère les paroles 
Sacramentelles, telles que nous lesprotbrons 
fur le pain y & far le vin, qu'il élevé pour 
être adorez du peuple.- Après la Confecra- 
uon • & quelques- Prières ^'tes avec des be- 
nediâtons , le Célébrant levé le voile , qui 
couvre le Calice, & prenant rHoftxeenmaiA; 
dit trois fois : Par ceci tm feras véritablement 
le faim terni, le Corfs de nôtre Seigneur, tsf 
Sauveur Jefus^Cbrift. Il ajoute, & dit trois 
fois, ton Saint Effrit coopérant •, & couvre le 
Calke. Après ces paroles , le Prêtre prie 
pour tous les Etats réguliers , & féculicrs. Le 
Fiacre en chantant , fait mention des Saints, 
& en particulier des Saints Tbad/e , Bartbe^ 
Itmy ^ Grq;oire IMlluminateur , aufquels il 
joint Jean OrodniéH , Grégoire Dukeratfî , 
& Barfam, tous trois hérétiques* Il fait aufll 
mémoire d*jUgare , Confiant in , Tiridate , & 
Tbeodofe. 

L'Oraîfôn Dominicale eft chantée par lè 
peuple. Après TOraifon , le Prêtre fe tour- 
ne deux fois vers le peuple, & lui montrant 
lîHoftie fur le Galice , dit d'abord , les chofe t 
fiûntes aux Saints : &• à la féconde fois , il 

D 3 ajoute: 
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ajoute: mangez lefaint venerablt Corps J«f 
iiang de nôtre Seigneur y Çff Sauveur Jefus^ 
Chrijiy avecfainteté. lequel dejc end éUéCitly. 
babiteparmi nous: il efi la vie» 

UÀgnus Des fc dit dans le& termes , dont 
nous nous fecvons , ou approchant , & le 
Célébrant fait la Communion* La Commo- 
tion ^taut &'te, le Diacre du au peuple :if^- 
frocbez avec crainte , Çsf avec Foi , €3? eom* 
tnuniquez au Saint : fat feché contre Dieu. 
Nous croyons au Père y Dieu vrai ; uqus 
croyons au Fils^ Dieu vrai; nous croyons am 
Satnt Efprit , Dieu vrai. Nous confejfons^ 
^ croyons 9 que c^efi U vrai Corps ^ ^ Stutg 
do JejuS'Cirifi , qui n»us fera en remijjhn 
de nos pétiez* I^s Clercs répondent y & 
chantent : notre Dieu , ^ notre Seignewr 
mus a apparu \ keni eelui qui vient att mm 
du Seigneur. Alors le peuple communie: le 
Célébrant le bénit, & chante : faites vivre y 
Seigneur y vitre peuple ^ ks Qercs pooclM* 
vent , en chantant : mtts fommes remplis de 
vos bontez. Le Diacre ajoute , avec foi Sff 
uvic paix ; & le$ Clercs avec lui difent , mu$ 
rendons grâces., Le Célébrant marche endit- 
te vers le milieu de l'Eglilè, U y fait quel- 
ques prières, & les finît eu fe tournant du 
côté du peuple , difant : U plénitude de la 
Loi y y des Prophètes ; vous êtes le Chrifi 
Ùieui puis il monte à TAuteU & après trois 
adorations y Seigneur Jefus - Cbrift , dît- il , 

gez pitié de nous. L'Evangile de Saint Jean 
récite à la fin de la Me&, félon la coA:« 
lumc de r£gli& Latine; 

Pea- 
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P^endant la Mefle, lesOfficians ne font ta* 
cuae génuflexion \ mais (êulement des îuclU 
jNUions : lé Célébrant benic le peuple plu» de 
50. fois ) étendant la main , uns tourner le 
corps. Le Diftcie prononcée prefiiue autant 
de fois , & en même temps , ces paroles : Uf 

Avant la Meflè , les Arméniens font une 
profeffion de Fol , qui e(l hérétique. Elle 
commence par un exorcifme, & finit par une 
confeflion de toutes fortes de crimes , les 
p\us capables de dioquer les oreilles pieufes 9 
& cba/2es. 

^ Poar ce qui e(! de l'Office difirt , qu'on 
lédtc dans les Egliies Arméniennes , randen- 
ne Langue de la Nation, qu^on peut appel- 
kt an Arménien littéral , y eft feule en uuge; 
nais fon intelligence eft réfervée aux Mini- 
fttes des Autels, lefquels très^fbuvent ne fil* 
vent autre choIë, qius la lire. C'eft non feu* 
kmcat par ce Rit fingulier , que la Nation 
& diftldgae des autres Socierel Ghrétîenriès; 
mafs encore par Tadminidration des 8acre<« 
mens , où ils ont introduit des abus à corri'* 
ger, & d'autres à abolir ; conmie on le va 
vok* 

A R T 1 C L E II. 

Des Sacreinens* 

Du Sacrement de Baptême. 

L^Evêque, ou le Prêtre, qui admîrtîflrclc 

D 4 Sa* 
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Sacrement de Baptême, reçoit d'abord l'en* 
&nt hors de la porte de TEglife , qu'on tient 
fermée: il y récite le Pfeaume î3a & dîvcr* 
lès prières. Enfuite fë tournant vers l'Oo 
ddent, il répète trois fois l'exorcifine; puis, 
s'étant tourné vers l'Orient , il fait trots fois 
les demandes ordinaires « fur la créance des. 
principaux articles de la Foi, & dit le Pfeau- 
me Cotifitemini^ qui eft le cent dix-iëptiémeè 
Alors la porte de l'Eglife s'ouvre, & étant 
ouverte, on marche vers les Fonds BaptiC» 
maux. Le Prêtre y oint l'enfant d'huile bé- 
nite. Il récite à haute voix le Pfeaume, Fox 
Domhi fuper aquas , & le 3. Chapitre de • 
Saint Jean , où Jefus-Chrid inftruit Nico- 
deme de la néceflité d'une régénération fpi-. 
rituelle, que le faint Baptême opereennous;. 
puis il bénit Teau des Fonds. Il y plonge le 
Crucifix, & y répand le Saint Crème, cmànt 
trois fois, Alléluia^ avec ces paroles: QM€r 
€€tte eaufoit bénite , ointe ^ [andifiée^ * 

Après ces" premières cérémonies, le Prêtre 
demande le nom, qu'on donne â l'enfant, 
& le nommant alors par fon nom, il leplon-. 

fe entièrement, trois fois., dans l'eau des. 
'onds, difant à chaque immerfion : N,fer^ 
viteur de J. C. qui fe préfente de fa propre VO' 
hnté au Baptême .efi maintenant baptisé par 
moi ^ au nom du Pere^ du Fils y ^ du Saint- 
Efprit. Fous êtes racheté par le Sang de J. 
C. délivré de lafervitudedupecbé; vous êtes 
fils adoptifdu Ptre celé fie , cohéritier de J. 
C. temple du Saint- Efprit, Cette forme con- 
vient mieux avec la ni6tre.| que celle des 

Grecs, 
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6tecs, en ce qo*elle indique le Miniftre, qui 
bapdCc; mais c*e(l on | abus de la répeeer à 
diaqae immerfion ; car le Sacrement aiant 
foQ intégrité , & pat confequent foU efficacité 
dès la première immerfion; c'eft pécher con» 
tfe fon unité , de réî'terer deux fois Timmer* 
fion , & les paroles; qui font la matière & 
la forme da Sacremenr. 

Un autre Ritael Arménien, qne j^ai vu, 
prefiîric une difièretite manière de conférer le 
Baptême ; mais qui n'eft pas moins condam- 
nable. Le Prêtre dit à la première immer- 
fion , àm mêm du Père ; à la féconde, a» nom 
dm Fils ; à la troifîéme , éu mm -dm Saimt* 
EJprit, Cette répétition , 4« Mom\ eft con* 
trure à llnflîtotion de^j: C. dans laquelle les 
ûîitts Pères remarquent contre les Ariens, 
&les Macédoniens, que les 3« perfonnes de 
la Sainte Tflnit6ibnt énoncées- fous le mot 
M »om , ane fois prononce , pour marquer 
Tanîté des troi? perfônnes en eàënce 

A ces-erreurs' des Arméniens^ il faut ajou- 
ter an noaveiu repfocbe qu'ils* méritent , quf' 
efl d'attendre le 8« jour après la naiflance 
d'un enfant , pour le faire baptifer ;- car il 
B^arrive que trop fouvent ; que TenântmeurC- 
pendant cet efpace dé tem^ , fSnsf Baprême: 
Quelques-uns de leurs Doâeur?^ pourfe* 
mettre à couvert de ce jufte reproche i Ibû^ 
dennent que dans cette occafion, le Baptême 
n^efl pas abfolument néceffaire i l*enfiinr\:dt 
c'eû ce qui' a donné occafion dit lés a^ukr, 
<k ne pas- «roire le peché^' originel/^ Gepen^ 
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dant il^eft certain, qœ la Nation en gênerai' 
croit la néceâké du Baptême*. 

Dm Séu^mênt de Confirnuttiom. 

La Confirmation & dottne aux enfans, in- 
continent après le Bàtéme : le même Prêtre 
adminiftre l'un & l'autre Sacrement4 tel eft 
Tufage ordinaire de$ Eglifès du Levant* Leur 
Crème n^eft pas^ Seulement compofé d'huile 
d'olive, & de baume; ils? ajoutent le fuc 
de difi^rens aromates , conénidu dans du vint. 
Coaune rhuHe d'olive e(l très-rare dans le 
Pays , quelaues- Eglifes y,' avoient fubQitué 
l'huile de ceianne ; mais ils^ Tout retranchée, 
H^étant pas- une matière convenable* 

Idibenediâion du laint Crefme eftattrl»^ 
bu^e au feul Patriarche des> Arméniens; il en 
envoyé chaque année une portion aux £v£* 
faes^ Dour en faire la. diftribution aux Pré^ 
tces*. Ceux-ci craignant fouvent. d'en man- 
quer, y ajoutent une huik étrangère ,j&s'ex- 
]K>rent à l'altérer confiderablement. Le Ri« 
tuet psefcrît mu Minidres de la Confirma» 
lioch». de faire premièrement le figne de la* 
«roi» avec le Crêhjte^fur le frpntde l'énfanr,. 
9^î vienr d'être baptifé ; & il prononce ces^ 
parcte»t hfiMVit onéih»^ éUi Hêm de Jefns* 
€kfi^y efi tf^imdMe fur nfous ». le fecém dee- 
dbm etlfhs ém mm dm Père., dm Fils, (^ 
dm X Ejpritk. 

l\f ne r<(>cte pofnt rînvocatîdn deç trois 
MrfiVwes!..dr la Stfi Trtp|t< a^j oflâkM» 
fnfeames^ âc^ celle des>]teux, il dit: reftf^ 

iiêmt 
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fm vous ne vous endormiez jamats dans le 
fommeil de U mort. Aux Oïdllcs y l^onSiomék 
U féméiifieatioM emvre vos §rtilles pottr vont 
faire entendre les Commandemtns de Dien^ Aux 
tmnesJ^enSien de UfewéUfieation vontfiit au 
wem de Jefm-Chrifi , ttne garde à vôtre àoncie^ 
y nne perte ferte fnr vcs lèvres. Dans le 
€reaxdes mafaiffi PinShn de la fenStficatiom 
fiit en vont an nom de J. C. la sanfe desion* 
nés œmvres. Sur la poitrine, Pewàion de la 
JknSificaiion formera en vous un cœur pur^ 
^ renouvellera t^efprit droit dans vos entraih 
les. Sur la paume des ma^'as/il dit: rotte^ ' 
tion de la fanSification ^ vous fera an nom de 
J. C nn îoâteiier^ pour repoujfer les flèches 
as malin efprit. Sur les pieds , il dit : Pouc 
tien de la fanSification dirigera vos pas à la 
w /ternelle. 

Après toutes ces onâions faites ^ le Mi- 
niftre met une couronne fur la tefte de Ten- 
font, & le communie éum encote à la ma-^ 
mcilô. 

Dn Sacr&mentde PEntiariftie. 

Les Arméniens adminiftrent le Sacrement 
del'ËttcbariQie, d'une manière, qui Icurcft 
particulière. Le Prêtre ne con&cre qu'une 
Ibiile Hollie, quelque grand que foii le nom*- 
lare des Communians;> Leur Hoftie ell ron- 
de; mais- trois ou quatre fols plus épaiileque 
hi nôtres^ Après avoir compté ceux qu'il 
dok^coaunoniér t ^ rompt THoâte^en autant 

JD 6< r de- 
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de petites parties , qu*il y a de 
9 les fait tremper toutes dans le Sang de Je» 
fus-Chrift, & les en tirant avec les do^^ 
fl les porte dans la bouche des conunnnians^y 
qui fe préfenteut à lui, étant tous debout. 

Cette manière de donner la Communion » 
avoit commencé à s'introduire dans TEglife 
Latine , vers la fin du lu fiecle ;r mais les 
Papes Pafcal, & Urbain s*y q>poferent: le 
premier écrivit contre cette pratique à Pon- 
ce , Abbé de Clugny ; & le fécond la défen- 
dit dans le Concile de Clermoot. La railbn 
cÂ que , félon Tindicution de Jefus Chrift , 
h participation de fon Sang fe doit faire eir 
fe buvant. C'efl par la même raifon , qu'en*' 
viron Tan 1053. le Cardinal Humbert ddt* 
prouva kl pratique de TEglife de Confiant!^ 
nople, de donner la Communion dans une 
cuillère, qui contenoit une particule deTHof- 
lîc confacrée, & trempée dans Tèfpcce du 
¥in. Ires Grecs gardent encore aujourd'hur 
cette pratique , & le^ Arméniens , celle de 
communier les enfans immédiatement aprèr 
le Baptême, & la Confirmation ; nonobfianr 
te grand inconvénient, dont ils (ont fouvent 
témoins^ que les en&ns rejjeuent la particule- 
de l'Hoftie, qu'ils ne peuvent aval^. 

Nous ne noustaifons pas fur cet abus , noir 
plus que fur un autre, qui lui e(l contraire;* 
c'en lar rareté des Communions parmi 1er 
adultes ; car plufieurs paflènt les années , (ans 
^en approcher , ou n'en approchent que deux- 
fois r^née; (avoir, le Samedi (àint, & le 
jour de l'Epiphanie. Le malheur ell, que 
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ffaCeors de leurs Evéques , & de leurs Ver* 
tabjets, qui* (ont leurs Doâears, amorifinc 
cène coapible négligence , par leor mauvai» 
exemple : car à peine difen^ils la fàlnte Meflci 
une fois Tannée. Us croyent beaucoup faire, 
que d'aflifter en certains jours à celles des 
fimpltrs Prêtres, fans vouloir y communier; 
fous prétexte que ce feroît avilir leur dignité, 
de recevoir la Communion de la main d'un 
Prêtre leur inférieur. 

Qtuint i leur manière de donner le fiuat 
Viatique auiHiahides; leur Rituel ordonne, 
que le Ftihe ftra pnfcedé de la Croix , &■ 
d'un Êncenfoir: il rédte des Pfèaumes, de» 
Epitres , des Evangiles , & le Symbole de la 
Foi, auquel il ajoute le Trifagion. Je ne 
ûî pourquoi ils ont pour pratique, de ne don- 
ner la communion , même aux malades , que* 
quarante jpors après la précédente commu» 
nion. 

Dm Sétcremein Je la Peniieticf:. 

L*incapactté des Prêtres Arméniens a in-- 
troduit plufieurs abus intolérables dans IV- 
iîige du Sacrement de Pénitence. Le Con*> 
feuëur , pour avoir plutôt fait , & pour rece- 
voir û rétribution , a par écrit une longue- 
IXle de peehex, qu*il réb'te, ûnsy fupprimer 
les plus énormes. . Le pénitent , (bit qu'il* 
s*en connoiflè coupable, ou non , répond;* 
3fW p€9lfé €9ntr€ Dftu. Si un ConfeflTeur 
nieux inftruit de fon devoir , interroge fo» 
lenitezitt il ue lui dira mot fur l'accu&cion , 
^^^^ I> 7 qu'il 
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qu'il lai fera de pecbez griefs. Mais s'il ^ 
i s'acculer de quelques Ai» , qui Gaat 
t6t des fuperItttioQS , que des pechn , c 
med'woic taé an chat, ou an oyfèau, i 
le Confêâêur prenant un ton févcre , ^i 
rudes icpnmaades à Ibn pénitent. Se lui 
pplè de rigooreulcs pénitences. Il n'oi 
pas fur tout de le quefUonner, s'il n'a c 
de.biend'autrui; car û te cas- y ^cheoi 
l'applique, ou à fon Eglilè , la leftitu 
qui e(t due k lliomme volé. 

Pour ce qui cft des Prélats, & des Vq 
jets, qui ne daignentpas recevoir lacom 
nion d'un inférieur, ils fe croiioieat trop 
miliez, qu'on les vg auz pieds d'un Pr< 
pour recevoir l'ablblutioD de leurs pccbè 

Lies termes dont les Arméniens le ièri 
pour prcnoncer l'ablblution , font di3« 
de ceux que les Grecs y employent. 
termes de ceux-là font abfolus , & ceux 
derniers ont ane forme deprécatoire. V 
la formule des Arméniens': Q»t Dieu , 
a dt P amour pour Ut bomtaes, iiousfaffe 
firietrdt ; qu'il vmt tuttrJ* U pttniom de 
tbrc qut VMS avez comftffet , bf df • 
^e mm avtz ouiliet ; Es* met par i'au*t 
■^t me dmwe POnh-e SaftrJofal , fthn 
Jivines féfeles, tout et qtu vous avez i 
Ji$r l» terre ferm Mie dams le Ciel s ave, 
mimes farnUty je vtns aèfeus de tom vn 
wbez 1 fu* vus avez eommii far fen{4et 
nies y & muvret. au mm du Père, 4u , 
(^ du-S, EQfit.., 
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Av Séuretmwi éb FExireme-OnSkm 

Les. Armement reconnolflènt ITstreme^ 
OnâxoQ poor uo des &pc Sacremens indt* 
tuez pac Jefu^Chrift; mais ils en om preî^ 
que aboi: Tufàge, fous préteue qœ rÊxtre» 
oie-Onâton aiant , dî&DC-xIs, la Tcrtu d'e^ 
fiiccr les péchez , les peuples fk prévaloient 
4e cette opînioB^ pour s'exempter delà peine 
(k confeuèr leurs péchez , & de faite péni* 
tenc^ Âinfl pour corriger cet abus, ils ont 
fuppriDoé le Sacrcrneat. de TEureme Onc« 
tiun. 

Il faut cependant remarquer id, que dans* 

ksEgli£es d'Orient, on radmioiftre indiffe- 

femmeat aux fains & aux malades ; car di- 

îènt ils, JefnsoCbrift Ta inftkaé pour guérir 

les maladies du corps & de Tame ; & c^eft 

pour noQS inftruire de ce double efTct du Sa- 

cremcaDt, qu'on rappelle Vonâion des infir* 

mes: or il arrive afTex douvest, que lecorps^ 

étant en famé , Tàme efl malade pat' la grie- 

?eté de fes pediez. 

Mais les Arméniens ont une pratique bien 
finguUere à . l'égard des Prêtres après leur 
aK>rt. 

Un Prêtre vient-il de mourir, on en aver- 
tit atudSxtdt un autre ,Pr£tre, qui apporte le 
fiiat Crfme, & qui en fàk dies onâions en 
forme de creiz fiir la main, fur le front, &: 
fiir le haut de la tefte do cadavre , difknt : 

S 'ne la maim de ce Pwitre fott bénit ^ ^inît^. 
IJmkS^t t^ €Mfigtitê éli Uféini€ Cre^^ 

far 
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fâr cet Evangile ^ ^ par le faimt Crêmt'^^ 
am ffom dm Père , dm Fils , ^ du Smmt ^frh. 
Il répète la même formule , en fài&nt U^^ 
deux autres oaâions : c* eft dans cette der- 
nière cérémonie, concluent quelques«uns de 
leurs Doâeur», que confifte , à proprement 
parler , le Sacrement de l'Extrême Onâiom 
Les Arméniens ont encore pour pratique ^de 
laver les pieds de tous ceux , qui Ibnt à l'E-i 
glife* Après les avoir lavez , les Prêtres les 
oignent de beure, en mémoire du parfum^, 
que la femme pédiere0è répandit fur lespt^s 
du Sauveur. Ils fe fervent de- beute, faute 
d*huile, qui eft rare dans le Pays. L'Evéque 
le bénit) devant que de commencer le- lave* 
ment des pieds , & dit en le béniilànt : Séi^ 
ffteur f fanSifiez ce beure^ afin^ qu^il foit mn 
remède centre toutes les maladies , qtf4t don* 
ne lafanté À Pâme ^ au corps de ceux qui 
eurefoivent Ponâion. Leur rubrique porte, 
que cette pratique eft recommandée parles» 
Apôtres inlpirei du. Saint Elprir^ 

Dti Sacrement dr P Ordre. - 

Le rit que les Arméniens obfervent dani 
lès Ordinations , eft conforme ^ plus qu'au- 
cun autre des £gli£ès d'Orient, à l'Egliie Ro- 
maine. Aufli le glorifient-ils de Tavoir reçâ 
du Pape S% Grégoire» le Grand, pour lequel 
ils confèrvent une finguliere veneratiom 

Les Prières que fait l'Evêque en doanut 
les Ordres, font belles & édifiantes. Elles 
ne l'éloigoentpas^ ou^foct peu yàxfy^Jk 
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celtes, que TEgliiè- Romaine employé daat 
les Ordinations : ainfî je ne rapponerai id 
que ce qu'il peoK y avoir de difièrenc emxe 
lenr ofîij^ & le nôtre. 

La Tonfîire cbex les Arméniens eft , com^ 
me parmi nous, Kentrée dans l'Etat Eccle* 
fiaAiqae ; avec cette différence , que le rit 
Romain ne donne aucun Office au Tonfùré 
dans rf^lifè, & que le rit Arménien lectuu:- 
ge du fbm de tenir l'Eglilè propre , & nette r 
c'eftpourqooi TEvéque met entre les mains 
du I onfucé un balai, .& lui dit: Recevez U 
potÊVâtr Je m€tt9ier PÉglifi Jh Dieu , i^ q^tem 
mime temfs le Seigmmr vems vetloye des ft* 
fiez qme veus avez pu commettre. 

Les Grecs confondent les autres quatre 
Ordres, qu'on apelle moindres , dans celui 
de Leâenr. Mais les Arméniens les diflin* 
guent, & celu» qui les reçoit, reçoit de TE* 
vfique, ainli que dans le rit Romain , ce qui 
doU être de fôn Office: le Portier reçoit les 
clefs de l'Eglife, & TEvéque lu! dit : coft^ 
ffirieZ'Vous^ comme aiawt à rendre compte à\ 
Dieu ies cbofes qui font fermées fous la clef^ 
& qui vous font données . Soyez vigilant y priez 
tandis que vous ouvrez ^ ^ fermez la porte- 
dePEgUfe. L'Evéque le conduit enfuite à 
la porte, & le Diacre dit trois fiais à l'Eve* 
que, enfeigneZ'/e. L'iivêque met la clef 
dans la ferrure, di&nt auili trois fois : Faites 
ainji. Les autres moindres fe donnent avec 
lés cérémonies & les avertiffemens qui leur 
Ibnt propres. 
L'Habit de Soûdiacre eft une Aube , & 

rien. 
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neo plus. Celui du Diacre eft TAube fih»^ 
ceinture , & une £tole« Ils reçoivent de TE- 
vaque, cequieftlepropredeleur Ordro, &^ 
l'Evéque leur donne en même temps les ia*- 
Aruâions convenables à leurs emplois. 

L'Ordination des Prêtre» 'Arméniens a des 
orremooies particulières ^ que je rapporte ici«- 
£lle commence par le chant de plufîears 
Pfèaumes, & d^utres Prières; TEv^ué s'in- 
forme enfuite des qualitez du Diacre, qui lui 
edpréfenté, de lès mœurs, deft capadté, 
de là naillknce, qui doit être d'un Mariage 
légitime. Son information faite, & jog^ 
ftvorable , l'Evéque impafe fa main droite 
fur la tête du Diacre, & prononce les paro- 
les fuivantes : Seigneur Dieu Toue^piijpBnt , 
iréateur de to$ttes cbofes ^ ReéUmfteut «#«î- 
fiémt^ ^ réparMeur des-hmmes ^qui far^ê^ 
tre hùHté infinie ^ ëcçùrdez i vPtre /atnfê E* 
i^fij hsgraees^ i^let. dom -vijibhs Ç^. «w»- 
flbks^ nons nBUS adrejfens sMf9mrd^iuiÀvofre 
ebarité bienfaifante envers les honnnes^ vHU' 
fnpptiantâ^ accorder à celui-ci vatre fervitenTj . 
que par ceste vocation^ ^ cette impofitionde 
mis mains , il reçwve F Ordre de Prêtrife\ 

Îfu^il recoiffe dignement votre Efprit faint^ &f ' 
e d'jn de bien gâuverner , far la grâce de nà^ 
tre Seigneur ^ Rédempteur , qui nous ap'^ 
pelle t9U5 par une vocation fainte , félon Us 
Ordres differens ^ ponr fer vhr Dieu ^ ^ pour 
glorifier avec aÛion de grâce le Père , le Fils ^^ , 
t^ le Saint' Efprit^ maintenant ^ t9 Ajouts 
(*f dans lesfiecles. Ainfi foit-iL 

L'Evéque après cet(ePriere,faitdeui nou- - 

v^l- 
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vdks impofitions de fà maio fur li tête da 
Dâcre , qu'il ordonne , il iui met TEtole 
for le col, une e(pece de Mitre fur la téce, 
an'Amiâ fur les épaules, une Chappe, au 
lieu d'une Chofiible ) il accompagne ces ac« 
fions de diflèreDtes- Prières , & toutes confor* 
mes i diaque aâion* Mais il faut remar- 
quer, que lorfque l'£v£que lui donne ou lui 
œt Ùl ceinture , il lut dit : Rttevez Um S. Efprit 
ItfôMVoir de Ikr^ ^ €l» délier^ qne notre 
Setgmtmr ye/mt-Cbrifi dmmM mmx feints Âfi* 
trts^ hrffti'U lettr dit : Têmt €t qtt€ vous am* 
rwz tiifmr U ttrrt fera Ui dâms le Ciel^ ^ 
ee qne vêtu nnrez délié fnr In terre fera dé- 
lié dams te CieL Ces paroles finies , TEvC* 
^oe lai fait une onâion dans les mains & 
ftr le front, & lui préiênte enibite le Calice 
arec le fin , A: la Patène avec THoftie , en 
dîGmt : éteeevet , prenez ; enr vêus avez reci 
k funeir de e^nfterer , (if de faire lefatni 
ioKfifUe^ an nom de notre Seignenr J. C. 
tant fnnr les vivans , fne ponr les morts ^ 

L'Ordination du Prêtre finit enfin par la 
benediâion,. queTEvéque lui donne en ces 
teriïies : Qne la henedîâion de Dien^ Pere^ 
Ftlsj ^ Saint- hff rit ^ defcenJe fur vous ^qnl 
ûvez reçu ^aecompliffement de P Ordre de 
Prêlrife^ pour offrir le Corps Çjf le Sang de 
y. c. pour la paix , £5* pour la remifjion des 
ptehez. Ainji foitil. 

Il y auroit ici une quedion \ examiner, & 
^ue je ne fais que propoftr; favotr, (î la par- 
tie eflèntîelle de l'Ordination des Prêtres Ar- 
méniens confiûe dans l'impofition des mains 

de 



S TU arfTmic Œâle znmtc jais âi csadi» 
:çie l£ idETGic À Jer ^ Js .rriîtnr , lêtoâ 



^■ ^ Lif.i L g , Slsbt mnrTTiTffnt jf pxsàat de 
'k ic le: Ikt. ^ssMnc xac i:- jircur aaodié 

On* csiLa ioame ûner i«£ czcsire, qac ks 

â^r^adcs SszTŒGbe isas JImpotmaii des 
Bsais ie rEvécpxey me la esta Ji ? ,i aue O r» 
dûtLié, lacoeile atnnrâg le smçs. m r£* 
f éroe lof ^iHie In ^-rliinre Jt IieCiQaB«srcc 
&i rxéuc i ccacneri. EzioKtv Ici:t«?BB fEwi* 
fœ loi xset l£ Calîce & la Pacse cocic hs 
màas^ ïL'.d ât za paroLs. on iEçpofatt 
aie Ir pcsion: de cnnfirrer M & écédomé. 

tUctvez t ^ premez ', car vatu moe^ weem if 

fêitv^ d€ cmfécrtr ^ ^ dt faire le fmti 

Lez hcretfqucs , qpî ne perdent fimt» 
tocane occa£oa de faire gitilêr par tout le 
rexïm de leur herefîe , ont toiîèré.ddns leur 
Riroel une profeflion de Foî , qa*ils foot 
prononcer aai Ordînans , araot leur Ordf- 
miUm , êc qai eft conçaë en ces termes. 
NùUf craiùHt en Jefus Cbrift utu perfàmme^ 
(sf «*/ Nature compùfée » tf fQur noms eomr 
fermer aux Saints Pères ^ nous rejettêns f^. 
dùeftons le Ceneile deCakedoîne^ la Lettre 
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ie S. Lion à Flavie» : noms dijiws an^ 
thème à toute feiie , f «i introdtiit dettx Néh 

tMTtt, 

J)m Sacrement de Mariage. 

' Les enfàns des familles Arméniennes fe 
repofèut abfblument fur leurs pères & mè- 
res, oa (br leurs plus proches parens^pour 
le choix de la perfonne , qu'ils doivent é- 
poufer , & pour les conventions matrimo- 
niales. Le Mariage iè cdebre à r£g1ife; 
les cofltraâans s'y rendent de grand matin: 
la fiuare époufè y eft conduite par fa fa- 
mille, £bn vilàgeefl couvert d -un grand voi- 
le» qui la cache aux yeux de tous les affi- 
flaos, & c'eft i TEglife feulement que fbn 
ihior époux la voit pour la première fois. 
-Le Riiud contient de très^belles Oraifons, 
pour la benediâion de l'anneau des fian- 
ç3iUcs. La benediâion nuptiale, que le Pré- 
tre donne enfuite aux fiancez , eft exprimée 
en ces termes: BenîffeZj Seigneur^ ce Ma- 
riage ^uneienediâion perpétuelle^ ^ accor^ 
dez leur par cette grâce , qu^ils confervent ia 
Fût ^ PEfperance ^ £«f la Charité \ donnez- 
leur lafobrieti^ iufpireZ'Ieur de pteufes peu* 
fces , confervez leur couche fans fouillures^ 
afin que fortifiez de toute part , ils perfeve- 
rent dans votre bon plaifir. 

Après la célébration du Mariage , ceux 
qui y ont été invitez reconduiiènt les nou- 
veaux Mariez chez les parens de l'époufe, 
avec des cris de joye , & des frapemens de 

mains, 
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BSBCS y «^ co. tcnr les Kaiuma puUrqucs. 
£,acaa3XQiiie ies Nôcss mit obi prétcmjiit 

QQ r«T?rr 1 rjos js couyjei , çuî j menait 

Ie3rpK!iairy iSdan. Itsirs txtsalaXj & daaua 

vffszx n!çak su m?"'™'*^ «àes saios de Té» 

poule. 

Les N«îces ctez^Ies ArtiseriBens fixil dé* 

QinK|iui- 



geixme nii!|ii'i la Pcattokc Les cmpCcfae* 
moK de Ions Manges, qa^oo appdle diri- 
iBans , iboc gcox d. Coomâer ajcc mic 

pertbaiie infidèle , qm u'dik poiai baptffîd 
ATotr cwtaîS I^PcoâdEoci Reisîeii&. Etre 
di^a engagé dans le Mariige. Etre lié de 
coaGiiigaulîié & d'afinfté jiiiqa*a« qnatxié» 
medeipé, srcc la perlboxte qa'oa loadroft 
époafo. Le Mariage entre les parcns da 
mari éc de la femme, joiqu^aa troitiéme de- 
gré, cil défenda. Dean trares ne ûmoieot 
époolêr les dcox fisnrs, ci des coofios ger- 
mains des confines germaines, ni mteie 
iilbs de germains. L'empêchement pcofe* 
nant de Tadoption légale le termipe an le- 
cond degré. Celai de Tadopcfon Iptrimelfe 
s'étend au troilîéme. Maïs pour borner cet 
empêchement à un petit nombre de perlbo- 
nes , toute une famille ne prend pour tous ks 
enfans, qui en naiûènt, que le même parafn 
& la même maraine. Les Arméniens ne 
mettent point au nombre des empêchemens 
ceux qui proviennent du crime, ni ceux qu'on 
appelle Amplement empêchans. 

Il y a fujet de douter , fi l'Ordre de Pré- 
tiifc eft chez çux un eoipêchenaent, qui rôid 
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Txn fisooDd Mariige nul & invalide , ou s*il 
o'efi lèalemoïc qu'illicite; la raifon de don- 
ttr eft « qa'oD Prêtre , qui oontraâe un le* 
coud Nlariage, après la mort de û première 
ipouiè, en eft puni par la dégradation , uns 
paUèr cependant pour concubinaire. On le 
•dépouille des honneurs , privilèges , fonc-* 
lkMis/&habksdu Sacerdoce; &il n*e(l ad* 
flûs que comme laïque .i la particîpaiioo 
des Sacremens. 

Pour ce qui eft des troifiémes NAces, 
les Arméniens les reprouvent & les ju;;em 
ill^binies de droit divin $ mais leur praïf» 
que f eft contraire : car fi un particulier . 
s\)b&ine-à demander difpenlè pour un troî- 
£éine Mariage, & fur un refus, menacede 
& fore Mahomecan , alors Ton Curé, fins 
avoir recours ni au Patriarche, ni i Ibn 
Evéqne, la lui accorde promptement. Les 
Arméniens croyent avoir remédié à de 
glands defordres, par la coutume établie 
parmi eux, & qui tient lieu de Loi, qui eft 
qu'un homme veuf ne peut époufer qu'une 
veuve en fécondes Noces. 

A Toccafion du Sacrement de Mariage « 
dont nous venons de parler, je rapporterai 
ici une pratique extraordinaire de cette Na* 
tion 9 nak qui lui eft conmiune avec d'au- 
tres Nations du Levant. Les Arméniens 
célèbrent la mémoire du Baptême de No- 
tre- Seigneur le i Janvier, & voici de quel- 
le manière ils font cette Fête. Ils s'y pré- 
parent par un jeûne très -rigoureux. Le 
jour de la Féte^ ces peuples courent en 

foule 
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fonle fut le bord d'une Hviere , ou 
ruiâèau voifin. Le Patriarche , ou i 
tèqus , ou un Vertabjet en €00 nom 
xqfinque pas de s'y reudrc. Il comi 
in cérémonie par la kâure de plu 
Prières , & Leçons tirées des &'nces 
turet, & qu'ils appliquent i cette Fét 
bénît enfùiie lec eauK de la rivière , 
yei^ du l^int Ciéme. Alors , difeti 
Arméniens , les eaui bouillonnent à 
bouillons ; merveille dont ils Ibnt les 
qui s'apperçoivent. Mais ce qui e(t 1 
de tout le monde, c'cft l'emprcflcmcm 
lequel ce peuple luperHitieux & groffi 
jette à corps perdu au milieu des eau 
.y va chercher les parties du fàint Ct 
gui liirnagei pour s'en lïottet les jrco 
vifagè , & la tête. Leur dévotion 1 
jour eil fi fervente , que le "froid du 
de Janvier, fbuvent esceUîf, & les et 
demi glacées, ne les empcchcot . pas c 
plonger. Ce trait de fuperrtition & pltt 
autres lèmblitbles qu'on ne rapporte pas 
voir de quelle extravagance font cap 
' ceux qui fe laiflent dominer par le fch 
Comme cette Fête ridicule ne manqu 
mais d'y aitirer une grande foule de pe 
de toutes Nations, & que les defordn 
ibnt infèparables , les Magîftrats Turc 
transportent pour y remédier, & fàvent 
jours iè ùks tiea pajer de levir préfeacc 
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Article IIL 
Des Fêtes ^ jeûnes des Armemîems. 

ht% Arméniens ont très -peu de FJtet 
pendant Tannée , qui ne foient précédées 
par plufieurs jeûnes , & comme ils ont ua 
grand nombre de Fèces , la plus grande 
partie de Tannée fe paflè aufli en jeûnes. 
Mats ce qui eft inânîment à leur louange ^ 
c*e(î qu'ils les obfervent avec une regulari* 
té fi ezaâe & (i fevere , que ni l'âge , ni 
les maladies, ni le travail journalier, ni les 
longs & pénibles voyages ne leur font 
point une laifon pour s*en difpenfèr.' Les 
pins réguliers font à jeun jufqu'à trois heu* 
res après midi; ceux qui le font moins, a* 
nnccnc leur repas. iVlais tous s*interdilênC 
TuGige de la viande, du poilfon, des œufs, 
âa laitage , &' d*un mets particulier fait a- 
Yec des œufs de poîflbn, & qu'on nomme 
Caviae. Ce feroit un relâchement parmi 
eux , fi quelqu'un ufoît de Thuîle d'olive, 
& buvoit du vin. Enfin on peut dire, qne 
dans leurs jeûnes , ils ne vivent que d'her* 
bes , & de légumes cuits dans l'huile de lè- 
fanne, laquelle ne vaut pas mieux que l'hui- 
le de navette. Outre les jeûnes qui leur 
font ordonnez pendant Tannée, ils ont en- 
core cinq jours , où le feul ufage de la 
viande leur eft défendu ; & ces jours s'ap- 
pellent Nevagadik. Au refte le grand nom» 
brc de jeûnes qu'ih obfervent, IcsJ prévient 

Tcm.ri. E fi 
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fi fort en faveur de leur Eglifè , que locf- 
qu'îls la ccxBVaresc à rEglile Romaine, Qg 
traitent les Chrénens EuropéoDS d'hommes 
lâches, &aiBetej. & t&mlnei , & prenncnc 
de là occafion de £ure Téloge de la iâfii- 
mU de leur £g}î& 

Je mt m'arr&eraî point ici à &ire un dé- 
Ittl pflrticnikr de leors joors de jeûnes , & 
dt toutes kuis Féics ; le recît en lêroâ cn- 
Mgfcox, Je nBpfCtxnm finilement ce qoi 
iMrite d'are rcuMnioé. Les Armemens ne 
dbEsBt point de Me& ks joofs de jeûnes: 
fis ne la ctlcbccnt que les j<Kirs de Fétes; 
perce que dons ces joors ils se jenneot 
point* Les mercredis & vendredi fi»t 
joirs de jeûne , à moins qa'ane Fête par- 
.ticidiere ne les en dtipcnfè. Us n'ont pen- 
dkuit f année que qoacre Fétes non mobileSi 

Si û)ot r£ptphanie , la Qrconcxfion de 
oire Seigpenr , le Purification de la Sic 
Vierge , & fon Annonciation. Si le if. 
Août n'eft point on Dimanche » la Fête de 
rAflbmption eft renvoyée an Dimanche 
ibivant* Il en ed de même de la Fête de 
TEzaltaiioa de la iàinte Croix , qui ne dos 
tee célébrée qa'nn Dimanche. Ces deux 
JFêtes font précédées de pluficors jours de 
jeûnes. Le âmedi qui précède la Fête de 
rAfIbfliptfon , €Ù employé à dire anathêoK 
su Concile de Calcédoine, & à ik^nt Leoo. 
Ils font la Fête des trois cens dix - boit Feras, 
du Concile de Nicée, avec la même œir* 
«lonie, le âmedi, veilIe-de la Nativité delà 
Mainte Vierge^ convoyée au Dimanche fm- 

vant, 
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▼anf, lorlqne le S. Septembre eft un Jour oa* 
Trable» 

La Fête de Saint Serge foldat & de Ibii 
fils, tons deux 'Martyrs, & de leurs quator- 
ze Compagnons , eft célèbre parmi eux. Us 
la folemnifent le fâmedi de devant la Septua*» 
Çeiinie. Elle eft précédée de cinq jours de 
jeûnes, fi rigoureufenoentobfovet, que plu* 
fiesrs filles & garçons s^^bOienneiir de prcl* 
que toute nourriture , pendant ces jours-là. 

Lie Dimanche de la QutnouagcGme s^ap* 
pcïle Parî^emtam ; c'eff-à-dire, bonne viej 
comme fi ce jour annonçoit les jovs de û* 
lac , le Carême commençant le famedi fiii* 
vant. Tous les ûmedrs du Carême, font 
deftînei i des Fêies particulières. Celle de 
S. Grégoire riUuurinateur fe fait le f • là* 
tnedi* 

Le Dimancbe fltivant , qui eft celui des 
Rameaux , eft folemnîfé , comme dans TE- 
glUè Romaine, pnr la benedîâion des Pal* 
mes, & la Proceffion. A fon retour , ua 
Prêtre accompai^né du Diacre , encre dana 
r£gK(è« & en ferme la porte. L'Officiant, 
qui eft à la tête de la Proceffion, frappe à la 
porte, & chante les paroles fuivames: 0»- 
vrez-^fous ^ Seigneur ^ ouvrez»- nota 1$ fcattf 
des mifericordes , à wtm. qui ^«/ tuvoruoiu 
ks larmes aux yeux. Le PrOTe & le'DuH 
cre, qui font dans TEglife, répondetit: j^ 
Jbut ceux fui demaudent (fue je leur ouvre ? 
Car ç^eft tei ta forttdu Setgneur , par lajueÛ 
le ks jufles entrent avec lui. L'Officiant, 
êc ceux qui Taffiftent, répondent : ce ne font 

E 2 fus 
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fas feulement les jnftes , qui entrent , tuais 
Mujfi, les pécheur s\ qui fe font juftifiez far la 
'€.onfeJJion iff la pénitence. Ceux qui font 
dans TEglife , répliquent : c'^ejî la porte du 
Çiel^ tf la fin des peines ^ promife à 'Jacob. 
. C*efk le repos des jupes y Çsf le refuge des fe^ 
cbcurs : le Royaume de Jefus-Chrijl: la de* 
meure des Anges: PÀjJimbUe des Saints: un 
heu d^azile , £«f la maifon de Dieu^ ,i-«*Of- 
,ficîant&fes Diacres, ajoutent: ce que vous 
dites de la fflinte Eglife ejl jnjle Qsf vrai\ 
parce qu'elle eji pour nous une mère fans ta^ 
fhe^ ^ que nous naifjons en elle ^ enfans dé 
lumière & de vérité. Elle efl pour nous Pef" 
ferance de la vie^ £5? nous trouvons en elle le 
falui de nos âmes. 

Après ce pîcuxj& tpuchaqt dialogue, la 
porte de l'Eglîfe s*ouvre, la Proceffion entr^, 
ft l'Office finît par d'autres prières très édi- 
tantes* Les jours fuivans, & celui de Fâ^ 
que, n*pnt rîen qui leur foit fingulîer. Les 
fiîntcs pratiques de l'Eglife Romaine, pen- 
dant la Semaine Sainte , ne font point ob* 
ièrvées, & ne font point en ufage. Ils célè- 
brent la Môflè le Jeudi faiut, & pluiîeursy 
comtnunient. 

La féconde Ferîe de Pâque eft employée 
i vîfitcr les cîqaetîeres, où ils lifent des priè- 
res & des Jrangîles. Depuis Pâque jufqu'à 
rAfcenfion, ils n'ont point de jeûne, ni les 
mercredis, ni les vendredis. Depuis l'Af- 
.cenfion jufqu'au dernier jour de l'année, les 
Arméniens célèbrent plufieurs Fêtts,qui leur 
font particulières , & qui font précédées par. 

cîpq 



L'A R M Ê M I É. ib% 

dbq jours de jeûnes. Les principales font 
b Fête de Tlnvention des Reliques de SI. 
Grcgoire rilluminateur , celle où ils font 
mémoire du jour auquel ce fkînt Patriarche 
fut retiré da puits où Tîridates Tavoit faiè 
jetrer, la Fête des deux cens Percs du Conî* 
die d*Ephefe , celle de S. George , des Ar- 
changes; de Jônas; de S Jacques de Nifibe^, 
& de pluflèurs hommes illuftres de rAiicîcA 
Tcftamenf. J'a! parlé^ de la Fête de S. Ser* 
ge fi)ldat| qui eu. célèbre parmi les Arme* 
nietis; mais je n^ii rien dit du jeûne, qui !a 
précède» & qu'îlis appellent àiArttibut. Ce 
jeûne firft le fiiiec d'une groflè querelle , qui 
eft entre les ôrecs & les Arméniens ; car 
ceux-là font un crime aux Arméniens de 
£ure un tel jeûne; & voici Thiftoire, fur la* 
quelle eft fbndé^ le itpreche que les Grecs 
leur font. ArizH$t$ , difent ils , étoit lé 
chien d^un Evêque, qui précedoit fon maître 
en tous lieux, & qm annonçoît fon arrivée: 
l*£yêque fut fi affligé de la mort de Ibn chien» 
qu'il ordonna cinq jours de jeûne pour le 
pleurer. C'eft donc pour pleurer ce chien, 
difent les Grecs aux Arméniens , que you» 
jeûnez ces cinq jours. Une fable àuûi ab- 
Ârdeque celle-ci ne merîtoît pas queS.Nf* 
con , & le Patriarche Ifaïe en fiflent un chef 
d'accufation. Mais ce qu'il 7 a ici de réel , 
c^ft que le mot à^artzibmt , fignifie un avant"* 
coureur, ou un Mef&ger , îc que le jeûne 
de S. Serge venant dans fat femaîne de la 
Sexagefime, annonce que te Carêxiie fuiif 

éB près. 
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H ne nous refte plus qu*à parler de l*Offi- 
Cc,&du cham de l'Eglife Arménienne, pour 
finir tout ce qui regatdcr Ton rit. Les Prê- 
tres ont pour Bréviaire le Pfeautier ; ils le 
récitent^ pfalmodiant en difierens temps « 
Ibît dans le chœur, ou chez eux. Ils chan* 
tent dans le chœur ties hymnes, des kçons 
tirées des (aimes Eaicuccs, desOraifons. & 
autres Prières Pendam le Carême, ilsvom 
trois fois à TEglifè; le matin, à midi & le 
fbir: les autres jours, ils n'y vont que deux 
fois ; le matin , pour y dire Matines , & la 
Meftè, lorfqu*iIs la doivent célébrer ; & le 
ibir, pour dire Vêpres* Leur chant eft trcsr 
fdMt , & imite en cela leur tangue : iis Toit 
perfuadez qu'à n^y eii a pas de fAm beau que 
le leur, ils le notent par àt$ points dur Ici 
voyelles , & s'accoi dem paf£uteme&t en cfatv*^ 
tant. Ils ont grand foin 4l'apprenà»e i leurs 
enfuis tous les chants de r£glife«. 






CHAPITRE Vil 

sp; \ *' Des erreurs des Arnumevs^ 



T lErreur capitale des Armeniefis ^ & qot 
-*-' efl Tor^îne , & le fondement de l«tr 
fcbiCne , e(l de ne reconnoître qu'une (ëule 
nature en Jefus - Cbrid. Ils font Jacobines , 
& conviennent avec les Suriens , & les Cop» 
t^ dans la même créance. Ils cAnfeflent ar 
vcc eux, que Jefus Chrift eft Dieu & hom- 
me paif^'ti aiant un corps & une ame, corn* 

me* 
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me noos ; que la nature divine s*efttm?e avec 
la natare hnmahie, fans qu'il fé fort fart an- 
CDU ehaogemeiH d&ns )'tme ou Pautre natu* 
re, & flms aiKun mélanf^, & fâras confo* 
San. Ils avouent q»c félon la ohatr, il a 
feufotH fàtigoe, la faim, ïafrff; qirerVft 
volofilaireineiu , qo*iI s'eft livré aux fonfiran* 
œs de iâ Paffion, & à la mort. Mais que 
felOQ (a divmiié , il écoit impaffible éc im* 
mortd. Leur confèffion de Foi , quMls ré* 
dtent tris fréquemment , contient ces art!* 
des. Us difent anathéme à Euticfacs , corn* 
me ils le difent à Neftorius , & ils le coti* 
danment , ^comme complice d'Apollinah^, 
M ce qu'à a nié^ que le Sauveur rat homme 
eoHOne nous. Quand donc fbr Tavenqu'Ili 
font, que J. C. e(t Dieu & homme, l'un ft 
raotre parfait , & qu'il a fonifert félon la 
chair , & non félon la divinité , on veut les 
obliger à conclure néccffairement de cette 
doârine , qu'il y a donc deux natures en Je- 
fus Chrill. Ils fê retranchent alors dans la 
comparaifon de notre corpa Se de notre ame, 
lefquels , difênt-îls, ne compofent par leut 
union naturelle qu'une feule nature. Ce 
fot pour les chafitr de ce retranchement , qui 
kor paToft un fort ioipreuable , que JlbArien^ 
Ttîéologîen Grec, employa dans fes confe* 
lences avec Nier/es^ rairiarchc de Ax, dc5 
argamens abftraits & Métaphifiques , qui font 
rapportez dans la Biblîoteque des Pères. 
Maïs comme notre Foi n'a point befbînpour 
la d'f fendre , de toutes ces lubiîlîiez , qui ré- 
duiicnt foavettt les ophiîons oombatucs de 

£. 4 . part 
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part & 4*âutre à une pure quedion de nom-, 
rhéorîen fc fervît bien plus à propos de Tau- 
torûé des faintes Ecrituies, & des Pères, qui 
prouvent fblldement Texidence de deux na- 
tures en J. G. Le Théologien Grec aurok 
pu faire voir au furplus,, la défeâuofîté de 
la comparaifon en queflion , dont les Arme* 
nfens mêmes doivent convenir : car ils a- 
vouent , & il eu vrai , que le Verbe s*eft fait 
chair, que Dieu s'eû fait homme. Mais ils 
n'oient pas dire , que Tame fe faflfe corps, 
lis confeflènt que Dieu eft né, & qu'il eft 
mort; mais ils ne diront pas, & ne difent 
pas en effet, que l*ame foît étendue, & for- 
mée par un arrangement de la matière , & 
qu*eJle meurt ; aiafi la comparaifon, dont il 
s'agît,, ne va pas plus loin , qu'à expliquer 
l'union des deux fubflances dans une £èule 
hypo(lafe;mais l'union hypoftatique des deux 
natures en J. G» opère ce qu'on appelle la 
communication des idiomes , laquelle n'a 
pas Heu entre le corps & l'ame 

Saint Eulo^e , Patriarche d'Alexandrie, 
dans fon troifléme dîfcours contre les. Seve- 
rîens, dont Phoùus.vïOMS a confervé un bel 
extrait, explique parfaitement l'ufage légiti- 
me qu'on doit faire de cette comparaifon, 
& les juftcs bornes qu'on doic y donner ; & 
il remarque que S. Cyrille ne l'a employée 
que comme un exemple imparfait de l'union 
hypoftatique. 

De ce faux principe d'une feule Nature en 
J. G. les Arméniens , de concert avec les 
autres Mênofbifites , concluent «lu'il n*y^ a 

qu^uflfiL 
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^*iine opération en J.C. & qu'une volonté, 
entendant par ce mot de volonté Paâion de 
Il volonté, & non pas h faculté; c'cd aînft 
qu'ils abufem de TexprelTion d*aâfons théan* 
driques , qu'ils ne s'accordent pas entre eux , 
Se que quand il eft que(Kon d'expliquer leur» 
fintiniens , ils (è contredttènt mutuellement, 
lc% ans parlant le langage des Eutichiens, &' 
ks autres celui de9 Monophifites*, tous here^ 
tiques condamnez dans le Concile de Calce« 
doine. Mais ce qui eQ certain . c'elt que le 
fchîfme n'aroit pas fait grande rortune, avant 
le Conciliabule de Thevin. Ses plus zelei 
partiûns- n'étoîent que quelques- Moines , St 
quelques Evéques ^ ^i n'ofoient pas ' même 
prfcher publiquement leurs erreurs. Cepcn* 
dam ils n'en étoient pas moins afTeéHonnez 
à leur parti , & ils cherchoient les moyens de 
l'augmenter. Ils trouvèrent à- propos un cer- 
tain Prêtre, né avec* des talens tout propres 
iêire un chef de parti. H fc nommoit Jac^ 
jMes Za9tgalef , homme adroit , féduifant^ * 
parlant bieihj populaire, fe donnant des airs ' 
de mode(lte,& d'humilité, qui cachoient une 
ambition uns mefure. Il eut pinfieurs con«r - 
fercnces avec quelques* Evéques, & quelques ^ 
Vertabjets, qui penibient comme lui. Il fit 
fi bien, qu'il leur perfuada de le &crcr £v£^ 
que , ce qu'ils- firenti Revêm qu'il fut de " 
cette dignité , ti commença à dogmatifer; 
parcourant les Villes & les Villagesi 11 fc 
doniK>ît la réputation d'un hotnrneécîairé^ 
& envoyé de Dieu : cette opinion conçue de 
Iui| jointe à- ion art de^ bien parler , lofai*^ 



I 



io6 RELATION DE 

ibit écoaur volontiers du peuple ; il faifc^ 
chaque jour quelque conquête , le nombre- 
àe les ^ifcîples s'augmeotoit , & devint & 
fort, qu^on conuncnça à les appelles JacQ« 
bites ,dtt nom de leur feduâeur Jacques Zan^^ 
gales , & ce nom leur efl demeuré. Le Coa<- 
cIliatHile de Tbevîn, convoqué par le Patri* 
> arche Nleriès , for nommé Achdur^benfis ^ 
confirma les erreurs» dont Jacques ^ngales^ 
avoir déjà infeâé les peuples. Il condamna 
de plus le Concile de Calcédoine, & forma 
cnnn le fchifine, qui dura plus d*un fiecle. 

Pour ne parler prefentement que des Ar- 
méniens , qui font fous nos yeux , nous leus 
devons la juftice de dire, qu'ils n^entrent 
point dans toutes ces fertes de queflions. Ils^ 
s'en tiennent en général à ce qu'on leur a 
dit , qu'il n'y a qu'une nature en J- G, (ans 
en favoir davantage. Car pour ce qui eft des 
autres erreurs , qu'on reproche aux Armé- 
niens, & dont nous allons parler, on les doit 
moins imputer à la Nation , qu*à quelques- 
uns de &s Doébeurs , qui veulent fe fignaler 
dans leur Pays, en dogmatifant contre TE* 
glife Romaine, & qui croyent en même 
temps, qu'il eft de leurs intérêts^ d'infpirer 
\ leurs compatriotes , du noépris & de l'aver- 
iion pour les Catholiques Romains. 

QuelquesHins de ces Doâeurs Arméniens, 
foûtiennent avec les Grecs , que le Saine- 
Efprît ne procède que du Père, & nullement 
de la (ecobde peribnne de la fainte Trinitf. 
Ils ne peuvent pas cqpendaot ignorer , que ks^ 
£glifts Ariaeiiieaûes cbaAtent le jour de la 

Peft- 
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PiocccAcc une Profe, contenue àms bu de 
km lÀvves , nomnié Hiscéottfl , où font 
cet mobs: GuJriffiK^ Seigmmr^ it Sêigtmtr 
des wr/w, ùf wm fim , yôirrr dt hmîe^ 
ru ^ i€ w^ Effrit'SstMt , frQcddmti dm 

Coaime«iieerrearc(Mid«ittodjoiirs à une 
wsnuc^ Us lenftigDem dt f>lQs , ^e Oieo dîf. 
fere la véoompenfe des ijiilles ^ & 1« {Mim- 
tk>n>des pécheurs v juiqu^âprès Se Jugement 
dernier: & cq>endant ^ns les Prières pnMi* 
qaes, Sit demandent à Diai^ qa'Ml place le» 
âmes des idéfbms dans le Royiitiiiie du Ciel 
avec les S «hits ^ & ajoutent que le» Saimg 
£iDt dans la gloire avec les Aqge». 

A <3es eifenrs groffieres , ils on ajoifteni • 
cTautrea, ipd ne (ont pas moins enravagan* 
ces; fkvoirt ^e Dieu créa ternes les âmes - 
dès le conxnenccment da monde , <|tte ]e« 
fus-Chrift dcfcendant aux enfer» en retfia • 
les damnei , que depuis ce temps-là îl n^y a 
plus de Purgatoire, & que les âmes fi!parées « 
de leurs corps font errantes dans ter^i^ioti 
de Tatr. On reproche de phis acn Arme* 
nicns , & non (ans raiibn^, <iut ik fUfint hon* ~ 
jneurd^étreChr^êriens, ils <]éfigQiteot leChrif* 
liamfine, par des pratiques judoVqties/^ En ' 
effet ils obftHvem le temps prefcrk par Ta L^r ' 
de Mcryffe^ pour la >pQrîècfltion des fenuiKs. 
hs s'abfttennent de toss les antmanx , que 
la Loi a déclarer immondes, dont Hs elcrep* 
fem la chair du pourceau , (ans pouvoir dire 
la ndfon de cette exception» Ih fe croi^ 
lOÎeDt coupoles d'uiv péché , s'ils avoiene ' 
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mangé de la chair d*un animal étoxiSé dan» 
£>n (àng. Comme les Juifs , ils offrent à 
Dieu le facriâce des animaux , qu'ils immo- 
knt à la porte de leurs Eglifes , par le mi* 
nidere de leurs Prêtres. Ils trempent le doigt 
dans le fkng de la viâime égorgée. Ils en 
£>nt uae croix iùr la porte de leurs maiibns. 
liC Prêtre retient pour lui la moitié deki vic*^ 
time, & œux qui Toat préfentée en con- 
somment les refies. Il n y a point de bonne 
&mille , qui ne vienne offrir fon Agneau 
aux Fêtes de l'Epiphanie, de la Transfi^* 
ratioQr, de rExalcation de la fainte Croix, 
& de rAflbmption de la fainte Vierge, qu'ils 
appellent le jour du Sacrifice gênerai.. Ils 
font de pareilles offrandes à Dieu , pour en 
obtenir la guérifbn de leurs maladies, ou 
d'autrea bienfaits temporels. Mais ils ne s'ap* 
pcrdoîvent pas, quVîn faifant ces facrificcs^ 
ils fe condamnent eux-mêmes.; car iispronon- 
cent ces paroles, contenues dans leurRîcuel. 
Nousfavons^ Seigneur^ que vouf ne voulez, 
flus de viâimes. Ceux qui font intereflèi à 
ies maintenir dans ces pratiques ne manquent 
pas. de leur dter l'exemple de l'Eglife Ro- 
maine, qui bénit des Agneaux dans les Fêtes 
P^fch^es. Mais nous leur faifons remarquer 
ia différence de leur pratique à la nAtre; car 
]U)tre feule intention eft de bénir des vian» 
des, qui nous font données pour notre nour- 
siture; mais non pas d'offrir à Dieu des ù* 
crlfices, qu'il a aboUs , lorfqu'il nous a donné 
ibu Fils uiiique ^ qui s'iounole continodle* 
IBCOt potti Boa& 

Saint. 
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Saûit Nicon , célèbre Miffionnaire dans le 
Levant, dont nous avons la vîe , traduite é« 
kgamment par le Père Sirmond, fur ua ma* 
nnfcrit Grec , & qui a» été inrerée dans lea 
Annales de Baroniu», met entre les erreura 
des Arméniens , Tan 960. le retranchement, 
qu'ils ont fait de deino endroit» de TEvangile;. 
le premier , cû du ver(èt 43. du 22. Chapitra 
de Saint Luc , où cet Ëvangeliile narre IV 
gonie^ & la fueur de fang de Jefus-Chrift* 
au Jardin des Olives. Ce (àînt Miffionnaire 
a crû. apparemment que ce retranchement a-^ 
voit été&it par quelques Doâeurs fchifinati* 
qaes, qui non feulement n^admettofentqu'n« 
ne feule Namreen J.C. mais qui fbûtenoient 
foe J. G. avoir été impaffible. Erreur ei> 
effet condamnée , par ce verfet 43; du 22* 
Chapitre de S. Luc. 

Pierre le Foulon, Patriarche intrus d'An- 
tk)che, & quelques autres Doâcurs après lui, 
donnèrent dans une herefie contraire , foûte^ 
nant que la divinité même avoit été crucifiéCi 
& qu'elle avoit foutFert; & ce fut pour fivo- 
rifèr cette opinion impie, que^cet herefiarque 
fit inférer dans le Trifagîon des Arméniens , 
c'ell-à dire, dans la Prière qui répète troif 
fois, fasMt Dieu^ fatntfort^ faint immortel^ 
les paroles fuîvantes , qnt avez été crucifié 
fomr nous , fmtes nous mifericorde. Mais le^ 
£véques Arméniens Catholiques anathema*» 
fîfèrent cette hérefie dans les Conciles de Sit 
&d'^^xrtf, profcrivirent cette addition h^ 
seâquc^ & ordonnèrent , qu'on chantât pu«* 

E 7 WL- 
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^Mi^ttemenft le Tri&gion en cette manière r 
fimmt Dieu , f(ùn$ Jort , fn^tt immortel , 3^ 
fitS'CèriJi -qui avez éU crucifié four momf^ 
fmtes'^nouî mtfericoréle* Dans cette Prière 
Catholique, ou reconnoît fa divinité, & ion 
hamanité; on diitingue deux natures en ùl 
perfoone. Tune immortelle & exempte àm 
Couleurs, Tautrc Ibufirante & mortelle. 

L^aufte endroit retranch<5 de l'Evangile, 
qae Saîm Nfcon reproche aux ArmentenSt 
dl rbiftoire de la femme adalterei»enS. Jean. 
Chapitre 8. Ma!s comme cette biftoire ne 
& trouve pcMut dans quelques anciens ma- 
nufcrits Grecs, ni dans les exemplaires à l'tt« 
fiige de TEglife d'Antioche , la traduâiofi 
Arménienne, qui aura été faite apparemment 
fur ces exemplaires, ne doit point être ref* 
ponfkbie de cette omiflion ; d'autant plus que 
cette hiftoire n'a aucun f-apport à leurs fêmi* 
mens particuh'ers , & iic les doit point par con* 
ieqtient intereflèr* 

A ces erreurs que Ton impute aux Armé- 
niens , il faut ajouter leurs abus, dans l'ad- 
miniflration des Sacretnens , dont nous a- 
vons parlé dans le Chapitre précèdent ^ & 
qu'il feroit inutile de répeter ; mais tKms ne 
devons pas omettre ce qui nous donne une 
eonfolante efperance de leur réiinioo à !'£<• 
f life Romaine. On fait que le fcbiûne le» 
€n fépare depuis bien des années; mais mal* 
gré leur fêparation , ils cûn£brvcnt un refr 
peâ , & vue vmeratton pour la Ste Ef^ft^ 
jEbooMÛoe & pour ion chef, qui peut fiâre 

bonte^ 
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tUMrte à des Catholiques. Ils rappellent le 
ftcceflèur de S* Pierre, i qui Dieu a confié 
im trmpeta. Ih avouent ùn$ peine que le 
sage de Rome eft le plus audeo èc le pre- 
uer Siège da nu>nde Chrétien , qu^il e» h 
Jumiere ^ chaflc les ténèbres. Ces feniî- 
mens, & plufieurs antres, que la bonté dl« 
¥ioe coD&rve dans lenrs cceurs , eft comme 
«o germe, qui produit de temps en temps de 
bons fruits; mais qui ne viennent pas^ ton» 
ea cnaturité. Ils^ j viendront un jour , avec 
Ift f^dcc de Dku. C'eft pourquoi nous ne 
cef&roDS pas de cnhîver cette bonne & aimt- 
Ut Natfoo , portée naturellement à ta pieté , 
A â IDUS les exercices de Religion les plus 
tHrofCis Nous prions les per(bunes , ^î H- 
WBt ces Mémoires, de nous aider eu le- 
cours de leurs prières ^ afin qu*il plaife i Dieu 
de tK^ir nos trannix Evargcliqtes , A ceux ée 
«os iùoccflèurs , que no^re Compagnie «e 
manquera jamais de nous donner. Oeft en 
leur fiiveur que fera le dernier Cbi^pirre , qui 
£nira ces Mémoires. 



^A, 



CHAPITRE VIIL 
Mmiere de $rsiur avn Its Armemens^ 

UN de nos plus anciens Miffionnmres^t 
qui a CQ le bonheur de travailler peft- 

dont 
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dant bien des^ ^années ^ & ^vec de graâdb 
fruits, en Arménie & eaPerfc, nousalaîflë 
'd'excellentes^ règles , poup traiter avec les 
Arméniens- Je- ne puis rendre un pltrs 
grand fervice à nos jeunes Miâionnaires', 
que de leur- faire part de ces avis impor- 
tans. ' 

Les Ouvriers appellei de Dieu, pour anh 
noncer fon Royaume aux Arméniens, doi^ 
vent commencer par gagner leur eftime & 
leur confiance. Pour y parvenir, ils nepev* 
utent les traiter avec trop de douceur & de 
bonté, dans les înftruétions qu'ils leur fe* 
ront. Il faut leur faire bien entendre, qu^fs 
ne prétendent leur enfeîgner que la Doâri» 
ne de TEglife, & celle de leurs Ancêtres. 
Ils vous écouteront alors volontiers, & ft 
laiflèront prendre, pour ainfi dire, par vos 
diicours, qui bien loinde jetterdela méfian- 
ce dans leurS' efprits , attireront doucement 
leurs cœurs , & les difpoferont à recevoir ar 
vcc docilité les veritez de la Fofy que vous 
leur expliquerez. 

H faut faire une grande différence des Ar- 
méniens , qui ne font , pour me fervir dès 
termes de l'Ecole, que matériellement héré- 
tiques , d'avec ceux , qui le font formelle- 
ment : la clafle desr premiers eft la pRis nom- 
breufe; car c'eft celle du peuple, qui ne fiît 
pa&> feulement de quoi il s'agit, ou qin'n'en 
a qu'une connoifTance légère & confufe. On* 
ne trouve en eux nulle prévention pour dès 
9giaions partîculieresr Ilsxrroyent bonaemeht 

ne 
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ne diâcrer de nous, qae par le Rit , & fe 
font honneur d'être aufQ réparez des Prote- 
fians que ^ nous le (bmmes. Il faut bien le 
garder d'entrer en dilpute avec eux. Les 
difputes, dit notre Mifllonnaire, ne pour* 
roîent qu'être inutiles, & feroient même dan* 
gereu(è$. Elles feroient inutiles , parce que 
ce peuple groflîer & ignorant n'a befoiu que 
d'inftruâions ; mais^ elles (èroient dangereu- 
(ès, parce qu'elles ks mettroient en garde 
contre nos inftruâions , & ils iroient incon-* 
tinent confulter leurs Doâeurs , pour ap« 
prendre <Ï€ux les réponlès qu'il» auroient à 
nous faire. Leurs Doâeurs , iatereâèz à 
les éloigner de nous , ne manqueroient pas 
alors de leur faire d'affreufès peintures des 
Miffionnaires. Ils leur défendroient de nous 
recevoir chez eux, & les exciteroient à nous 
folciter des perfecutions , & des avanies. Le 
Millionnaire &ge & prudent doit donc-. & 
contenter d'înfpîrer au peuple l'horreur du 
vice, l'amour de la vertu, le défir de rem» 
pUr les devoirs de fon état, & le difpolèr, â 
croîie ce que l'Eglife Catholique nous en^» . 
£n;;ne« 

Pour ce qui e(l des^ hérétiques , que nous 
avons dit être formellement hérétiques, c'eft*^ 
à-dire , de ceux , qui lavent bien que leurs 
opinions ont été condamnées^.par l'Eglife, Se 
en particulier par le Concile de Calcédoine ^ 
& qui, nonobftant la condamnation de leurs< 
erreurs, y perfifteront opiniâtrement, il faut 
leur mettre fous- les yeux les faintes EcritU"» 

res. 
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jes>& lesLiVres des Pères Grecs, ^'ih 
poâcnt, leur faire voir avec àovctm & 
iké les verkez ^ui j ioM ^blies, & 
«iéirtiireal leurs dogmes lurec^uts. 11 
leur faine remarquer les contiadiâiom 
nit^let de leurs nooveaas Catliec)K%M 
Rituels avec les anciens, qoï lèrvoien 
t^es à leurs Pères. 

Mais comme il n'arrîre qae trop ibu* 
que des intérêts parcicolieis , & des ra 
depnliiique enirenj dans le parri qu'ils 
^ts, il iaut démêler les véritables moti 
leu conduite, ontrouvera très-fouvoit, 
ticuliercmcnt dans les Prêtres & dan 
Eyéqaes,qiie ceui-Ià,dans le crw'ntedc 
drc leurs ouailles, & les-profits, qu'ils* 
tavm , ■en de déplaire à leurs ÉvJqaes 
veulent point abùidonner le fchi(ine; fi 
les Evéques, pour être bien dans l'efpi 
fcur Patriarche, & pour en recevoir des 
ces , font gloire d'être attachez à fa Con 
nton. Il faut CMivciiîr, que la conre 
ds ces interefièï politiques etl ircs-diffi 
mais elle n'eft pas cependant impoflîblc 
nous ne fommes pas fans la confolatioi 
toit de temps en temps des Evéques S 
Curez , qui vont de bonne foi abjur 
fchîfme, & fcrécondlieràrEglifeRom 
Ainlî il Faut , en priant beascoup , un 
avec patience, que le firain ftmtî en tei 
(terme & vienne à maturité. Sur tout 
ftut pas Te ftchercontievotreadverftire, 
cuCerdefctitOne, ou d'hJrefie. Vtms 
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Strmakn pam toûjoors la porte de (on cœur; 
il ûoc guérir votte malade avec du baume & 
4e j'hiile, & ne pas aigrir & playe arec do 
fioaigre» 

A féfmà des Armenîens , & Armenîen- 
iKSf qu & préfentent pour revenir à nous, 
il cft de confequence de bîcn examiner les 
motifs de leur démarche, pour n*y être pas 
trompé. Il faut fe faire bien inflruire de 
quelle manière ils ont vécu , étudier les ca- 
raâeres de leur efprit, pour connoitre s*ils 
ne font point légers & chaugeans ; il faut voir 
comment ils écoutent nos premières indruc- 
tions, & quels fruits ils en retirent, il faut 
éprouver leurcooAance à demander Tablblu* 
tfon de leur fchifine & de leurs erreurs, & 
ne la leur accorder , que lor^u*on pourra 
moralement s^aiTurer, qu'on donnera à TE- 
glifë Catholique un (ufciple fidèle & oou- 
ftant. Sans ces figes précautions , on s'ex- 
poferoît à ne voir que des conver fions précî- 
piiées, qui aboutiroient à des rechutes fcan- 
dalcufès. 

Pour ce qui eft des Arméniennes, comme 
lacuriofit6, rînconftance,& la diffimulation 
entrent aflèz fbuvent dans leurs réfolutîons, 
efies ont befbin d*êrre éprouvées plus long- 
temps que les hommes : il faut cependant dire 
à leur honneur, que lorfqu*elles reviennent 
à nous de bonne foi, & qu*elles ont été bien 
inftruîtes par d'anciennes Catholiques , quî 
nous les amènent , elles font voir plus de 
courage, de ferveur , & de f rrneté, qu'on 

a*ca voit dans les hommes^ 

En- 
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Enfin ootte MtiQonnaire finit Tes excelled^ 
tes règles, par un dernier avis, qui ell de 
, conftrver toujours avec les différentes Na- 
tions du Levant, un ait de gravité , de mo- 
delHe , & ea même temps de douceur & de 
diarici, qui gigtic leur eltîme &.leur cou» 
fiance. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Cmneueetmmi d«s trti^ltt de Ut Chine.' 

ùttu Smjtu di L^ Emptrenr ft révolttmt. 
Ilift rtmknt mtùtrtt di Jîx Pnviniet^ E^ 

nfuiu de l* Cour Imfériolt, 
LttTdfolutivm f (C frnititfo»r tonteTarlare. 

LEs peuplfs de la Chine gowoient tou- 
KS les douceara de la paix Ions le 
goiwflrnement de lenr dernier Ent- 
pateôr} & ceMcttiarque qui port oit 
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le nom de Zunchin, uom trompeur & mal« 
heureux, étoît leplusabfolude tous les Prin- 
ces qui cuflènt jamais gouverné cette grande 
Monarchie , lorfqyen l'année 1640. année 
fatale à plufieurs Etats, Ton commença à voir 
former Torage , qui a depuis fait le boulever* 
llèment de tout ce grand Empire. ; 

J'ai dît que le nom de Zunchin,' que por- 
toît l'Empereur de la Chine, étoît un nom 
trompeur ; parceque Zunchin , en Lin^uc 
Chînoîfe veut dire , heureux augure , où fou- 
verain gouvernement. Mais la fauflcié de ce 
pronoftic parut bientôt. Le gouvernement, 
quant à la perfonne de l'Empereur , faifoît 
véritablement la félicité de fes Peuples , qui 
jouifToieJit de l'abondance & de toutes les 
commodîtez de la paix fous un Prince humain 
& plein de bonté. Mais ce n'eft pas aflèz 
que le Prince foit bon , & fa manière de 
gouverner douce & paifible, s'il a de mauvais 
Mîniftres , qui fe fervent de leur crédit , pour 
fatisfairc leurs paffions , & porter leur ambi- 
tion au delà de toutes bornes. 

On vit donc en l'année 1640 deux rebel- 
les fe révolter en même tems contre leur lé- 
gitime Souverain. L'un étoît appelle Ly, 
& l'autre Cham. Ils afpiroient également i 
la domination , encore qu'il ne fuflènt que 
de fîmples Sujets du Roi. de la Chine & des 
gens de nulle confidératîon pour leurs qua- 
lités & pour leur naiffance. Ces rebelles, 
après avoir attiré à eux un grand nombre de 
milices & les meilleures troupes de l'Ectt, 
conmiencérent à fiure des courlès dans les 
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Provinces du Nort qui font frontières de la 
Tartarie. 

L'Empereur cependant ne donnoit aucan 
des ordres néceflaires pour étoufer cette ré* 
volte. n y a bien de l'apparence que lesplaîn* 
tes & les avis des Capitaines qui eardoient les 
frontières, ne trouvoient point (rentrée dans 
le Palais , pour pouvoir venir jusqu'aux oreil* 
les du Roi* Ijcs Minifires & les Officiers 
de la Cour, qui en fèrmoient les avenues , 
avoient déjà vendu & rEropîre&leur Maître 
en àtofknt de û facilité. Et ce que difoic 
l>îocléiîen, n'eft que trop vrai; qu'encore 
qu'un Prince foit bon, prudent, éclairé. Oc 
qvTû porte fes foins & ^ vues par tout , il 
ne & peut cependant qu'il ne foit trompé , fi 
ceux qui ne font dans leminiftére, quepoue 
le ièrvir de leurs iSdéles avis , ne confpirent 
au contrarre qn^à le fuiprendrc & à abufèr de 
foD autorité. Il faut que la fidélité des Mi- 
niftres donne de la terreur à des rebelles , ou 
que ces rebelles fè rendent bientôt eux mS« 
mes redoutables &. aux Minifires & aux Pria* 
ces. 

Les deux Chefs de cette révolte prirent de 
tels avantages de cette pernicieufe négligea^ 
ce, que ce qui auroit été facile dans les com- 
mencemens pour les arrêter , devint égale* 
ment inutile & impofTible dans la fuite. Ils 
acquirent eu peu de tems la réputation de 
grands & de v^llans Capitaines $ & par cette 
réputation ils fe virent aflez de forces non feu« 
Icment pour fè maintenir, mais encore pour 
ttmporter de grandes viâoîres. Comme ils 

Tm. n. F eu- 
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curcDt le tems de faire valoir lenci viûoi 

.Jenrs troupes fegrotTirent toujoars de pli 
plus. Les applaudiflèmens qui Ce doai 

.atii viâoiîeux ne manquent pas de leoi 
lïrer encore d£ nouveaux pattilàns- Aîd{ 
Ulurpateuis ne tardèrent guéres i fe rei 
les mailles de cinq Piovîaces par la fôic 
leurs aimes* 

Celui de ces rebelles, qui s'appelIoitCf; 
alla s'écabltc en. celle de ces cinq Provî 

^tu ilmt la pkiséloigTièe de la Cour de 1*] 

gieoi. II y prk le nom & la qu&Iîo 
oi, biea.iéfblu d'étendre fes cooqujn 
de fè tendre maître des Pioviaces voîG 
anflîtot que Ces forces pourroieni; ibuteot 
grands projets. 

L'autre, appelle Lf, qui^^ cequipa 
fbrmoit encore de plus valles deflcÎDS , t 
ptocha plus près dé la Cour. Il avoït i 
adhevé dans Css id^es la conquête de tou 
grand Eaipîre, Mais , parceqil^après < 
lui avoit «té avantaj;eu2 d'avoir (Jbam ] 
^compagnon de fa révolte, il pouvoit h 
ver dans la fuite un puiflànt obUacle ci 
■Compétiteur fî puiHànt , il ne mauqfla 
aflèz TrailêmblaUement de s'en déâîre , 
.qa'il y- employât la ttahiloQ , ou Ia ê 
Xiwate. Car depuis il n'efl plus. h\t a 
lion de es Tiras dans la Relation. 

Je crcH qu'il importe d'avertir ici à 
néceffité qn'il y a eu dan& cette nairati 
^'employer, ces termes de vrailèmblablen 
«n rapportant çiuelques pattîcularitftz. C* 
Sptt les. urtmoires. ^'oo en a, es n'ont 
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ctfe reeueflfis ^e de$ lettres & des nou« 
velles qai vertofenc pônr lors de la Chîiie, 
îJ eft tlrrivé , fhirs doute par la confufîoa 
où tout étoit dans ce grand Etat , que Ie$ 
nouvelles en font toujours venues fort abré- 
gées , avec peu d^otdre , fans marquer les 
teim , & foHivent même fans dîftînguer aiîbs 
les riotiis^ & les quaKtez des perfonnes. 
Aînfl dans là néccflité qu'il y a eu de re« 
voir & d'eiaîmlher pluficurs fokcesmémof* 
res les uns fur Ie$ autres , on a été obligé 
de refiharquer que ce qui étoît rapporté dïins' 
les un», devdlt être comme une iùttc & uti 
éG^ijrc.'flèment de ce ouï étoIt étoît dans les 
autres. £c il a été d'autant plus importlnt 
de prendre ain(i le fil de cette narration 9 
qu'on voyok qu'autrement il réderôît en 
toute rtticdntre beaucotjp de chofes à chef- 
cher à II curiofité du leâeur. On avoue 
cependant qu« , qtkelqae applîCatiolf qu'on 
y ait ctïc, on ti^aota peut-fitfc p« étéalfe^ 
heoreox, pour avoir Toujours fhit une fuite 
de tous ces mémoires aufli jufte & aniil 
exséle qu'on l'auroît Ibuhatté. 

Ly , qui ff avoît plus de Compétitetir qui 

pftt afpirer I la Souveraineté , coththçtïç^ î 

fidre éclattcr fe$ vaftes projets. II s'établit 

en la ville capitale de la Province dé Xétilï. 

t miellée Sînganfbafe* Il s'y fit couronner' 

i Empereur de la Chine. II y tint fa Cour 

\ Impériale . & il commença d'y agir eti Sou- 

Yctitin. Il menaça même de poUner bientôt 

• plus avant ce' qu^l avoît réfolu. C'étoic de 

fc Kûûrt le maître de la Prôvîûcà & dé la 

F % Cour 
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Cour Impétiale de Pequin , &dc joindre 
te première des fii Provinces du Norr 
aÂoÎi autres qui éioieot déjà fous & de 
nation. 

•On n'a pas bien fli quelle avoït été la 
jniére fortune de ces deux Ufurpateurs. 
rapporte feulement qu'ils éioient tous ( 
àa Généraux des troupes de l'Emperea 
la Chine.; & que fe voyant & eui & I 
Ibidati Uns aÂioie ,& fans lécompenli 
leurs fervices, Se encore aOèz maltraîitei 
ceux qui gouvemoieut l'£tat , ils fe foui 
rcnt copKc le .Roi & confpîrérent de fe c 
lier à eUS'inëmes Içuts récompenfes. 
Toulolent f^re connoitre aux .Minillies 
jCcox , qui font employez dans les arm 
^peuvent faire incomparablement plus de 
on de mal â l'État, que ceux qui n'ont c 
:tie emploi, que défaire bien leur cour au 
ÂKi Prince. Ils commencèrent par desp' 
les, des plaiotçs ils en vinrent auS armes 
.depuis ils pouQërent leurs progrès, pours 
.4éja commencé. 

Ceux qui ont dûnné lieu aux comme 
xnens de cette révolte ont £axt fans doui 
grandes faut» : mais ceux- là ne font 
jnoins.coupablesquirontcommencée&i 
linuée jufqu'i ce dernier emportement, ■ 
ienter contre l'£tat & fur la vie mêm' 
leur Souverain. U n'elt jamais permis : 
.{iujet de s'élever contre la mauvaife com 
Àfi foa fiînce; quelque publics & que 
matriféiles que foy«it les désordres de 
£ta{- Il jHeiu «acoie Jjîea moiat fe va 
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ift faire judice à foî même contre fbn 
Sooverain. Qu'il demande , qu'il fe faflb 
eorendre, qu'il redouble Tes infbnccs &fes 
poorfuites, & qa*il faflè enfro fesremoutran* 
ces, comme il lui plaira; & fî après tout il 
ne gagne rien , qu'il celle pour lors de (c 
plaindre, ou plutôt qu'il abandonne fes plain- 
tes à celui qui efi le Uni qui doit juger les 
Rois de la terre. Autrement s'il c(l permis 
à des Sujets de s'élever contre leur Prince : 
&' s'ils prétendent fe pouvoit faire jullice à 
eux-mêmes contre leur Souverain, on peut 

dire que c'eflfait de la Monarchie, & qu'il 

n'7 en a plus au monde* 
Pendant que le feu de la rébellion & de la 

2 erre civile, qui s^allumoic de plus en plus 
as^la Chine, menaçoit tout ce ^rand Etat 
d\me mine & d'une révolution générale , le 
Tartare appliquoit toute ion attention , pour 
voir fi , lelon fes fouhaits ,il ne fe feroit point 
onveFture d'un prétexte honorable , pour en- 
trer dans toutes ou dans quelqu'une de fës 
Provinces. Encore qu'il foît vrai que dans 
les 24. années qui ont précédé la révolution 
de cet Empire, c'eft-àdîre depuis i6i8. jul^ 
qu'à 1642. les Tartares euffirnt pafTé quelque- 
fois la muraille, & &it des courfës fvf la 
frontière, cen'avoit été néanmoins que pour 
fe-âire rai(bn d'autres- irruptionsque les Chi- 
nois avoient faites dans la Tartarie. Car par* 
mi ces Peuples Afiatîqucs il n'y a point d'of- 
fenfedontil ne £iille avoir raifbn parunevan* 
f^Dce. C'en eft la Iblide & Tunique fatis- 
&âion ; foit^^iue l'oifenfe ne foit que depar- 

F 3 tî. 
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k"i ^^rrckct u^û :^5f c^kiàraâÎDaihefa- 
c^'ip dt pGlîrtjjtt c« B3ti3e £«£Oçe. 

Le Tartars ne £àî£G-:c ck«c qa^oklervcr ce 
qal & paCûîc dans !) Chiaci & >* ^e rennit 

Îréc à profiter de roccafioa. M:ù$ encote 
I vouloic il bonorabk, & lelUqu'H pûtgla- 
rieufctnent , & uns pitCèr pour Ufurpatear, 
£ûrc quelquç graud exploit dâus ime ou pla- 

fieurs 
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liears Provinces de cet Etat. II fe facisfkî- 
fok cependant , en voyant que de <}aclque cA- 
té que la fortune & déclarât, elle nemao- 
qaeroic pas- de faire valoir les avantages ; &- 
que fi c*dtoient les armes qui duilènt déci^ 
der le droit de la caule , elles lui donne - 
roient encore plutôt ce qu'il pouvoit pré* 
tendre. Il faut- néanmoins avouer que ces^ 
Barbares eurent- plus de peine à fe rélbudre 
fur ce qui leur paroifToit injufte, que beau* 
coup de Politiques n*en ont ailleurs. Car 
il ne parut point au Tartare que ce pût ftre 
une aaion de Roi . mais de Tiran feule- 
ment, d'établir le droit en la force. H & 
vo^oit de bonnes trouj>es , & en grand nom- 
bre , tant de cavalerie que d^'nranterie. II 
n'avoit point encore d'artillerie, mais il en 
fut pourvu peu dé tems après de fort boonc^ 
& en quantité. 

Il confidéroit encore que Lîy fouhaitoit & 

prétendoit même d'être foutenu de fa fà« 

?eur contre fbn Empereur légitime $ que 

pour cela, ou au moins pour ne le pas a- 

voir pour ennemi , il ne feroit pas eloisné 

de rartager avec lui fes conquêtes. Maïs 

ce Prince avoit folemnellement juré la paix 

avec la mailbn royale de la Chine. Il avoit 

encore cédé tous fes droits , & tout ce qu'il 

prétendoit fur cet Empire à la famille, dont 

il voyoit le fang encore vivant en la per- 

fonne de l'Empereur. C'eft pourquoi il ne 

pouvoit fe réibudre , quelque idolâtre qu'il 

fût , à violer un ferment qu'il avoit fait à la 

£ice de fes idoles. 

F A ' En» 
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Enfin, le Tartarc jugcoit bien que s'il joi'^ 
gnoit fes armes à un des deux partis , il & 
rendroic bientôt l'arbitre & le maitre de l^m 
& de Tautre. Les troupes de TEnipereur de 
le Chine, afnfî que celles de rUuirpateor^ 
tenoient une grande partie de Ta muraille par 
où il pouvoit avoir le paflàge ouvert. Ce- 
pendant il demeuroit bien réfolu de nefe pas 
avancer* Il voyoit que le légitime Souverain 
ne luf demandoit aucun fecours ; & d'ailleucs. 
îl étoit très éloigné de fe déclarer pourrie re- 
belle. Il étoit perfuadé* qu'il étoit indigne 
d'un grand Ptince de ibutenir l'Ufurpatcur 
contre Ion légitfme Monarque, & que ce 
pernicieux exemple de protéger des rebdiès 
ne pouvoit que 'déshonorer ceux qui le don- 
nent. Enfin ce Piince, qui ne pouvoit pas 
' fe glorifier d Voir reçu Te facre d'une onc- 
tion célefte , ne laiflbit pas de reconnoitre 
qu'il auroit off^nië' le ciel & l^i tccre s'il s'é* 
toit dédaré pour des Ufurpateurs. 

C'étoient les penîîfes du Tartare , & ce 
qui l'arrêtoit fur la frontière; encore que du- 
rant tout ce tems il tînt toujours fes troupes 
en très-bon ordre, tant pour voir fts voîfîns 
Ibus les armes & dans une guerre fort aHu- 
mée, que oarcequ'il jugeoît bien aufG qu'il 
trouveroit des tems & des ouvertures favo- 
rables de paffer dans la Chine, fans violer 
ià foi & fon ferment qu'H vouloir ftre in- 
violables;. 

Ly cependant n'étoît pas encore content 
d'être le maître abfolu de cinq Provinces. 
Gomme il u'avoit plus d'obftacle du côté de 

Chani. 
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Cham fbn Compétiteur, il s'écoit promis 
l'Empîre entier ♦ & il le vouloir voir bientôt 
fbus'& pwflànce. Mais il n'étoit pas facile 
que l'ezécistion a41at aafli vite que fès fba« 
haits. L'envie & les ja!oufics d'une parr , & 
de Tautre Tamour que lès' Chinois onr pour 
ieors Princes, avoient déjà rendu letiran o- 
A'eux â toute la nation. Ces peuples aiment 
û tendrement leur Souverain, quMIs ne pa^ 
roiflënt pas tant Taimer que l'idolâtrer. Où 
dît auffi que ce dernier étoît un Prince parfaf* 
temenc aimable, & aimé de même de les Su* 
jets comme leur Père & leur Roi; ce qui 
faifoit que le tiran leur devenoit tous 1er jours- 
plus odieux. Mais Tenvie que lui attiroit l'é- 
clat de fa grande fortune ne le rcndoit pas 
moins Tobjet de l'indignation pubHque. Per* 
fbnne dans la Chirîe, excepté les Princes de 
la Famille Royale , n'efl grand , nî puiflànc 
par fa uaii&nce : ainfi œ ne (ont pas les plus 
geosde bien, mais* les médians « & ceux qui 
ont opprimé les autres , qui pofFédent les hon« 
ncurs oc les grands revenus^ G'eft pourquoi 
comme les fonds' & les -domaines' des terres- 
ne Ibnt point héréditaires , il n'y a prefipie 
perfonne dans tout cet Etat qui ne le voye 
fouvent dépoflëdé dtt bien de* &s* pères* Er 
c'eft ce qui failbît queutant de gens,' qui de 
leur abbaîflement envi(àgeoient'Ia^randeur de 
Ly, conccvoienr une rage de voir dans ce 
tiran une extrême ba(iè(Rl jointe à une élér- 
vationquî alloit jufqo'à la Soarerainct6 Los- 
temmea font peu capable- de voir M^ne 
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inëme perfonne ces deux extrêmes fans iiif 
4igQation & fans envie. 

Le tiran de fon càté ne négligisoit rien pQur 
tenir fes foldats fatisfalts & bien payes. Mais- 
comme il appréhendoit d& ne les p4$ trouver 
toujours aum fermes , Sç qu'ils Qe^^m en* 
core touchez de quelque r«fpââ:' ppiir leur- 
Prinçe , avant qu'ils pi;i(jfipnt' ^Mpitet de 
toute grâce, il r^folut d'ex^ç^ ^ plqtot 
ce qu'il avpit projette, ç'(çft-4'#:ç d'a^ever 
rinvation entière de l'Empire. )l crpi donc 

Îi^Ml ^'en d^oit expliquçf ^« pltj^ vgUUas 
e fes Capitaines, & à ccïux qij'iL ^Âioi^ être 
de fçs plus çoofidens. Ce; fyt ^ peq près en 
fi9$ termes: 

„ Mçsainîs, l&ur ditiU 1^ £prt en ^ jet- 
^ té. Il s'agit ou de toijt g^t)§r «QQ i^ tput 
3, perdrçe Nous ne faurion$ itrf ^^rmais^ 
^, plus rçbelifs que nou^ fomtm^ G'fiftpQur- 
,, quoi achevons de nous re^df-f tp p)uj(pt les 
,, maîtres des diiç autres ProyiaPf:^ dei la Cbi- 
^, ne. Après avoir fait rfjçpflnojtre U ppîf- 
31, faïKre d^ nos armes- d^qs o^ oiciq premier 
„ res , ou pluCQt ap;çs les avi)k toutes oon^^ 
„ qi^iîes , Il n'y aura plus de gens ^0^ té- 
,, méraires pour o&r nous 4oapep le nom 
„ de rebelles & d'Ufiupaieurs» Quand des^ 
,,, rebelles devietvnent viâorieux, ils devieiK 
^ nent auâi dç léj^itimes maitr^ Il n'y a-* 
^ donc pliu die mefares à prendife. Ou je 
^ dois étFe le^uveraio dç I4 Chi^e, on j&- 
^ doi^ perdre la vie dans cette campagne, A: 
^ y d^meD^er la piture des oifêaux & desb£- 
n ^s« Je n'ai pl^s j^ chercher dans tout ce- 

,^vaflr 
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yf ynStc Eiaplrc que le crône ou le tombeau. 
^ J'ai enfin i m'éiever jafijH'au comUe de la 
y, giandeur : & ii je combe , H fiioc que ce foie 
,, arec «d tel fracas , que TEmpirc tout ea« 
^ tier (è trouve ealêveli ib«s mes ruines. 

Voilà oommtttLy parla à des %m% entf^- 

vemeiit attachcx à û fortune, & qui ne rcf- 

pvœent que de le fidvre par tout où il lui 

pfanroît de porter fis grands deiTeins. Après 

tant de réfbtotioB i il ne tarda point à corn» 

meacer par reiitKpri& la plus hardie & la 

plM ténâérttce, mais qui étoit aufli la plus 

împonante pour arriver bientôt à ce qu'il pré- 

tendoit. Ce fîit d'aller droit ï la perÂ>nne de 

l^mpereor » & d*attaquer avec routes lès 

forces le lieu de £i Cour & la ville capitale 

4t Ion Etat. Après avoir ab^u cette tête, 

ft mettoic déformais la couiosne far la fien- 

ae: car il voyok par ce grand exploit tous Ics' 

«éCors du Roi en fk puîflktice ; ce qui alloit 

encore donner nn grand poids à fes foi ces. 

Otttre qu'il ôtoit lé pouvoir à qui que ce fOc 

ée Isrîatnille Royale de faire des troupes , ft 

de paroitre à la tête de ceux <nu aar oknt en^ 

oore qnelqucafcmimeBS'de tA&ki pour leur 

PfîKe. 

Pov pcMiflèr ce gran#de^s, it fkifoîr ft 
ftndic anilDedc la gnaide viïTe dePequin oà 
iicrit tonte la Coor* Mai» il nejprétendor 
par y employer ki ftiicer La mit lui ^tott' 
IPtas fiivorable; & dk te d^oit mettre dMis- 
sctte vilte par une teikr liîrprSe, ^e ItoDup 
de fil fbndie yefit pltitot ftâppil^ qa*<Wh n%a^ 

dt PB- cBtendic k teuit. 
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Cétoit pour ne pas laiiTcr à l*£mperear le* 
tems de fe préparer à la défenfe, ni même 
à la fuice« Il auroit été bien difficile d'ailleurs, 
gudques forces que Ly eût pu. avoir,, de r6* 
duire ficot cette grande Ville. Pequin , ou- 
tre fa vafte étendue étoit encore très-bien for^ 
ciâée. En tems de paix même il y. avok 
toujours pour & garde 80. mille honmiesdes 
meilleures troupes de TEtat.. Le ièul Palais 
Impérial a. une lieue & plus de circuit. Il eft 
.défendu de deux on trois murailles avec leurs 
foflci & boulevarss & ce. font toutes pièces 
détachées & qu'on ne peut emporter que fé^ 
parement Tune de Tautre, outre que. la gan- 
de en étoit encore confiée i une milice 
d'élite. 

L; avoît prévu toutes^ ces difficultex», for 
lefquellesilavoit jugé devoir plutôt employer 
Ja négociation & de bonnes intelligences^, 
qu'une force ouverte. C'étoient enfin la 
fraude & la trahtfon- qui dévoient emporter 
tour ce qui fe p-éfèntoit d'obdaclé à ce grand 
defTein. U avoir employé pour cela les pré^ 
.feus & les promeflest auprès de plufîeurs 
Grands de la Cour, qu'il n'àvoit pas trouvé 
les plus difficiles à mettre dans fes intérêts: 
choIè étrange , que ne s'étant trouvé peribnne 
parmi le peuple qui voulât entrer dans fiicono 
4>iration, il y eût, par un détcftable exera» 
ple^ plufieurs des Magifirats & des .Officiers 
de la maifon Royale , qui voulurent bien, 
trahir l'Etat te la perfonne. même de leur 
SiÛK^l Ce fireiu entre tous Je& autre» lési 
lawi^l^; du Pab^r^ ^foient pour Ibrt* 

det» 
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èes perfbnnes très puii&utes & très-conGdé* 
fables en cette Cour. Le Roi de la Chine 
prâlunoit bien de & lUreté oa de la fidé^ 
licé de fes. Peuples , pour remettre ainfi la 
garde de (k perfonne, auffi bien que legou* 
vernement'de foa Etat entre les mains de lès 
Eunuques. 

Le tiran, après avoir ainfi difpofé toute û 
trahiibn par le minidére des Officiers & deS' 
Eunuques du Palais, envoya à la ville Im* 
périalç de Pequin les plus vaillans de fts Ca« 
pilâmes déguilei en marchands. Ils avoient 
ordre d> ouvrir des boutiques Se d'y érafer 
de riches marchandifis. Mais on ne penfbit 
gaéits que tous ces négotiatis fbflent autant 
3e grands Capitaines , & tous leurs valets âi»- 
tant de foldats choifis. Il leur importoit de 
fiïtc bien valoir le négoce , puifqu'il s*y agif* 
fi»t de Tachât du plus grand Empire du mon- 
de; & ces faux marchands le dévoient payer 
à ceux qui étoient le plus obligez à le con* 
i^jsr & à le défendre. Les furetet étaTit 
pires de part & d'autre, ceux^ qui étoient 
(Pintelligence dans la Ville & le Palais no 
nanquérent pas fous divers prétexte, des di* 
minuer les gardes , & d'en affoiblîr autanr 
Vi*ils pftrent les forces & les défendes. Ainfi 
en peu de tems la trahifon vint i éclater tout 
tm coup. Ce fut. avoc Tétonnement & le 
dèfordre qui & peut imagmer de tous ceux 
if& habitans qui n'avoient encore rien fii de 
hcoiifpiratioH. Car undts qu'ils ne favoieni 
Wle réfolution prendre , ils étoient déjà' 
ftiill^pvUÔiace &àla difcrétionxit< leurs en» 

E 7. ^^ 
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nemîs. Ly, qui ne larda gnéres à paroîtré,'. 
uouva les portes de la viUe ouvertes, & 
fes gens déjà viâorieox par la conquête 
qu'ils avotent faite de cette grande Ville, 
avant même qu'il eût pu avotr le tems de 
l'attaquer. Voilà^ quelle étoit la fortune 
de ce Rebelle ; qui lui acquér(Mt ' en peu 
dlieures des Provinces entières. Celle de 
Pèqoin, qui ed la première de tout TEm- 
pîK, faifoit la fizifme de celles qui reooD* 
Doiflbient déjà Gl domination. 

C H A P IT R E 11. 

Mêrt Jt PEmperemr Zuftsim ^ dt fmi lâ^ 

fêmilU Royale. 
£« l'êftarê tjk réf^lu df s^ê^pefirr À fUfitrfs^ 

êtmr^ ^ 4l€ faire vahir fes émcienmwrfrê^ 

tJmtiontfur r£ta$ de la Chine. 

> • 

T ^Empereur Zunchîn n*aperçut le mal de 
^ fon Etat , que lorfqu'il ne fut plus eit 
fi>n pouvoir d'y apporter de remise» Il 
reconnut <^ue la fureur de £t% inftdelie^Sa- 
ie(s n'alloit pas â' lui ravir feulement (on 
Empire & là couronne , mais à hiî 6ier' 
encore la vie, 11 vît- que c'en étoftundeÉr 
fein fbrmé, dès le tems que fes Mwtftref* 
A^àvotent pas été d'avis qu'on prît les- ai» 
mes, ni qu'on envoyât de Targent ft'dd 
nouvelles troupes à les' Capitaines qui gav» 
dpient fa frontière, lî auroit pn alors- mrê^ 

la r^BBon^, e» M »oiiia a¥0$r Je lem^ 
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de fe préparer à le combattre , avant qu'il 
eût pu iàire de fi grands progrès. Ce Prin- 
ce Df douta donc plas qu'il n'eût été irom* 
pé, à piéfent qu'il voyoît la guerre jufôqes 
dans fcn Palais. Et ainfi il ju^ea qu^il ne 
lui reftok plus oue de fortir de la vie par 
«ne mort qui put être la plus digne de fa 
grtfukwr & de foB courage. Il le voyoît 
un une ^mvicRki , où le dernier des hom- 
mes aucok éié à plaindre \ 6r ce dèfcipolr 
lui (tàSbk plus vivement reflentir , combien 
%Tk devofi plpindre en fa perfonne la trop 
grande fkcilicé des Princes. 

Cnimme la ville de Peqnin efl d'une vafle 
étendue , avant que les traitres eufTent pu 
fiwflcr If Palais , qui eft encore fort fpa* 
CfCHZ , \i & tro«va quelques QfBciers & 
foldata plus fidellea , qui firent dans cette 
deraKie extrêcnké une tttkt vigpureufe r^- 
fiftonce. Ce peu de perfofMies , qui ftntoient 
pins vivement la difgrace de leur Prince, 
fioient ceux de toute la Cour qui avoient 
foafiert de plus mauvais traitemens des Mi* 
aidres. L'effort quM's firent pour foutenir, 
sa moin» quelque tems , Us forces du ti^ 
rao, donna au Roi le tems de pouvoir, s*il 
le vouloit , difpofbr lui-même de fà vie, plu- 
tôt que de s'abandonner it la fureur & aux 
outrages de fis traîtres. Et tl parut à ce 
niirdfrabîe Prince que cYtok encore quelque 
fiirie de devoir qu'on lui r^adoit , de lui 
kifièr cette liberté. Il la confidéra comme 
fca dernier bonheur , & comme des refies 
et lefpeâ & de la fidélité de ceux de fa 

Jbla> 
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Nation. Les difgraces de cette vie pa/Iènr 
à d'étranges excès ^ puilque la liberté de iê 
donner la mort eft confidérée ^elqoefois 
comme un bonheur par les Rois mêmes les 
plus puiûàns« 

Dans le tems qu'il & ùifoit encore quel- 
que réfiftance , qui empéchoit Teotrée du^ 
Palais aux rebelles , TEmpereur de la Chine 
penfà à dîfpofer promptement de la Famille 
Royale & de fa perfonae. Ce fut de la ma- 
nière la plus tragique qui (e foîC' encore vue 
dans les hiltoires. Il n*avoit qu'une fille fort 
jeune, qui avoît été julqu'à ce jour là l'at- 
tente & les efpérances de ce grand Empire. 
Il ed vrai qu'une rdation , imprimée à la Chi- 
ne & qut a paru en l'année it$40., marque' 
en deux endroits que l'Empereur Zunchin a- 
voit un fils héritier légitime de fès'Etat»/ 
Elle rapporte-mémequece jeune Prince corn* 
mençoit à donner- de belles efpérances , fc: 

2u'il fe montroitdéja capable <le grandes cho- 
rs. Mais il falloit que ce Prince fût mort 
avant toute cette funefle tragédie. Car il 
n'en eft fait aucune mention danis la dernière 
relation manufcnte, qui n'auroit pas man* 
que, s'il eût été encore vivant, d'en parler' 
au^ bien que de fa fœur à qui elle donne 
tant de part en cette difgrace« Elle fut telle 
.^que ce fut £bn propre père qii lui coupa Ki- 
gorge. Elle l'en avoît prié , pour ne pas* 
voir fon honneur & le rang illuflre qu'elle ' 
tenoit , devenir honteufement la proyed'un^ 
Ikan y & d'un ennemi qui n'avoit rien de; 

grande 
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Ïtand qae û trahilbn & la révolte contre fon 
noce. 

Enfaîte de cette barbare exécution , TEm- 
perenr , qui avoic encore les mains toutes 
teintes da £mg de là fille, paflà dans les jar- 
dins dn Palais. II. avoit auprès de lui là fem- 
me légitime l'Impératricei. Cependant il a* 
i»ndonnoit fîx.autresde fes femmes, qui a- 
foienc auflî la qualité de Refnes, trente au« 
très Dames iliuftres & trois mille autres de 
moindre confidération. Il eft difficile que 
L'àme d^on homme qui fe trouve accablée de 
tant de manx à la fois, quelque grande & 
quelque feniible qu*elle foît, puiûè partager 
fis reflèntimens à tous. Ce ne furent aufO- 
fat que cris & qu'emportemens de douleur 
& de fureur de toutes ces pcrfonnes qui le 
virent ainil abandonnées. Jufques-là le trou- 
ble & la oonfuiion, où tout étoît dans le 
Balais , les avoit tenues comme interdites» 
Mus il fallut ici que tonte la ciouleur éclatât, 
& qu'elle fe Ibulageat par des plaintes. Ce 
fiit à qui les. feroit le mieux entendre. Les 
unes crioient , Monfeigneur & mon Epoux^ 
les autres, mon Roi & mon Maitre; les au- 
tres appelloient , mon Père.: & chacune np 
niaaqua pas de faire parler fk douleur, fdoa 
Umte la part qu'elle pouvoit avoir eo cette 
tii&e avanture. 

Maïs le cœur de cet infortuné Prince étoît 
teHement pénétré des grandes peines , qu'il 
tfy rcftoît plus de fentiment pour les moin- 
*es. Ce n'étoit plus de tems auflî de cher- 
cher de la confblation. L'honneur, étoit le 

dcr- 
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dernier bien que Zunchin tftchoit de le co 
fervçr ; il le confidéroît uniquement en 
pcrfonnc de rimpératrice fa légitime Epo 
fe. Les autres Reines > & toute ceue trou 
de fenimes ne le touchoîent ptns. C*étt 
feulement la confcrvatîon de Thonneur 
celle-ci qui refioit la dernière de toutes '. 
fitisfaôlons quMl pouvoit efjpérer dans 
vîc; & pour cdle-la , il étoit réfolu de p 
fer aux derni6'es extrêmitez. Etrnnges ma 
qui fc font fi vivement re/rcntîr , pan 
quMls fe font envi&ger comme de grai 
maimi 

Comme il ne fe potnroît ftîre que dî 
nn fi grand nombre d*Officiers & de Seignei 
de cette Cour , tous enflent été généraiemi 
des perfides & d^ traitres, il s'en trouva < 
core quelques uns affez généreux pour 
pas abandonner la perfonne de kur Ma8 
tec fiit avec cette fiddîe fuite qu'il paflà à 
le jardin, Ge n'étoît pas pour s'y dive 
comme autrefois. Il y alloit mourir, fi 
autre (àtisfkftfon que de pouvoir être iuf-c 
sne (on bourreau & ^exécuteur de fa me 
Atnfi les eaux , les fleurs , les bocages , 
oifcanxx, & cette nonobreufe variété d'anim^ 
|uî fklfojçnt les ditertiflcmcns de ee Heu 
«éKces, n*étoient plus les délices du Prin 
Tout y étoit eu dueîl. Tout y étoit fora 
ft lugutee. Et comme c'cû le propre < 
yeux malades de faire pafter dans les obj 
quelque cbofe de la diipofitîon qui les n 
malades , il fembloit auln que ceux qui en 
figpoient encore ce lieu agréable , commi] 

call 
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le dwil & la trifteflè à tOQt ce qui fe 
fré§Miât à leurs yen. 

Cette Coar tffigée fiiivoic dans un trifie 
flencc TËRiperew & Timpératrice , qui ne 
poovoienc ni fe dire une parole ni fe donner 
même quelques larfnes. Le cceur fe foulage 
«Q tnoins pu les yeux ; & la parole fembleie 
décharger d'une partie de fa peine. Maïs c*é- 
lotc Ici une pdne qui prefToît trop le cœur 
poar lu! latfffr aucune liberté de fe foula^er ; 
îi «voit plus de befoin de letenir tome fa vi- 
goA^t au dedans, ppur ne p;is expirer fous le 
foidsdefii douleur. 

Zondûa étok un jeune Prince qui a voit en 
US taptes les qualttei qui le pouvoieut faire 
riner de £ês Peuples. LMntpératrice (à fem- 
me rgimoit «uffi tetidrement : & c*écoit pour 
iiil t<«ioigiier rnçès & la fidélité de fbn 
tOKHiriiH^eile i^ féfolvptt de mourir aveclui, 
à devant lui Mais ee qui pouvoit toucher 
«Bcorc plus lenfHdeQietit le coeur de ce jeune 
Monarque , étoit d'entendre de ces jardins 
te irek & les çtii de ceux qui combattoietit 
foar h contre Jeur Prince. Les uns appel- 
knoBA le nom de l^Epipcreur , & les autres 
€clii! du tîran : èc il étoit difScile pour lors 
fMZonehin ne reflenttt de rudes atteintes 
mtant de toi$ qu'il fe voyoit mis ainfi en 
eempinûfbn avec un f nfame & un traitre ; 
Mqui étpft le pct!t-fi1s de feize Empereurs 
fts pères 6c fes ancêtres. Cet étrange revers 
hi de¥<poit toujours plus rude , à mefure 
9^ s'appercevoit que fou parti n'avoic plus 
la force de le fouteniri pendant que celui de 
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rUfarpateur alloit l'élever jufqu*aux étoiles. 
Zunchiiî les xnaudiflbit en fon ame de les* 
¥oir fi favorables à un perfide, qui méritoit 
fi peu le fort & la deftinée d'un Souverain. 
Mais il maudiûbit beaucoup plus celle qui 
avoit fi malheureuiement préfidé à- fà nuf- 
&nce, pour lui- avoir été fi cruelle & fifa« 
mile. 

Ce Prince, qui ne penfbit qu'à prévenir 
encore de plus grandes difgraces , vint avec 
ceux qui Taccompagnoîent- à un petit boîs.- 
Il 5'arrêta à l'entrée, & pour lors l'Impéra- 
trice, qm pénétroît aflèi fes penfév-s^ s'ap- 
procha^ & lui donnant les derniers embrà^* 
mens, fe fépara de la perfonne qui lui étdc- 
fi~chére, avec toute la douleur dont le lèn- 
. tiinent humain efi capable. Elle laiflbit le 
plus-grand des biens de la vie, pour pailèrta 
plus grand des maux. Elle quittoit pour ja- 
mais un Empereur & un Empire^ un mari 
uniquement aimé, qui ne faifbit que d*mtta> 
dans l'âge le plus agréable de fa vie, & eu 
qui elle poifédoit louverainement tout ce' 
qu'elle pouvoît eftimer & aimer fur la tenCi 
Elle le quittoit pour aller s'arracher la vie,. 
elle qui n'v vouloît plus que cette* cruelle (à* 
eisfaâion de pouvoir faire choixde •& morti ' 
& mourîjp la meurtrière d'elle même. 

Ayant afniî pjk congé de l'Empereur , fans 
pouvoir expliquer les mouveraens de (on ame 
autrement que des yeux, parccqu'il n*y avdt 
plus de commerce ni de communication du 
cœur avec la langue, elle entra feule dans 
le bois ,. où elle fe^pendit avec un cordon i 

un 
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des arbres. Etrange fpeâacle , quiaaroit 
Faire reflèntir à ceux qui auroieut été plus 
infibks que ces arbres, la mort de lagrau'» 
Impératrice de la Chine ! 
/Empereur ne tarda guéres à fc venir 
rire auprès de là femme , qu'il voyoît ache- 
fur cet arbre une mort non moins vio- 
le que celle qu'il venoit de donner à la 
î. Ce Prince demanda pour lors du vin 
n desSdgneufsquî Taccompai^oient. Ce 
(l pas quMl aimât le vin- Il étoit au con* 
rc le plus retenu & le plus modéré dans 
plaîiîrs de tous les Princes qui euflènt ja» 
îs gouverné la Chine. A l'égard même 
femmes il étoit tellement chafte que le 
ais des Dames & le Sérail ne faifbient pas 
divertiflèmens ; ce qui donna lùjet dans 
s fès Etats de lui donner un nom qui (igni* 
le Prince chade^ ou qui ce va point au 
ail. Il ne demanda donc pas du vin,com- 
s'îl Teùt aîroé , mais il en voulut prendre 
lement pour fe réchaufièr le âng, qu'il 
lit pour lors tout glacé & tout retiré au 
ur. II avoit (ans doute befoin d*un peu 
s de vigueur au dehors , pour exécuter 
SHon jqu'îl méditok. On lui préfenta du 
ydont il butunpen en plufieurs fois. £n- 
:e il fe mordit un des doits de la main a- 
: aflèï de violence , & du làng qu'il expri- 
de la playe, il écrivit ces paroles. 
, Les Mandarins ont été des traîtres à leur 
Roî. Ils l'ont très -mal fervî. Ils font 
tous dignes de mort ;- & ce fera une judice 
rexécnter cet Anéc en Ums perfonnes* 

.. Il 
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,, Il faut qu'ils meurent tou&, pour appren* 
,, dre à ceux qui viendront nprès eux ^ k 
,, mieux fervic leurs Princes. Le peuple ne 
„ mérite point de châtiment ^ parcequ'il n?cft 
,, point coQpable} & ce lëroit une injuffice 
,f de lui faire aucun mauvais licitement. )'ai 
„ perdu le Royaume, dont j'avois hérité de 
,, mes Pérès. J*ai achevé en moi lar race 
^, Royale , que tant de Rois mes adcôtrâi 
,, avoient perpétuée jafqu*à moi avec tonte 
„ la grandeur & Téclat de far Maje(lé« Je 
^y vais donc me fermer les yeux, pdnr nepas 
,, voir mon Empire détruit ou dominé par 
„ un Tiran. Je vais me priver de ]« vie, 
jj parceque je ne pourrois Ibufiïir d'en être 
,y redevable au plus indignfe de mes Sujets. 
„ Je n'ai plus le front de paroftre devant 
„ ceux , qui ayant été mes enfans & me^SiH 
,, jets , font prélRfntemcnt mes ennemis & 
„ des traîtres. Il faut que le Prince menrei 
„ puifque TEtat meurt aufli ; & coYnmeoc 
„ pourrois-je foufRir la vie, après avoir n 
„ la ruine & la perte de ce qui me pouvoir 
„ ctre plus cher que la* vie? 

Ce Prince après avoir achevé d'écrire ce 
qu'une jufte douleur, lui avoit préfcntc àrçf- 
prit, détacha lès cheveux, & s'en étant cou- 
vert le vifage^ il ne tarda point à fe pendre 
& s'étrangler de les propres mains. Ce fur i . 
un arbre tout proche de celui, où rimp&f 
trice venoit d'expirer- Voilà quelle fut la 
fin tragique de cet infortuné McAiarque. 

L'Empereur de la Chine demeura pendo i 
un arbre. Co Prince q^ avcât itd If jsfole d» 

fc$ 
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fts peuples , & au féal nom duquel taot de 
milliers d'hommes trembloicnt, le Souverain 
de plus de cent millions de Sujets , le Mo* 
oarque d^in Royaume aufli grand que ]'£u> 
rope entière, celui qui comptoit les Solda s 
par millions, & lès tributs par centaines de 
millions: enfin le grand Empereur de laChii.e 
eS pendu à un arbre, & Tlmpératricc fa&m* 
me à un autre auprès de lui. Quel fpeclaclc 
iiir ces deux troncs d^atbres ! Cet infortuné 
Monarque acheva de régner à l'âge de 31. 
aas, ou lèlon quelques uns de 35. C'cftoic 
peu d'anni5es , pour pouvoir dire qu'on ait 
vécu ; & peu encore , pour dire qu'on ait 
r^né. Son grand-pére Vanlié avoit gou- 
verné la Chine près de cinquante années; & 
Zanchin en véqwt trente dnq. La relation 
ne dit poiat combien il y avoit d'années que 
Zanchio regnoit. Ce feroit pourtant une 
juAe curiofîté , fur laquelle ceux qui liront 
ua événement il tragique , pouiroient fou- 
biiter d'être fatisfaits* Ce qu'on a de plus 
afliiré, tant par les relations imprimées i la 
Chme , que par d'autres mémoires manufcrits 
qu'on en a eus, eft que, dans les 22. der- 
nières années qui ont précédé la ruine de cet 
£nq>ire, il y a eu- quatre ou cinq Rois & 
Souverains abfolus de tout ce grand Etat* 
Vanlié ayeul de ce dernier Roi regnoît il 7 
avoit déjà 4^^. ans en f 618. Et il continuadc 
r^er encore quelques années depuis. Après 
la mort de Vanlié , fba fils Thaicam régna 
quelques mois ieulement. Thaicam eut pour 
uccefleor £qnb fils àiaé Tienichi ; & à ce 

Thien- 
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Thicnohi fucccda Zunchîiifbn frére, le der- 
nier Empereur de cette race, que la relation 
Éfpagnole appelle le Dom Rodrîguez de la 
Chine. Ainfî on ne pouvoît pas encore 
compter beaucoup d'années du règne de ce 
malheureux Prince. Ou voit feulement par 
les relations y qu'il regnoit en 1634. Après 
lui on ne peut pas dire qu*il y ait eu d'autre 
Souverain dans la Chine que l'Empereur des 
Tartares. Car quant à Ly , ni le crime de 
fa trahifon ■& de la révolte, ni le peudetems 
de fon ufurpatîon, ne hiî peuvent avoir donné 
aucun droit à la qualité de Roi de la Chine. 
Cette grande Monarchie a eu aiufi beaucoup 
de Rois en peu d*années. 

Encore qu'on puîflè dire que TEmpereor 
& l'Empire de la Chftie périrent à la fois eu 
la perfonne de Zunchtn » il «fl certain néan» 
moins que la chute & la révolution de cette 
grande Monarchie n^ed pas arrivée tout d'an 
coup, ainii qu'elle le poroit. Il y avoit déjà 
plufieurs années qu'on reconnoi/Ioit tous les 
limptômes d'une maladie mortelle dans le 
corps de ce grand Etat. Mais par une lâche 
& trop imprudente négligence , qui ne fer- 
voît qu'à faire mieux voir la foiblefle du gou- 
vernement , on connoiffoit feulement aflfez 
le mal, pour le craindre, & on ne le con- 
noiffoit pas aflè^ pour y apporter les remè- 
des. L'Etat de la Chine étoit donc comme 
un corps malade, lorfqu'on fe contentoît de ' 
fentir le mal & d^en craindre les fuites. Il 
fe trouva comme mort , lorfqu'il ne fut plus 
tecQS que d*y voir tout fe renverfer & tout- 
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périr. Les moindres maux paflfcnt Ibuvent 
en des maladies mortelles , û on les néglige. 
Et il étoit en celui-ci d^autant plus impor* 
tant de renoédier aux caufes, qu'on nevoyoît 
que trop que ces caufes funeftes feroient lui- 
vies, de plus funefles effets. Enfin TEmpire 
de la Chine ne s*e(l pas perdu par un mil qui 
fût entièrement incurable , mais feulement par 
on mal qui n'a pas été traité. Il fera toujours 
fort à craiudre qu*un Etat, où l'on gouver- 
nera avec autant de foiblefle, ne foit fouvcnt 
for le penchant de faire une pareille chute. 

Le brait de la mort de TÈmpereur fe ré- 
piadit bientôt par toute la Ville. Et dès- 
lors ceux des Sujets fidelles qui difputoicnt 
CDCure rentrée du Palais .uTiran, ne voyant 
]dos de Prince, pour qui ils duflènt combat- 
tit , abandonnèrent toute leur rdfolution. 
On ne vît plu$ perfonne foutenîr la caufe & 
^oppolèr aux Ufurpateurs, qui s^anîmérent 
cependant de plus en plus; & continuèrent 
ftllhrer leur vîôoîre de toutes pans Ain fi 
Ljr ne tarda guéres à fe rendre maicre de la 
Ville & du Pala's. 11 vînt prendre fon lo- 

Sient dans- cette maifôn Royale, où il vit 
s (à puifTànce tous lés tréfors de ce grand 
Etat, & généralement tout cequeZunchin 
avoir pofflidé de grandeurs & de plaifirs On 
n'a point vu dans aucune relation ce qui 
s'étoît fait des corps des trois perfonnes Roya- 
les. On rapporte feulement que le Tîran , 
fins perdre detems, fe fit couronner dans 
laCour dePequîn, & proclamer enfuîte Em- 
pereur fouverain de toute la Chine. 
Tw. f^I. G Auffi. 
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. Auflîtot après fon couronnement, il en» 
voya ordre à tous les Mandarins de donner 
leurs noms & leurs qualftez , pour leur poo» 
voir donner les emplois qu'il jugcroîi à pro« 
pos dans fon nouveau gouvernement. Plu- 
fieurs de ces Mandarins obéirent à cet ordre. 
Cependant un affez grand nombre des plus 
confidérez de TEtat, pourreconnoicre, quoi- 
que bien tard , ce qu'ils dévoient à leur légi- 
time Prince, prirent une autre réfoluiion af- 
fez inutile pour lors « qui fut de jpindre leur 
mort à lafienné« Ils crurent par Jà devoir 
paroitre fort fidelles à celui qu'ils avoient fi 
mal fervi durant (on règne & û vie Tou- 
tes ces personnes donc, qui étoient des plus 
illuDres de l'Empire , agiflànt comme an* 
tant de barbares & d'hommes, qui n'enviû- 

Seoient point d^autres maux que ceux oui 
èshonorent la vie, ou qui la rendent »- 
cheufe , n'héficérent point à fe faire tnoorv 
eux mêmes de diverfes fones de morts vio- 
lentes. Les uns fe coupèrent la gorge, d'an- 
tres s'étranglèrent, & d'autres fe prédpité- 
rent & & noyèrent dans leurs puits. 

Quant aux autres Seigneurs & Officiers de 
la mai(bn Royale, qui avoient accompagné 
l'Empereur & l'Impératrice dans les jarSns 
du Palais , encore qu'il ne fe trouve rien 
d'aflurè de leur mort , îl^y a a^z d'appa- 
rence que tous , ou la plupart voulurent 
mourir auprès de leur Maître, & du même 
genre de mort que des perfonnes qui leur 
étoient fi chères avoient choîfi. Carplufieurs 
autres qui n'avorent pas fait paroiire jufqu'a- 
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Jors tant de fermeté & de courage, ne laifTé-i 
rent pas de donner cette preuve de leur fidé« 
Ifté, lorfque le Tiran leur fit demander leurs 
noms. 

Le rede des Mandarins qui ne furent pas 
d*avts de (ë montrer û 2éleï pour la mé« 
moire de leur Prince , donnèrent leurs noms 
félon les ordres du Tiran, dans la penfée 
qu'une promte obéiffauce les alloit rendre 
fort confidérables en cette nouvelle Cour. 
Mais ils fè trouvèrent bien éloignez de leurs 
efpérances. Outre qu'ils n'en furent pas plus 
confidérez de l'Ufurpateur , ainfi qu'ils (e 
l'étoient promis , il arriva au contraire qu'a- 
yant leurs noms & leurs qualitei , il ne pen- 
ik qu'à profiter de leur lâcheté. Ly les con* 
damna à lui payer de groflès Ibmmes d'ar- 
gent, lèlon leurs biens & les Charges où 
chacun d'eux avoit été employé» Il prétcn- 
4oit qu'ils dévoient tous lui reftituer ce qu'ils 
avoient auparavant volé à leur légitime Sou- 
verain. Et fur cette prétention , celui qui 
refufpit, ou qui ne pouvoir pas fournir dans 
le tems la fomme à laquelle il avoit été taxé, 
etitendoit bientôt prononcer l'Arrêt de fà 
mort. On voyoît donc tous les jours quel- 
qu'un de ces miférables perdre la vie par de 
très cruels fupplices. Le Tiran n'en demeu- 
roît pas là. Il faîfoît encore de nouvelles Dé- 
clarations que les dettes ou les taxes, que les 
pères n'auroicnt pas voulu acquiter, eufTent 
à être payées par les enfans , fous les mêmes 
peines d« mort , s'ils n'y iatîsfaifoient pas. 
Ly te défit ainfi d'unô* grande partie de ces 

G 2 Man- 
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Mandarins, & aufii bien deceuxqois'étoîeot 
déclarez pour lui, que des autres qui avoienc 
témoigné quelque forte de refpeâ pour la 
mémoire de leur Prince. C'étoit la jufte ré* 
compenlè de ces traîtres, auiïi bien que le 
châtiment de ceux qui avoient penlé trop 
tard à mieux fervir leur Roi & leur Pa* 
trie. 

Ce fut là rétat où fe trouva TEmpire de 
la Chine dans les années 16401 41. & 42. 
Le Tartare n'y entra pour faire une guerre 
ouverte qu'à la fin de 43. , lorfqu'il eut ap> 
pris que le légitime Empereur Zunchin avoit 
perdu l'Empire avec la vie.. Le bruit de 
cette mort, qui ne pouvoit pas être rctetia- 
dans les murailles d'une grande Ville, avoft 
bientôt couru par toute la Chine, & de là 
chez les Tartarés, où il avoit trouvé, aufH 
bien dans l'un que dans l'autre de ces £^ 
tats , des di(i:ofitions bien différentes daof 
les efprits. 

Le Tartare ne témoigna aucune joye à It 
nouvelle de la mort de Zunchin. Il parut 
plutôt en être touché , comme d'un événc* 
iiictit déplorable , qui laiflbit de pernicieux 
exemples après lui, & dont il importoit de 
tir:r une julle vangeance. 11 n'étoit pas A* 
chd néanmoins du nouveau droit qu'il croyoft 
avoir ucquis fur ca Empire II commença 
à en p;:rler & à le faire valoir avec aflèz de 
ch:îicur. 11 foutenoit qu'il étoit libre défor- 
mais du ferment que les Princes Tarrares 
avoicut fait avec la Famille Royale de la 
Ciiiue , de ne point entreprendre fur cet £- 

tac; 
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tal ; d'autant qae cette famille , qui étoit 
pour lors éteinte en la perlbnne deZunchîn, 
alloit laiflèr l'Enipire en la puîflànce d'un 
Ufiirpateur & d'un Tiran. I^ prAendoît 
donc devoir rentrer dans les premiers droits 
que les Tartares ont eus autrefois fur ce 
iprind Etat , attendu que ces mêmes droits 
B'avoient été cédez qu'à la feule Famille 
Royale, dans laquelle od n*avoit pu com^ 
prendre qae ceux-là lëulement qui endefcen- 
. Ment dîreâement , & par des fucceffions de 
pétc en fils. Autrement , s'il avoit fallu at« 
tendre qae tous les parens des Rois de la 
Chine eaffent toujours pa prétendre à cette 
cooronne, préférablemenc aux Tartares, il 
loroit été fort inutile d'employer cette tef- 
triâion. Il ajoutoit que ceux a ne cédoient 
kurs droits qu'à la FarniHe qui refjnoit pour 
lors ;. patique les Rois ne manquant pas de 
parens , rhmpire n'auroit pu revenir ja« 
mais aux Tartares. Qu'on avoit traité de bon- 
ne foi , & qu'ainfi on avoit fuppofé , ce qui 
cft ordinaire à toutes les Monarchies, qu'el* 
les pouvoient pafibr à d'autres Princes & à 
d'autres maîfbns. 

Il prétendoit de plus, qu'encore qu'il tdr 
tit quelques parens de Zuncbin » ils étoient 

• tellement foîbles & ft peu en état de rien 
entreprendre pour la liberté de leurs peu- 
ples, qu'on les pouvoit plutôt re^^arder com- 
me déjà morts , que comme vivans & en 
état de régner. Qu'il fàlloit confîdérer que 

• le rebelle , qui avoit trouvé G peu d'obfta- 
ele à devenir d'un iiniple ibldat le maio-e 
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de la Cour d'un Empereur & de fii défis 
meilleures Provinces , avoit déjà fait ce qui 
étoit le plus diffidle pour & reodie le Mo- 
;|iflrque £>aVerain de tout ce grand Empire. 
Qu*i jpréfeut quMl avoit les forces & les tré* 
ms (Tun Roi de la Chine, aucun Prince de 
cette^ nation ne le pourroit empêcher d^at» 
ftrmir & puiflance , & de faire triompher 
ainfi & révoke» Qu'il étoit enfia d^une dan- 
gereulè conféquence, de laillèr, en cet U* 
«irpateur , un exemple à d'autres rebdles^ 
d'opprimer les Rois , & de ië rendre mù^ 
très de leurs Etats & de leurs Peuples. 

C'eft ainfî que l'on raifbnn^ aa Om- 
fcil de TEmpereur des Tartsures , & Fon 
concluoit en même tems que, comme d'une 
part il importoit d'aller tirer la vangeana^ 
4'on Prince & d*an Etat of^imei , 9 ne 
ièroit pas jade d'un autre coté que j&Haa* 
lefiè laiffiit cependant fes Etats en prbye 1 
fis ennemis, & confhmat fes forces & m 
tréfors à reconquéfir l'Empire de la ChmCt 
pour laiflèr toute cette conquête à quicon- 
que ie trouveroit être defcendu de fes Rois. 
Qu'on ne pouvoit douter que plufkurs ne 
prétendiflènt fkuilèmcnt éo:e de cette &mtl« 
le Royale. Qu'enfin après que la première 
& la prîndpale branche de cette t^e étoit fi* 
siie , & que les suitres moindres rameaux a* 
voient tous également ployé fous la violence 
du Tiran, qui ne cdibît encore tous les 

i'ours de répandre tout ce qui refloît du fing 
ioyal, on ne pouvoit manquer dereconnoi- 
ire que cet Etat» qui ne ponvok être la joAc 

coa' 
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CKmqa£ce d*un rebelle , redevenoir ane fé- 
conde fois le légitime domaine des Tana* 



Il ne leur reftoir plus , après avoir ainfi é« 

tabli lears droits far toat ce grand Etat, que 

de les aller confirmer par la force de leurs 

irmet. Et c*eft i quoi ils fe pt éparoient , 

d*autatit pins qn*ils étoient perluadez qne, 

ponr être une nation noble & belliqueufe, 

oatre la juftioe de leurs droits , ils éioient 

CDCore obifget pour leur propre gloire, d*al« 

1er vanger la querelle de tons les Kois , c*eft- 

\ dire, d'aller faire le châthnenc d*un perii* 

de Sujet , qui venoit de rédnrre fon légitime 

Sooverain à lui laUIer ion Empire avec la 

vfe. 

Les Tartares , réfolns par toutes ces con* 
fdérations à la conquête de la Chine, ne tar- 
dèrent gudres à donner tous les ordres qui 
ftoient néceflores pour cette expédition. Ils 

refirent leurs troupes de nouvelles levées , 
mirent en peu de tems de puiflàntes armées 
for pied. Mais avant que de paflèr ta mu* 
laille & de faire aucune irruprion dans cet 
Etat « ils auroient fouhaitté d*v être appeliez 
par quelque chef des Sujets ndelles. Ils fe 
perfuadoient que, n*y étant entrez qu'après 
ks indances qui leur en auroient été faites , 
ils Âroient encore mieux fondez , pour s'af- 
furer le droit de leur conquête , & pour fe 
iaflifier tout enfemble des reproches qu'on 
lear auroit pu faire de la rupture de la paix , 

S'ils avoient confervée jufques Id avec cet 
npire. Ils n'attendoient donc plus que 

G 4 cette 
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cette ouveriure, lorfquelle fe préfènta telle 
qu'As Tavoient pu fouhaîtter. Un des Gé- 
néraux , que Zunchin avoic auparavant com- 
mis à la garde de la frontière du cAté de la 
Tartarie, envoya follîcîter lesTartares d'en- 
trer dans la Chine. Il préfén^aenruite tous 
les moyens, dont celte Cour avoît jugd.dc* 

Suis fi longtems avoir befoin,'pôur pat venir 
;res fins. 

Ce Général, appelle Ulangué, étoit ton* 
jours demeuré très fidelle à fon Prince , en- 
core qu'il ne lui eût pu rendre des fervi- 
ces fort importans dans cette dernière occa* 
fion, où, parmi le grand nombre des rebd- 
les, tous les efforts que pou voit faire un pe- 
tit refle de fidelles Sujets, étaient peu confi- 

. dérables. Ce Capitaine cependant fouhaittoit 
pafiionnément de pouvoir vanger la ^nort de 
fbn Maure, aufii bien que celle de fbn Père. 
C'étoit un des Grands de la Cour, qae le 
Tiran venoît de fmre mourir , pour 1 avoir 
reconnu lui. & Tes enfans trop fidelles à leur 

' légitime Prince. Comme donc ce Général 
ne manquoit point de zélé pour vanger fon 
Roi, non plus que de reflèntiment pour lès 
propres injures , après avoir confîdéré qu'H 
n'y avoir point de forces afièz puîflàntes dans 
tout le Pays pour entreprendre de punir l'at- 
tentat du Tiran ; que ceux qui reftoîent des 
Princes du fang Royal ne donnoîentpàs d'cf- 
pérance de pouvofr recouvrer jamais l'Em» 
pire; qu'ainfi tout ce grand Etat ne pouvoit 
plus être que le butin & la proye de quelque 
nouvelle trahifon; qu'enfin il feroît moins 

hoû- 
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Honteux à la Nation qae celuMà en demea- 
rat le Maître, qui Tauroit emporté à la poin«> 
te de fon épée, fût-il un étranger ; puii!qu*il 
ne £e trouvoit plus dan&toute la Chine de par* 
ti, qui pût feuIemeDt projetter de fecouer le 
joug de la tirannîe. Ge Générai , dis je , a- 
près toutes ces confidératîons , jugea qu'il 
iàlloit s'addrefTer auxTartare». llfavoit leurs 
forces & leur valeur , & qu'il n'y avoît qu'eux 
qui puflènt tirer au plutôt une jufte vangean- 
ee duTiran* Il réiolut donc de les apeller 
à la conquête de cet Empire , & il s'obligea 
de leur y donner entrée par la frontière , & 
k partie de la muraille qui. avok été commi- 
le à fà garde. 

Ce fut uns doute une réfolutfon prifè très* 
mal à propos , & qui ne pouvoir qu'achever 
la ruine entière de tout l'Etat de la Chine. Il 
y a auffi apparence que cet Ufangué peniia plu- 
tôt à vanger fa querelle particulière , qu'à 
fcrvîr eflFeâfvement fa patrie. Peut-être que 
fbn zélé le trompa, ne prévoyant pas que oe 
qu'il penlbit ne donner qu*à fon devoir, lè- 
loit à' la vérité une vangeance, mais funeOe 
ïîk Nation, puifqu'elle en feroit la ruine ir- 
réparable. Il eft vrai que l'Ufurpateur s'é- 
toit déjà rendu extrêmement puifTant ; mais 
an moins il étoitChinoisdenaiflànce, &toQS 
fts foldats étoient pareillement Chinois. Le 
tems pouvoit bien des chofès^ il étoit tou- 
jours plus-facile à' ceux- d'une même Nation 
d'en venir à des forces égales au parti duTî- 
nm, & de le combattre même avec avanta- 
le,. que d'avoir à-foutenîr les forces d'urne 
' ti.j, Na- 




if4 liA CONQ. DE LA CHINE 
Nation guerrière , telle que font les Tarcir 
res. De plus, comiofi cet Uûirpateur de» 
venoit tous les purs plus odieux aui^ Pea* 
pies y il étoit bien difficile que de la haine OD 
se paflàt bientôt à quelque confpiratioh, qui 
ieroit aÔèz pui&nte pour iVipprinier. 

Mais ce qui devoit être plus con(idérable« 
<t04t que dans les Provinces du Midi y, qui 
font k& plus riches & les plus puîflàntes de 
cet Etat , on y avoit d^ couronné & re- 
connu pour Roi de la Chine un Prince de la 
Famille Royale. Ce Prince pouvok ea pea 
de tems avoir des forces égales à. celles du 
Tiran. Il pouvoir, ayant déjà pour loi tous 
les avantages du droit & de la Juftice, étre 
tnentot en état de le venir combattre ; ou , 
s*il vouloit épargner le ùxig de iès peuples ^ 
fi lui étoit facile d*employer aflêz d'autres 
moyens pour s^en défaire. 

Le gouvernement de ce nouveau Roi étoft 
auffi déjà aflez bien goûté de tes Sujets. Sa 
conduite, à cau(e de fa douceur, n^étoit pas 
moins prudente ; & il ne négligeoit rien de 
tout ce qui pouvoit affermir & étendre de 
plus en pluis (on autorité. Enfin fa manière 
de gouverner & toutes lès autres qualitez (Sr 
ie£bement oppofêes It celles de rUfurpafeeve 
: krendoient d'autant pllis aimé, que ce Tî* 
ran devenoit tous les jours plus cKlieux , par 
je ne fai quelle fierté & hauteur infiipporti' 
ble, avec laquelle il traùtoit les premSfrcs 
petfonnes de PEtar. Ainfi Téclat & lagrao- 
dcur du rang Ko>al d^ine parc , & de Tautre 
' la baiTefiè méprilàble d^m rebelle^ emppr« 

tntpnt 
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loîent déjà tellement Vefptît des People^, 
qa'tl y isivoît Heu d*e(pérer en pea de teoM ^ 
pédnàiotk entière de <et Empire fous im légi* 
time Maître. 

Mais le zélé trop précq^îté du Génénri U- 
langué ne lui avoit pas laiilë pocter &% Tuot 
fi avant, ou même il ne fat pas«(Iè£ bien 
informé de ce qui fe paflbit dans les I^ro» 
▼iuces du Midi, jufqu'à ce que les Tart*- 
res fuflènt déjà entrez dans la Chine ; œ 
qui fèroit afiêz vrai(èmblable^ Car la R^ 
lotion qui en vint alors , encore qu*en ce 
point auffi bien qu'en tout le refte, elle par- 
te toujours fort obfcurément, & fins mar* 
quer les tems, &mble faire entendre que ce 
Prince ne fut point couronné Roi dans cet 
Provinces du Midi, qui fè ibumirent àlba 
obéiflànce, qu'après que les Tartaresavoient 
déjà paflë la muraille. 

£nAn les demandes & les offres inconfi* 
dérées d*U fangué furent d'autant mieux re» 
çues à la Cour de Tartarie, qu'elles étoient 
tout ce qu'on y avoit i[buhaitté de plus a* 
▼antageux fur cette affaire. Ils concluoient 
que d'être ainfi appeliez , éioit pleinement 
reeonnoitrc leurs droits & qu'il ne Veftoit 
plus que de fi venir mettre en podèffioiii 
4e cet Etat, pour en être les 1^'Hmes malh 
Ifes» 

Les Tartares prétendoient afnff devoir ftre 
irréprochables liir tout ce qu'on pounoitap* 
feller invafion & entreprifi. li e(l vrai qu'en* 
€ore que la retenue où ils avoient été jufque» 
11, &. qpe tomes le» indance». qfû leur poui- 
, 6 6 jF^'ent 
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voient être faîtes , ne fufTent pas fuffilàntes 
pour j.u(iifier leur Conquête, y ayant encore 
tant de Princes de la Famille Royale de la 
Chine, ces peupks cependant fe metcoienc 
étrangement en peine de fe bien jufliâer,. 
& de rendre raHbn d'une conduire , fur la* 
quelle beaucoup de Politiques ne £e feroient 
pas donné ailleurs tant d'embarras de cou» 
fcience. Cétoient cependant des Barbares 
qui avoient tous ces égards pour la Jufli- 
ce ; au lieu que les Politiques de l'Europe 
font des honuncs civiiifei, c'eft-à-dire, ooi 
hommes inftruîts de tous les devoirs de la 
f )ciécé humaine & civile. Mal» fi' le nom 
de Politique ne veut dire autre chofë qu'as 
homme habile, & qui^ n'ed pas barbare, oli 
peut dire que des Tar tares ont été en nos*, 
jpurs aufli Politiques & moins, barbares qot 
beaucoup d'autre& Politiques* 



C H A F IT RE lie 

Les T^artares entrent dans.la^ Chine.. 

Ly prend la fuite. 

Le jeune Xunchi fait fin entrée a Pêjuiîty 

oà il eft couronné Empereur. 
Hfait la guerre au Roi de la Corée ^ ^: il fi 

rend ce Ro^yaume tributaire^ 

LEs' Tartares , réfolus de pailcr dans lii 
Chine fur les inftances que le Général 
Uûngué leur en avoir faites, n'obmetcoienC 
liea de toutce.qui étoit nécei&ire popr l'ex^ 

cutioa» 
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cation de ce grand exploit. Les ordres é» 
toient donne! de toutes parts ; & on voyoli 
des préparatifs , & tout Tapparetl d'tme goer- 
le , qai ne devoit lien céder à la grandeur dé 
Tentreprife. 

Leur Prince appelle Xunchi, n'écott alort 
âgé que de dix ou douze ans ; mais il ne 
laiflbic pas , dans une (i grande- jeundlè^ 
d'avoir des quaUtez d'efprit & de courage 
qcû fuppiéoient af&z au définit des années 
Ce Jeune Monarque réfolut de pafTer dans 
la Chine à la tâte de fes troupes. Sa pré^ 
fènce ne pouvoir qu'animer encore davaih» 
tage la valeur de m gens^ ta même temi 
qu'elle lui afTuroit la fidélité & la bonne 
intelligence qui devoit être parmi ceux qui 
commandoient iès armées. Mats elle n'é- 
toic pas* encore moins puiflànte, pour doip* 
ner envie à fes peuples de venir fervir en 
une guerre, où ils alloiént voir leur jeune 
Prince tenir lui même la campagne, & por« 
ter en un âge fi tendre toutes, les fatigues 
des armes. 

Les Tartares entrèrent donc dans la Chr* 
se par la partie de la muraille où le G^ 
aérai Ufanguéleur tenotti le pa£&ge ouvert. 
Ils n'étoîent pas fâchei que ces Provfnceê 
du Nort qui étoient fous la domination dé 
Ly , euiTent à ibutenir les premières di^ra* 
ces de la guerre. Comme on pouvoit ju* 
ger de là qu'ils alloiént droit au Tiran, ils 
& perfuadoient que . leur entrée en devoit 
are nioins^ odieufe & moins redoutable à 
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ceax qui ne lëroiem pas encore eotrcï dm» 
ibnpartL 

Ce fiit en Tannée 1643. que ie fit cette 
fcruption des Tartares dans la Chine. L*oi» 
D*en a point marqué le jour ni le mois. On 
voit feulement que ce devoit être vers la fin 
de cette année; car la Relation porte qu^ 
8*efi paiTé trois années & quelques mois â la 
conquête entière de tout ce ^and Etat ^ & 
oue la dernière de toutes les Villes qui ft 
ummit, fut celle de Canton , oâ le Tanaie 
entra au .commencement de Janvier i6â% 
On n*a point fii non plus le nombre w 
troupes qui paflérent à cette expédition ; on 
ûit feulement qu'elles étoient innombrablea^ 
tant de pied que de chevaL 

Elles étoient partagées en différen» corpt 
d* Armées, chacune de cent ou de denzœna 
mtfie hommes, qui ne laiflërentpasde s*(enh 
barrailèr quelquefois dans ces conunence^ 
mens, où les unes s'avançoient à faire le de* 
gat & à réduire un Pays qui devoit être te 
proye & la conquête des autres. 

Li*£mpereur des Tartares étoit acoompik 
^né de fes trois oncles, qui fbutinrent ce 
jeune Prince, Se le fervirent avec une valeur 
& une fidélité quf a peu d^exemples. Ce fo- 
rent d*abord tous leurs fbins de donner ôé^ 
dit à fes armes, Se de faire fentîr par tout la^ 
^douceur & la modéiratîiEHi de fbn gouverne» 
inent« Le plus âgé de ces Princes, qui étoit 
nne perfbnne tràsconiidérée à la Cour pour 
dm habileté & jQi fuffifànce dans le gouvet»^ 
V ' nemeot^ 
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lement , deaieiira auprès do Roi. Il lui 
donna toojoars de ft^es coiiiHJs , & il prft 
pur tout des finns de ûl perlbone & de A 
gloire, non pas tant oomoie de celle de Ibn 
nevedy 40c oomme de celle de fi>n propre 
cnfimt. Les deux aonrs oncles: da Roi, qui 
Aoîeot moins âgez , commandoient les troa- 
pcs$ & par leur fidélité, aocani qne par leor 
fileor, fis fiufoieot par coût friompher ks 
anDK» do jeune Xunchi. L'on d'eux & fi« 
gnala particulièrement dans cette conquête, 
oà n acqnit la T^tacion dn plus vaillant Car 
fitsine 0e la Nation, & le nom deCo«qu6- 
ardela Chine. 

Im goccre ne tarda guéres i être portée 

of la Province de Pequin. Comme cette 

onde Ville avoit été depuis quelques fiéclea 

£1 Coor des Rois de la Chine, le Tiran 7 

aroh anft tous iès établillèmens , & avec 

hd tons les Grands de ion pani. Mais le 

bruit A le bonheur des armes des Tartares 

ka en ailoit bientôt déloger. Il y eut feule* 

ment quelques places dans la Province qnf 

ne fis fendirent qu^à la force; pendant que fk 

phipart des autres cédèrent aux menaces 6l 

a PapréKeniton des châtimens qu'on em- 

ployoit contre celles qui «voient fait quel* 

que réfîftance* Ainfi , encore qu^en qutN 

qoes lieux les Chinoi&'fè ftrflènt aflèi opinil- 

un î ne vouloir point fe ibumettre a une 

pQiffince élrangérCf d^autres ayant fait fen»- 

Nant feulement de & vouloir défendre , te 

1% ancres s'étant rendus auffitot aux (rftis 

forts , 



9éo LA CONQ. DE LA CHINE 

jEbrts , il parat par tout peu de feriheté , fe 
peu d'atcachemeoc au parti du Tiraa. 

Les Tartares, qui avoient.déja donnéuiL 
fi heureux commeucement à leur. conquête, 
uns zyck cbcore trouvé d^obftacies qui eoï* 
fentaaâté leur marche, réiblurem, pour ne 
point perdre de tems, de faire marcher toi* 
fe 1 armée enfemble à Péquin. . Ils vouloieiit 
y trouver encore .rUfurpateur $ & il» le hl* 
loient d'ûter au plutôt la couronne de defliis. 

, cette indigue tét€; 

Ce Tican avok dans Pequia une belle à 

. nonohreufe Milice. . .Ç'étoient des> gens tim 
payei , & qui paroiilbient anffi très*réiblaiii 
Te bien défendre. Cela lui donnoit lien de 
penfer, qu*après avoir donné de fi bons oc-- 

. dres , la viâoire couteroit au mioins bea^-^ 
coup de fàng à fba enneâii. Mai» coùuae: 

' cet Ufurpateur n'étoit . qu\tn Iftche & ua^ 

. traitre, & tous &8 fbldats autant de traitsei, 
toute leur réfolution n*alla pasbien loin^ Us 
n'avoient jufques là combattu que par des* 
irahifons & des tromperies. Ils n'avoient 
vaincu que des gens dèfàrmez, & un Peuple- 

: qid n'avoit eu ni les* ordres ni le tems de fe 
mettre en défenfè. Au lieu que pour lors:il 

. a'agillbit de ië montrer*à des ennemis qui les 

. yenoient cbercher les armes. à la nï;itn> & 

. avec des annes. déjà viâoriéufcs de tous ceux 
qui. avoient ofé. leur réfifter. Ly reconnut 
donc qu'il n'y^^uroit pas de (ureté à fe voir 

: de fi près avec fon ennemi; &méme, qu'au- 
tant qi^'ilj auroit de témérité à tenter le fort 

d'uncE^ 
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d*une bataille, il feroic encore auffi dange* 
reux ponr fa perfoone de Tatcendre, & de le 
mettre en défenlè dans la ville de Pequin. 
AlnR il réiblut de fe.rçtirer au plutôt, & 
d'abandonner de la forte & Ville capitale > 
lorfque leTartare n'en étoit plus éloigné que 
de trois journées. 

Avant que de déloger , ce Tiran ne man* 
qna pas de décharger lur le peuple une pai* 
ti'e de là colère. Il fit dans tome cette Ville 
des cruautez horribles. C'étoit pour la pu* 
nîr de ce qu'on y avoir encore confervé quel- 
que Ibrte de refpeét pour le légitime Souve» 
raîn. Il e(t vrai qu'on y avoir toujours ùdt 
paroitfe plus d'horreur de & trahifbn, que 
d'ardeur & de bonne volonté pour lès inté- 
rêts. Il fe vangea donc des habitans de Pe- 
quin, & il prit auflitot la fuite avec ceux de 
fi)n parti II emporta tous les tréfors duRoî. 
Mais avec la charge de ces tréfors , il en 
eût encore une autre de nvaléJiâions, qui 
ont depuis rendu fon nom célèbre parmi 
les Chinois , comme le nom du plus dé- 
teftable des hommes. 

Les Tartares parurent bientôt après de* 
vant les murailles de Pequin , & ils y en- 
trèrent fans trouver aucune, réfiftance. Mais 
comme ils virent que le Tiran leur avoit 
échapé , lis en (brtirent auflitoc pour aller 
après. Il ne -leur fût pourtant pas poffible 
de le joindre. Le jeune Xunchi revint donc 
i Pequin, où, nprès avoir été magnifique- 
ment, reçu, on crut ne devoir point tarder à 
le faire reconnoitre Monarque abfoki de tout 

ce 
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ce Rovaome d*or. C*eS len^itti^ie lesTar« 
tapes xlonnent à la Chine. 

Ce jeune Monarqne après aroir ^t€ con- 
-tonné Empereur de ce grand Etat, trouvai 
.propos d*an6ter aoffi (a Cour 4ans le'Padai» 
-de requim II y appella enfiitte tome laNo- 
bleilè de Tartane , & fë prépara de là i 
pouflèr avec encore plus de ctùleor fês pre- 
mières viâoîres. 

Quant au Tiran Ly , afin de n^ivoiir plut 
âen parler déformais, la Relation n^porre 
qu'il fe retira en la Province de Xenfi, api 
eft au Nort de la Chine , & une de ces bx 
Provinces dont il s*étoit d^abord rendu le 
maitre. il y porta tous fes créibrs, fl y fit 
pailèr toutes fes troupes , ^ enfin , il s*ané« 
ta avec toute (à Cour en la Ville capitale de 
cette Province, où il fe fortifia autant quH 
lui fat poffible. C'éd tout ce que la Rd^ 
lion nous a apris de ce Tiran ; il n'y eft plof 
fttt aucune mention ni de fà perfbnne , ni 
de ibn armées ni de toutes fes grandes ri- 
cheflès. Il eft fâcheux d'avoir n fouvent 1 
s'en prendre au défaut de la Relation , wA 
celui qui a donné des mémoires fur toute 
cette Hiftoire , n'en a pas fu davantage , & 3 
fe contente feulement de marquer qu^iutems 
qu'il écrivoit , les chofès étoient encore en 
une telle conÂifion dans tout cet Etar, qo'i 
n'avoit pas pu être plus éclairci de plufienrs 
particularité!. 

Il eft cependant très-aflTuré que les Tff- 
tares eurent bientôt conquis toutes ces Pro- 
vinces y & celles m£me de Xenfi où Ly s'^ 

toit 
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loil retiré. Mab on ne dit point fi on Vj 
tvoît troavé, ni ce qa'il étoit devenu pour 
lors , non plus que fon armée & toutes fes 
rtcbd&s. II eft aflèz étrange qu'on fe fût fi 
peu infs en peine i la Cour du Tartare d'en 
apprendre des nouvelles plus particulières. 
La Relatioo rapporte afièi d^autres chofia 
nx>ios curienfes dont on a été informé par 
des perlonnes qui étoient parties de Pequin 
depuis le couronnement du Tartare: & ce- 
pendant on ne voit point qu'on y «t pu la- 
voir quelles avoient été les dernières avanto^ 
tes de ce Tiran. 

Ce que Ton en a dit avec plus de vraifim- 
Maoce, cft que, fes gens ayant mieux re- 
connu l'attentat que ce traître avoir commis 
contre là Patrie, & le nombre de maux qu'il 
avait attirez à la fois fur cet Empire fi floril* 
fiuit , & que bien loin d'avoir les forces & 
iffèi de cœur pour fe défendre des Tartares , 
il n'avoir pas feulement ofé foutenir leur 
préfence aux premières approches , où il lut 
ftdic plus avantageux de les combatre, par- 
cequ'il avoir encore pour tors toutes fes trou* 
pes & des forces très confîdérables : que de 
jour en jour on ne reconnoifibit plus fon 
pouvoir ni fon autorité , & qu'on conce- 
voir au contraire une plus horrible averfion 
de ft perfonne : qu'A avoît cependant avec 
lui de grandes richeflb , ou plutôt une proye 
qui leur appartenoit beaucoup mfeux qu'à 
un lâche fugitif, c'étoient les t réfors que les 
Rois de la Chine avoient amailèz depuis pln- 
ficors années : les Partifens de Ly » dis je , fur 

cea 
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ces cobfidérations avoient enfin réfola de fe 
dâfaire de fit peribnne, & qu*ain(i, après 
avoir pfllé les tréfbrs & fait le partage da 
btitinv toate l'armée s'étoit débandée & dif> 

• pèrfée par les autres ProvinceSi 

Mais quand fes foldats n'en feroient pas 
Tenus )ttfi]a*à loi ôter la vie, il étoit Ùen 
difficile qu'il pût éviter une fin aufli mal- 
heureufè parmi ceux de ù NaticMi. Jamais 
le Comte Dom Julien n'avoir été autant 
en exécration aux Gots qui habitoienc VEf" 
pagne , que Lv l'étoit' généralement à tons> 
les Chinois. Mais c'en efl aiZèt die de ce 

-traître; pour donner de Thorreur. de &sfim- 
blables , quf ne font jamais punis cooune ils 
le méritent. 
11 n'étott donc plus mention de Ly à Pe- 

^ufn. Le jeune Roi des Tartares Xunchr 
y regnoir, & gouvernoît en Souverain. Mois 
ce Prince, qui n'avoît voulu que fe recofi- 
noitre & reprendre feulement haleine , après* 
fes premières conquêtes , jugea bientôt qar 
c'étoit l'Empire entier de la Chine qui die- 
voic donner un jude emploi à fon grand 
courage. Pour bien commencer, il confi* 
déra qu'il avoir pour, voifm un Roi de la 
Corée, qu'il n'étoft pas à propos de laifi^- 

. derrière* Ce Royaume de la Corée j qui 
elten la partie Orientale de la Chine , eft 

-un pays qui n'a guéres moins d'étendue -que 
toute l'Efpagne. Il n'eft féparé de la Chi- 
ne, que par une grande rivière , & il en 
étoit autrefois tributaire , lorfque la Chine 
étojt IbusL la puiflànce des Tartares, Mais 

dcr 



PARLESTARTARES. i6f 

depuis les Coréens n'ayant pas voulu recon* 
Doitre l'Empire des Chinois , ils s'étoieot 
donné un nouveau Maître , qui envoyoic 
fealement quelques préfens à la Cour dePe- 

2ain. Il fcmbla donc zut Tartares que cet 
m leur appartenoît par les droits de Tan- 
denoe poflefiion ; & fur ce fondement ils 
fireor avancer leurs troupes de ce côté*là. 
il n'étoic pourtant pas fi facile de réduire 
les Coréens qu'if Tavoit été de fe rendre Mai- 
trede Pequin. Ces Peuples font un peu plus 
gaemets que les Chinois ; & comme ils 
cnuetienoent une guerre héréditaire avec les 
Jappoimois leurs voifîns , Nation fiére & 
bdUgneofë, ils làvoient afièz manier les ar« 
inesfQiir lè défendre. Mais ils écoient en- 
core tous bien unis & dans une même réfb«' 
loticfti de fe maintenir, fans qu'il y eût de 
ftâion ni de trahifbn qui | les partageaffent. 
Us étoient gouvernez par un Prince parfaite» 
ment uimé & obéi , & qui les menoit lui- 
même à la guerre; c'efl pourquoi ils donné* 
rent plus d'affaires aux Tartares que n'avoienc 
encore ftit lei* Chinois. Cependant , comme 
ks aflSûlIans menoient avec eux de puisantes 
farces, &' qu'ils combattoîent déjà en viâo* 
rieox, ils remportoientaufli par tout de grands 
trantages. La fortune qui s'étoit déclarée 
pour leTartare, faifoit bien voir qu'elle avoft 
> deftiné ce jeune Monarque pour les vifloires 
& pour les triomphes. 11 réduifit donc en 
c, pca de temps une grande partie dcceRoyau- 
ir nie , non toutefois fans perdre un grand nom- 
[i; bre de fes n^eilleurs foldats. 
;^ Le 
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Le Roi de la Corée , qui recoouuc que 
fcs forces D'étoient pas égales ni fufB (actes 
poQf (batenir un enoemi (i puii&nt , jugea 
qu*n lui réuffiroic mieux de fe défendre par 
la (Inimiffioo. Il n'y a rien que Tambicioa 
ne faHè pour le maintenir ; & s'il eft befbin 
d*y employer des baflèflès , c*eft pour lors 
que le plus fuperbe ne dédaigne pas de fiiire 
paroitre plus d'abbaiflèmv^nc. Ce rrince, qui 
voyoit que toute fa grandeur étonneroit peu 
ion ennemi , témoigna de fe vouloir ibtt^ 
mettre. Le Tartare de fon côté étoit coin* 
me ces Lions courageux , on plutôt conuiie 
un de ces Héros, dont on dit que» mettant 
CD poudre des ennemis qui refufoienr de & 
ibumettre, ils faifoient gloire d'épargner ceoz 
qu'ails voyoient à leurs pîeds. 

Le Coréen envoya enfin mettre iâ éoo* 
conne aux pieds du Tartare; & il Ireconinl 

2a*il tiendroit fon Royaume de la Haut^. 
elle agréoit de le lui remettre, comaiei 
un Roi tributaire & fournis. Le Tartare re^ 
çut fes offres « & confentit de traitter à oo 
conditions. Il fut avantageux au Coréen de 
s'être abbaiflfé pour fe mieux relever. 11 ne 
faut que lavoir bien faire quelques démarcixs 
avec les hommes , qui en général fe payent 
des apparences , pour fe tirer d'affaire , à 
trouver fès avantages dans les fuites. 
. On confidéroit chez le Tartare que, com- 
me il y auroit toujours aflèx d'affaires à d^ 
mêler dans la Chine , il ne pouvoit être qu'a- 
vantageux de traiter avec le Coi éen à des con- 
ditions , où l'Empereur , fans confumer fes 

fhr- 



PAR LES TARTARES* l6^ 

forces , augmentoit encore la réputation de 
fes armes : aiafi ce Prince fb retira de la Co- 
rée avec toutes fes troupes. Il revint en* 
fuite à Pequin , & donna cependant &s or- 
dres au Coréen de le fuivre lans armes , afin 
que , lorfqu'il feroit à la Cour , on dreilàt 
plus Êicilement les articles de la paix. Le. 
Coréen ne manqua pas de fuivre cet ordre , 
& prenant une afTurance entière fur la pa- 
role de ce jeune Monarque , il fe rendit à 
Pequin peu de tems apnrès que Xunchi y fut 
arrivé. Il y fut parfaitement bien reçu , & 
toujours traitté félon fa grandeur , & félon 
toute la magnificence de cette Cour. En- 
fiûte après que toutes les conditions de la 
paix eurent été anétées , ce Prince rendit fô- 
lemnellement fes hommages & fes recon-> 
noifiSinces au Tartare. Il fut ainfi arrité a» 
vec quelles dépendances cet Etat reléveroil 
déformais de laTartarie , qui furent à peu près 
les mêmes où il avoir été fous les derniers 
Rois de la Chine. Le Coréen s*en retourna 
en fon Royaume avec fon Sceptre & fa cou« 
tonne Royale, & reporta la joye publique, 
sotant que ùl ûtisfaaion particulière ; ce qui 
fit éclatter encore la grandeur & la générofi- 
té du jeune Empereur des Tartares. Tout 
ce qui eft rapporté ici s'acheva avec Tannée 
1643» & ^^^^ '^ commencement de ^^. 
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C H A P I T R E IV. 

Le Tartare pourfuit fa Conquête. 

Il réduit Us cinq autres Provinces voijînei 

de Pequin. 
La conduite qu'il tient four faire valoir fei 

viSoires , çsf les ordres qu^il frefcrit aux 

Vaincus^ 

PEu de tenis après que les Tartares furent 
. entrez dans* la Chine, ces puifTantes ar- 
mées fe débordèrent de toutes parts , comme 
des torrens qui empoj;tent tout ce qui fè pré' 
fente à leur rencontre. Leur jeune Monar- 
que voulut toujours le trouver en perfonne 
dans toutes les grandes entreprîlès. Nous 
avons' vu quàprès s*étre rendu Maître de la 
Province de Pequin ^ qui eft la capitale de 
TEmpirç, & une de ces fix Provinces que 
rUfurpateur avoir réduites fous fa dôoiina- 
tion, il s'étoit encore afluré du côté de la 
Corée t qu'il s*étoit rendue tributaire: mais 
ce n^étoient que des commencemens. lire- 
folut donc au plutôt de porter là terteur de 
fès armes dans les cinq autres Provinces du 
Nort , qui fembloîent tenir encore pour Ly. 
C^étoient celles de Xantan , de Leaotun, 
de Honanf), de Xanffi & de Xenfi, où s*é« 
toit retiré le Tîran. Ce Prince y entra à la 
tête de fes troupes , au commencement de 
Tannée 164^.^ & il les réduîfit toutes fous 
là puîflànce en cette même année. Il y 
eut quelques places qui firent d*abord une 

ré- 
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péfiftance aflëz vigonrenfe, mais qui ne fut 
pas de longue durée. L'ardeur de^ Chinois 
n'alloît pas fi loin ; & tout ce graud feu 
qu'ils firent d'atx)rd , & qu*iis ne purent pat 
entretenir 9 ne fèrvit qui les conf umer plu* 
•tôt. Mais ce qui eft étrange , ed que les 
Tartares coururent & réduifirent toutes ces 
Provinces, fims y avoir rencontré le Tiran, 
Aivu.paroitreibnarmée, ni festréfors; au 
moins la Relation n'en dit rien. 

lia conduite que tint le Tartare en une -fi 
pcompie expédition e(l aflez remarquable. 11 
aUoît droit avec tout le gros de fès croupes 
fondre for la première ville & la capitale de 
fa Province, Ans partager ni divenir fès for- 
ces ailleurs. 11 jugeoit qu'encore que ceui 
qui commandent des armées laiilènt derrière 
eux quelques places moins fortes , qu'ils au- 
roient pu emporter, ou quelque gros dVn- 
nemis qu'ils auroient pu défaire, ils ne doi- 
vent pas fe défier de leur viâoîre. Ainfi ce 
Prince (è préfentant avec des forces fi redou- 
tables devant la Capitale d'une Province , ou 
î l'emportoit de vive force en peu de tems, 
<m il l'obligeoit à faire au plutôt fa compo- 
lition. Après y erre entré , il en prenoîc 
(>oflèfiion, & en mémetems de la Province 
entière. Il érabliflbit dcsiors tous les Ré^le- 
mens nécelFaires pour Ton gouvernement 
dans la paix & dans la guerre. 11 dép^choit 
encore de là des ordres a toutes les Villes & 
Places de cette même Province , les (bm- 
mant , ou de fe foumetire fans retardement 
à fon obéifTance. ou de fe préparer à fe bien 
: T$m. yL H dé. 



170 LA GONQ- DE LA CHINE 

défendre. Si elles confentoient de té ren- 
dre , avant que de tenter une réii(bince , tt 
les afTuroît de les traitter avec toute de forte 
dk bonté & de clémence. Et fi au contraire 
elles étoient réfolues de fe mettre en défèn^ 
fe, îl leur déiionçoît dès-lors uneguerre fan* 
glante. Aiirfi les Villes qui fe foumettoîear^ 
avant que d'être forcées , étoient anflitoc 
çomprifes dans le Gouvernement , & trxitéet 
enfuite fdon la bonté & félon les grâces 
qu'elles pôùvoîcnt attendre de ce Prince gé- 
néreux. Quant aux autres places qui Si fit* 
faroîerit à uneréfiftance, c'étoitrarnrïéecll»' 
tnéme qui les alloit fommer une &coim& 
fois de & rendre. Et comme ces nombreif- 
les troupes portoîent par tout Teffroî & h 
dèfblàtion , elles les prefToient de fi pfès^ 
quç celles q\ii avoient para les plus réfoldcS'i 
& qui avoient déjà foutenu quelques atttf* 
ques, en venoîent bientôt au repienttr. MA 
îl étoît trop tard, & les Tartarcs en voif 
foîent faire des exemples qui appriflènt t 
d'autres à fe rendre, fans qu'il en coûtât dà 
•jûng. C'^toît là le dernier avis qu'ils pré- 
tèndoient donner 'à leur voifins , afin qu% 
n'y fûffent pas trompez. 

Voilà qudle fut la conduite & le bonhoïr 
duTartare en la réduéHon de ces cinq Pro- 
vinces , op ce jeune Prince voulut toujom» 
.commander à la tête de fes troupes; auffi 
bien que lors qu'il étoit paffé dans le Royair- 
me de la Corée. Toute cette expédition $V 
4:heva avec Tannée 1644. après laquelle il ré- 
élût à f equin , tout glorieux de-fes \i&oïr^ 
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Ce Prince avoit déjà choifi cette grande 
Ville pour le lieu de fii réfîdence & de Ik 
Cour, & il avoît encore donné fès ordres i 
k NobldTe & à toute la Cour de Tartarie 
de s'y rendre. Ce foc de là aufli qu'il crut^ 
qu*après avoir donné des marques de (ba 
courage & de fa valeur, il fercxt déformais 
plos Kant à (a grand^eor de remettre ce qd 
reftoit de la conquête de la Chine, c*efli^ 
dire, les neuf «utres Provinces du Mîdf, I 
l'expérience & 1 la fidélité des Généraux de 
fes armées. II voyoit qu'il ne pan^iilbit plus 
d'ennemis dans tout ce grand Pays , qu'il loi 
fût glorieux de combattre; ou même qu'au- 
près y avoir été tant de fois viâorieux, la 
fiule réputation de fes armes fèroit dèfbr- 
mais (uffiÛKite de lui gagner des batailles Se 
de lui apporter des viétoires. Il fè trouve 
atnfî dans les tems des exemplesqu^ font votr 
que , ce que l'on dît , que les armes font 
journalières, n'eft pas toujoui^ véritable. 
Cette roaxinsie qui n'a pas eu lieu pour un 
Alexandre, pour les deux Géfàrs, pour les 
Scipîons , & pour d'autres femblabics Con*- 
quérans , n*en a pas eu non pli^s à l'égard 
du jeune Xuocht , que l'on pourrott dire 
iiVoir été guéres moins vaillant que tous 
ces Héros. Au moins a^^tl paru , aufir bien 
qu'etnc , n'être né que pour les viâoves & 
pour les conquêtes. 

Maïs ce qui mérite plus d^admiratîon , 8c 
qtî pourroit être un rare exemple pour les 
•grands Princes, eft qu'on ne vît point que 
èàns UB Age fi tendre fr dans les plus épaf f- 
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fes ténèbres de rinfidélité, tant de viâoireg 
eafTcnt rendu ce jeune Prini:e ni plus vain.iâ 
plus fuperbe. La Relation nous le fait.coa- 
noitre dans tous fes grands exploita comme 
un |>rodige de modération. Elle marque 
iqu'il n*atxribttoit pas fes viâoires à farvaleur, 
|ii à b puiflance, ou au bonheur de fès ar- 
niçs , mais feulement au.fouveraki pouvoir 
jinDim du Ciel, fdon qu'il le pouvoit.con* 
noitre. Ainfî il difoit que tout ce qu'il avoir 
jEàitj n'avoit été que l'exécution de fa vo- 
lonté & de fes ordres. Qu'à moins que le 
Ciel ne l'eût viliblement tavorifé dans fon 
^ntreprife, il étoit bien éloigné de fe pro» 
mettre le fqccçs de ce qu'il ^voît . exécutif a- 
vec tant de facilité. Il en étoit tellement 
perfuadé , ^'il rapportoit pour preuve de ce 
^qu'il difoit , dfi certains prodiges qu'il ne 
^loutoit point que le Ciel n'eût faits exprèf 
j>our rendre Xes armes viâorieufes. Il eft 
vrai qu'il ;iuroit pu ariiver que le Démon , 
pour aveugler de. plus en plus ces miférables 
jpeuples , auroit agi d'une manière extraordi* 
naîre en quelques événemcns que l'on rap* 
portoit. Comme enti'aurres<:hofes, lesTar- 
iares affuroient qu'à leur entrée dans les ter* 
/es de la Chine, ils avoient trouvé un gq^ 
,en une rivière très- profonde, qui jamais au* 
paravant & çlepuis n'avort été guéable, & 
T)eaucoup moins encore à l'endroit où l'ai^- 
jnée des Tartares l'avoit paffée. On l'ap- 
pelle la Rivière jaune , à caufe que fes eauic 
Sont ordinairement fort troubles & mêlées 
^4e beaucoup d,e limon. £lle à fà fourge 

bojf^ 
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iorsdela Chine, où elle entre par la par* 
lie du Nojt, & arrofe enfuke quelques Pro* 
vînces } mais trlle y eft par tout extrêmement 
groflè & profonde » & particulièrement i 
Tendroic ou la Cavalerie & T Infanterie mê- 
me des Tartare» la pâi& fans aucune diffi* 
culte. - 

La même chofe arriva encore à ce Prince 
& à toute- fbn armée, au^paffage d*^une autre 
rivière. Ces- grands fleuves font afièt com* 
muns dans toure la Chine, & ils font en 
quelques endtoits extraordinairemcut lurgcs 
k profonds; 

L'Empereur des Tartares concluoit de ton- 
tes ces avantures que le Ciel approuvoit af> 
furément fà conquête, puifqae pour le met- 
tre en pollèffion de cet Empire, il faifoit des 
choies (î- extraordinaires. Les Chinois, ce 
qui eft merveilleux', en difoient autant, & 
sue c-étoît un ordre d'en haut que l'Empire 
de la Chine pafTat en la puiflancc des Tarta- 
fcs Ils le-publîoîent hautement, & ils pré- 
tendoient effacer par là la honte de leur Na- 
tion , de s'être fi lâchement rendus à leura 
«ggreflèurs. „ Le Ciel, difoient ils, en or- 
« donnoît ainfî , & il falloir que la Chine 
ji fût détruite pour être déformais affujettie 
M à un autre Maitre, autrement les Chinois 
t) auroient mieux foutenu ceux qui les ve- 
n noient attaquer , & ils ne fe feroient pas 
1) laiffé fi miférablement réduire fous la dO'- 
n miiiation de leurs ennemis. C'ed aiiifi que 
te vainqueurs & les vaincus prétendoient 
^^eoiem qu'ils ne faifoient que fuivre Ife 

H 3 Ciel, 
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Ciel , & obéir à lès oidres. Le Tartat^ j 
gagooit fa caule , & le Chinois y vouloft 
aa moins trouver de^ioi excuser fa lâ- 
cheté. 

Au bruit de tant de viâoires que le jeune 
Xuncbi V€sy)tt de fempofCer dans la Chine, 
toute la Nation des Tartares l'inonda bien- 
tôt. il n^y avoic plus de muraille qui leur 
eu fermât le padage, depuis que ceux de leur 
Nation en avojent été les Maîtres. Ainfi 
Tamour de la gloire où ils VQypieqt leurs 
compagnons , & le de(U' de venir partager 
encore avec eux quelques redes du pillage de 
taot de belles Villes & lie rictus Provinces , 
ne les laidànt pas ca repos ^ ilsy accouroient 
âe tous cotez. 

Le Koi avok auili befoin de tout ce moa* 
de. Ou^re qu'il étoit obligé de tenir dç groi* 
fes garnfons dans Us Villes & les Places 
fortes qui font en très grand nombre dans 
toutes CCS Provinces , il ne Téio^ pas eo^ 
core moins d'avoir de puifFantes armées en 
campagne: les unes pour achevcT de léduire 
les peuplés qui ne s^étoient pa$ encore fou- 
rnis, & les autres pour s'aifurer ce qui avoir 
déjà été gagné. 11 n'étoic pas auffi moins 
important de prévenir les révoltes & les 
foutévemens des Peuples , qui font aflèi or- 
dinaires parmi de nouveaux Sujets , & en- 
core chez une Nation, qui étant accoutumée^ 
à dominer, fe voyoic alors réduite Ibus une 
domination étrangère. 

Ce fut par cette confidératîon que Je Tar- 
tare obligea plufieuis ibldats Uhinois des 
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Irovtnces voifiues de la Tartarie de prendre 

Si dans fès troupes^ Ces Peuples font 
s les armes les plus belliqueux & les 
plus adroits de toute la Chine. Maïs il 7 
engagea particulièrement les principales fà« 
iiâlcs de ces Provinces', & les •pcrfiinnes 
qri écoîent le plus confidérées dai«s coût ce 
fsys. C'étoit pour avoir autant d*ôta^es de 
h fidélité de ceux parmi lefqucis ils pou- 
Toient avoir plus d'autorité, en même tems 
qu'il grofliilbii encore fes armées, & qu'il 
fe mettoit en état d'achever au plutôt la 
conquête des autres Provinces plus éloi« 
gnées ; quoiqu'il donnât ordre cependant 
91e les Commandans & les Offiders de lès 
froupes fùflèut toujours pris d'entre les Tar- 
ives. 

Quant aux autres emplois du Gouverne- 
nent qui n'appanenoient point i h guerre ^ 
les Tartares uférent de moindres précautions 
) l'égard des Chinois, encore que ce fuficnc 
des Charges & des dignîtcz très confidéra- 
bles. Ils y procédèrent en ces commence- 
mens d'une manière propre à gagner l'affec- 
tion des peuples. Ils laifTérent d'abord tous 
les Mandarins dans leurs Charges , & ils 
donnèrent même des emplois plus confidè'- 
rables à ceux dont ils connurent mieux le 
thétite. Ce fut ce qui commença à rei^dre 
leur domination moins odieufe. Il cfl vrai 
Que quelque tems après , ils ôtèrent ces 
Charges à quelques-uns ; ils réformèrent & 
Hmiièrent le pouvoir & la jurîfdîâioii des 
ailles j & ils ne leur laififeiént mdiUe quel* 

H 4 que- 
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quefbis ^u£ la <]aalité & le nom > fans aucu» 
ne autorité. Us ne trou voit nt pas à propos 
de laîflèr plus longtems les Chinois les Mair 
très de la Juflice & des châtimens des peop 
pies, & ceux ci méritoient fans doute ente 
punition, -pour en avoir autrefois fi mal vSSL 
Car il étoii vifible que TEmpire de la Chine 
& ton Etat ne s'étoienx perdus que parcequc 
]a> garde des Loix &de lai^dîce y avoit éti 
confiée , ou plutôt abandonnée à des Eunur 
ques. 

Pour les. Charges de la Milice, les Tartth 
rcs s*en vouloient moins fier aux Chinois^ 
bien qu'ils ne laifTaflènt pas en quelques ren- 
contres de confier à ceux qu^ils en trou voient. 
capables , le commandement de quelques 
troupes. Mais il y avoit toujours quelque 
Général , ou un autre Chef confidérable des 
Tartares avec un gros plus nombreux, qui 
obfervoit ces troupes- Chinoi&s, & avoit fut 
elles uu commandement plus général &plus 
abfolu. 

L*Ordonance la plus fâcheufe que firent 
ks Tartares , &. qui toucha auflî plus fenfi- 
blement les Chinois, fut lorfqu'ils leur com- 
mandèrent de & vêtir à la mode de Tartarte 
& de couper leurs cheveux. Ces peuples 
aiment extrêmement leur chevelure , qu'ils 
prennent auffi un (bin particulier d'ajuder & 
de couvrir de parfums , & c'eft généralement 
une des chofes qu'ils eftiment davantage pour 
paroître bien faits , de porter , comme s'ils 
étoient des femmes, des cheveux qui leur 
defcendem jpfqjLL'aux pieds» C'eû pourquoi 

■ Où: 
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(!è fat un ordre qui leur piruc étrangement 
violent. Les Tartares cependant le jugeoîent 
O^Mmportantr Us pfétendoient que la con- 
formité des habits produiroit infaîUîblemen» 
plQs de rapport & plus de conformité dans 
les eiprits des perfonnes , en fi)rte qu'une 
domination étrangère leur paroirroic moins 
étrange , auflitot que toute cette diverfité ex« 
térieure ne leur bleflèroit plus les yeux. C*eft 
h coutume & Tufage qui rendent par tout 
h chofcs plus fiipportables. D'ailleurs com- 
me la Chine enfernie de grands pays, & qui 
nepottvoient pa$ être conquis tout à la tbis-, 
Hs voyoîent qu'ils ne pouvoîent éviter d« 
frmds inconvéniens , qu'en fàîfant cedifcer* 
Dément des Peuples qui fcroîent f()umis, 
d'avec ceux qui ne le lèroient pas ; & pour 
cela en obligeant lès prernièrs- à couper leurs 
cheveux j- ils étoîent déformais allci recon- 
Bûiflàbles parmi les autres. Il ne reftoft plus 
que de pouvoir auffi rcconnoitre les Chinofs 
finimis d*avec les véritables Tartares. Ce 
ircernement étoit encore néceflïiire- Et par- 
ccqîiMI n'éitoit pas ^ifé de le faire , en les re- 
gardant feulement au vifage , d^autaiit que 
ees Peuples ont aflèi de reiïèmblance hs uns 
tvec lesautress on s'avifa dcdo;iner encore 
tux Chinois une' marque pariicalîéfe. Ce 
fiit que ceux qui fcroîent fboiîîiîs , en fc cou- 
pnt les cheveux , aînfi que les Tartares, le 
1 Wflferoient au milieu de la tête un toupet 
phiS'gros , à peu près comme on fait fur les 
V^^es d'Europe, pour reconnoitre les for- 

H 5 çats 
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Vn$ Chréti^as d'avec les aaucs qai ne U 
fiint pas. 

Les Chinots oc tfouvérent vi&i de plus ti 

gpureux que ce commandement ; & ils m 

pouvoîrnt £b réfoudre d*y obéir. Le TartUN 

voyant qu'ils y faifoient tant de façon , réité 

ra cet ordre , & enjoignit à tous , fans excep 

lion , d'y obéir fous peine de la vie. Pqq 

lors il s'en trouva plufieurs qui aimèrent an 

tant perdre la tête que leqrs cheveus ; car il 

j apportèrent tant de difficultei que leur té 

fiftance leur coûta la vie. Ils vpyoient zÛSé 

à. quelles extrémitez ils fè réduifoient, & ^ 

pendant par une (bite opiniâtreté ilsaîméreii 

mieux perdre la vie que de fe réfoudre ^ dfi 

meurer fans cheveux. 



CHAPITRE V. 

Vitdet OncUs <UXunchi rdd^h hVUle k 

la Province Je Nanchin, 
La fuite t^ la tnart d'^un Rêi de la^ CUm 

qui y avoit été couronné. 
Six des neuf Provinces du Midi fomf Ji^mifi 

aux Tarfapep^ 

LE jeune Xundiî , après avoir donné' toi 
les ordres néceflàîres pour raffermidÉ 
ineoi de fon autorisé parmi &s nouveauxSi 
jets, après avoir- pourvu aux Charges de l'î 
Ht , & élabK de bonnes garnifons dans tpi 
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fblQ de ne plus partir de fa Cour de Pequin , 
avoir remis à un de fès Oncles la conduite 
de fes armées , avec ordre de paflcr au plu* 
tôt i la conquête de» autres Provinces. Ce 
Prince partit peu de tems aprcs de Pequin 
avec de puiflântes troupes, & marcha droit à 
la ^nde ville de Nanquin. Cette ville a- 
voit ét<S autrefois la Cour de l'Empire, & 
elle étoit encore la capitale d'une des mcil* 
lenres Provinces de cet Etat. 

C'éroit en cette Province, & en cette 
même Ville que les Matidarins avoicnt cou- 
TOQT^ Empereur un Prince de la Famille 
Rojale. Ils avoient penfé, après avoir fu 
b mort de Zunchin , né pouvoir rien faire- 
déplus important pour TÉtat, que d*oppo- 
fcr ce Prince légitime à TL/furpateur. C'é» 
tcnt le remède le plus préfent qu^ils eufTcnt 
pu trouver aux maux de leur Patiie. Ce 
nouveau Roi étoit fils d*un coufîn germain 
de rEiiH>ereur Zunchin , à la Cour duquel 
8 avoît été élevé , & toujours confidéré com- 
Hie un Prince de la Maifon Royale. L'Em- 
pereur même en avoit eu des loin» très-par- 
ticuliers dans le tems que rien ne trou- 
bloft encore la félicité de ûm Gouverne^ 
pent. 

Ce jeune Prince qui avoît afleï dl'Iprit-, 
s*éioît bientôt aperçu de quel côté Torage fe- 
roît le plus à craindre. Comme le brnît é'- 
toit grand dès le tems de fon Couronne- 
ment , que les Tartarts s'avançoient avec de 
puîffanies forces^, c'étoît ce qui lui donnoir 
plus à penfcr qpe tout ce que Ly avoît en- 

Il 6 core 
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Gore entrepnV II femble donc qUt^il 
roit eu plus d*àppareDce que Prince, n* 
été couronné, qu'après que .les Tartar 
reoc paifé* .la muraille, & ce fut fans, 
ce qui le |>ona à refuïèr alors le e< 
nement. &'. T^clat de la grandeur R 
Maïs lesMandarins lui firent.dejtelles.i 
ces, & les gens de guerre lui promire 
reur côté tant.de viéfoires,,,. qu'il fe. 
la^iv comme forcé d'accepter, la Co 
ne; encore qu'il pr.eflèntîf que ce ne 
roit éxre.. qu'un poids qi^i Taccableroit 
tôt. 

Ce nouveau Kof prît lôrlqu'oh Je co 

tau y le nom de Hunguan , qui veut 

Splendeur; mais -il eût fallu que poui 

un Prince d*éôlat & de fplcndcur, foi 

giie eût' été plus heureux. Il ne manqu 

cependant, auffitot qu'il eut la^.Coui 

fiir la téYè, dc.donner tous les. ordrc^-n 

fiîres pourla confirvatîon de fou Etat 

fcs Peuples. 11' pourvut auss plus prelî 

néceffitei de (es, Provinces. Il fit trav 

aux fortifications. des Villes & des^Phcc 

plu^ importantes , &al mît généralemer 

bonne défenfe toutes fts Frontières. ; 

furtouril ft^aifiira,^ autant qu'il put, dès 

figes^, & n'obmit rien pour fermer route 

•venues à fdh: ennemi. Pftrmi' toutej 

troupes,. il fit un^hoîr' pariicîilîer des C 

CainiB5 les plus- vaillàns, S^ dès Soldats 

pltr^aguerris.^ Il'penlîi encore à donne 

nouveaux- privîlégt s à fes Peuples, &r i 

œm^Ier^debicofaiis. . lî. vouloir gagner 

ù 
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dfiemcnt les cœurs & les affcâions de 13 
Nidon; & pour cela il avoic commencé i 
lis traicter d'une manière alTez nouvelle à un 
Koi de la Chine ; car il ufoit même de fami^ 
hrité avec eux , &* il leur donnait le pre^ 
nder Texempie en tout ce qui pi)uvoit fcrvir 
FEtat. C'êll ce qui le fh aimer davantage 
drfes nout^eaux Sujets, qui lui ptomettoient 
aoffi de le fèrvir , & de lui obéir avec toute 
tt fidélité quil en pouvoir attendre. 

Il y avoir quelque fujet d'cfpérer que, ûlt 

Géoéral Ufangué n'eût pas fi témérairement 

tppdlé le T artare , toutes ces Provinces da 

Mxli, qui fl)nt la plusgrande & la meilleure 

fatk de la Chine, cuffent pu fc maintenir 

hs robfiflance de leur lé^,iiîme' Prince. Il 

àokaflêz puillànt pour aller combattre TU* 

flirpaceur; & il ne luj auroit pas été plus dif^ 

ficile, qu'il Tavoit été aux Fartarcs, de dit* 

fiper tous les vains projets de ce traître; on 

il Pauroit même prcffé'de fi- près, qu'il Tau»- 

roit peur- être obligé de prévenir, par une 

mort volontafre, lé châtiment que fon atten^ 

lat avoic mérité. 

Mais le Règne de ce nouvel Empereur m ' 
dèvoit pas être 6 heureux , ni de fi lon^jue 
Airée. Il gouverna un peu plus d'un an- 
dans ces neuf Provinces du Midi; pendant 
qieXunchî étoîr occupé à réJuîre fous & 
domination les fix Provinces du Nort & te 
Hoyanme de la Corée 

Ce Conquérant , après avoir commencé à 
gotitçr les premiers fruits de fa vîâoîre, n'a- 
ym pour lors plBS de troubles de confcience - 

H 7 fiir 
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fiir rîQvaiion entière de cet Empire, i 
plus que fur la paix qui avoic été jurée a* 
la Famille Royale de la Chine. II ne coi 
déra plus qu*il pouvoit être de Téquité na 
relie de IdiOet à ce Prince Chinois au me 
la partie de TEmpire, où il avoit été 
Roi, & oà le Tirau n'avoic point eno 
porté fi domination. 11 ûvoit que Hungi 
étoit reconnu publiquement pour un Prii 
du fang Royal. Mais la fortune & les \ 
toires du Tartare lui avoient fait une au 
confcience & une autre judice. Il ter 
enfin (es droits ailèz puiflfammcnt établis 
l*£mpire entier de la Chine , par la prêt 
tton qu'il avoit que» par k ^ng Royal, 
ne devoit entendre que les deé:endans < 
Rois mêmes de père en fils , en la manî 

Jue cette Race s' étoit coniinué dans les d 
:pt Rois précédens. G'eft aiufi qu^'I vc 
loît qu'on ûût expliquer le ferment qui av 
été fait , eu forte qu'il précendoit en être < 
gagé déformais, aufC bien que de toutes ; 
.très obligations à Tégard de ceux qui po 
soient prétendre être de la FamiUc Royale 
la Chine. 

Voilà quelle étoît pour Ibrs la juflîce 
Tartare; maïs il n'y a pas fujet de s'étoni 

Su'un Prince barbare, un idolâtre, & un 
délie pouffât plus avant une conquête ( 
lui étoit déformais fi facile, fi glorîeuft, 
qui împortoît tellement à fa grandeur & 
es intérêts. 11 avoit trop hcureufementcoi 
«lencé pour demeurer au milieu d'une fi n 
ble €9rriére, Sa il alloît trop vite, pour pc 

V( 
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^ écre arrêté par ces premières confidé» 
ipdons>y s'il avoir, ou sM n'aroir pas droit» 
s'il ferpic « ou s'il ne fbioic pas un jude ob* 
firvanriir du ferment de fes Pércs , & de la 
29X1 qu'ils avoienc jurée avec les Kois de la- 

Celui de fes Oncles, à qui il venoit de 
donner &s ordres pour le refte de fa con- 
(gAie, feifoit donc avancer fes troupes pour 
jb jetter dans la Province de Nanquin. Il 
.llloit dsdt au Roi de la Chine , qui y a- 
Wit été couronné , & il écoit chargé de 
Ùie toutes diligences pour fe faifir de (à 
$grfonnc & lui ôter la Couronne avec I» 
-iifr C'étoient des raifons d'Etat, cruelles 
t ixirbapcs raifons, qui parcequ'elles vou- 
laient que toutes les per&nnes qui pour- 
niene être du âug Royal , fuûènt exclues 
4es droits de fuccéder à l'Empire, vouloienC 
tacore que ce Prince , qui y avoît été appel* 
lé , fût digne de mort. C*éioit enfin pour 
trancher au plutôt tous les fujets de révolte, 
qui auroient pu troubler les Tartares dans la 
poillcffion de l'Empire de la Chine. 

L»e Général des Tartares étant entré dans- 

cette Provi(]ce , trouva en quelques places- 

une réfillance d'abord aifez ferme ; mais qui 

. ne perfévéra guéres à la vue de ces grandes 

armées. Tout commença ainfi à ployer C)us 

k bonheur & la valeur de fi:s troupes, & 

depuis à mefure qu'il entra plus avant dans 

k pays-, il y trouva toujours moins d'ènne* 

anii à combattre. Plufieurs qui voyoieiit ce- 

^iL en couioit à leurs voilius , pour avoir 

cxa 
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cru pouvoir arrêter les viâorieax , trouvoietft 
qu'il étoitplus flir de ne fe pas opînîâtrer 
davantage* Ce Commandant avança donc 
tooiours far fa roate, jufqu'à ce qu'enfin^, 
«près avoir fait ployer fous les armes tout et 
qui s'étoît présenté <l'obftacle à û marche^ 
il fe vint mettre avec toute fon' armée en 
pEéfence de la grande ville de Nanquin. 

LAiimpereur Hunguan y étoît avec toute 
ft Cour, où il maintenoit toujours toute fia 
Vendeur de ùt perfonne & de fon nom. Il 
reconnoiilbit pourtant, qu'il ne s'écoit pas 
trompé , d'avoir tant appréhendé le poids de 
la* dignité. Royale,. & qu'il auroit beaucoup 
mieux fait d'en acre demeuré, à un (i hono- 
rable refus. Ce n'étoîent plus ces Capitaines 
(ivaillanS) ni Ccs fbidats qui faifoient tant 
les braves, lorfque les Tartares étoîent en- 
core loin d'eux. C'éioît pourtant le rems 
qu'il avoît plus de befoîn de leur réfolution 
& de leur valeur; & cependant au lieu de 
réfolution & de fermeté il ne voyoit parto^it 
que timîdi:é:& que foibleflfe. Il voyoit mê- 
me que ceux de fes Capitaines, defquels il 
s'étôit le plus afTuré, avoient été défaits, & 
qu'ils avoient abandonné 'des poftes où il ati- 
roir penfé qu'ils auroient dû foutenir tout 
autrement l'ennemi. Il réfolut donc , fe 
voyant fi mal foutenu, de n'attendre pas 
: PaiSiut & la batterie des Tartares rainfiM*] 
. ibrtit de Nanquin en une nuit, &• emmena^ 
tvcc lui les^ meilleures^ de fcs»troupes/ Tout 
ce qu'il y avoît de perfonnes confidérabîe$< 
fiûvîrent après ^ en^ forte. qu*ll n'y demeura. 
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^ le menu peuple & une multitude de 
moode fort inutile pour la détcnfe à^nc 

Au matin le Tartare vint reconnoitre la 
place de plus près , & dans le rems qu'il 
^pofoit kS' échelles pour donner ralfaui, il 
iperçat tontes les portes ouvertes^ Il y en- 
tra iaos tarder davantage, & (an» tirer IVpée 
il fe trouva le- maitre cette Ville fi force, 
défendue & couverte de tant de murailles & 
de boulevarts , que, félon la Relation, deux 
nulle hommes d'Europe auroient pu y foute* 
lùr on Siège de plufieurs années contre une 
ttmée très-puiflànte. Enfin le Tartare n'eut 
fQ'ilè préfenter, pour emporter une Ville 
d'ooe fi vafle étendue, qa.'un^homme à cheval 
poovoit à peine faire en deux jxmrs le tour de 
Â première muraille. 

/ Ce Général tout fier de fa vîâoire, roaft 
impatient que le Roi Hunguan lui eût écha- 
pé, pouflà'.après, avec Cx Cavalerie, & fans 
& donner de relâche. Sa diligence eut le 
foccès qu'il fouhaittoit: car il joignit enfin 
ce malheureux Prince , & comme il l'eut 
trouvé en dèfordre, & fins qu'il eût pu fc 
aiettre en défenfe , parceque la plupart de 
fegens l'abandonnèrent, il Teut bientôt en 
û puiflànce. Le Taaare , félon que plu« 
fi«irs l'ont raporté, lui fit perdre la vie à 
ftcure même. Ce fut la fin de la vie & de 
l*'Empîre de ce Monarque, qui s'étoît fait 
^pcller Hunguan, Prince de fplcndeur & 
d*éclat; mais ce ne fut plutôt qu'un éclair 
{il dilfiarut après, un peu de lueur. 

Apres 




Après la mort de Hunguan » le viâtpi 
revint à Nanquin. Il y établit pour Goi 
neur & Vîce-Roi de toute la Provînc 
Maadarin Chinois , qui avoît été un 
premiers Minidres de deux ou trois 
derniers Rois de la Chine. Qn app< 
€e Mandarin d'un nom qui veut dire i 
ou Guenou , parcequ'il parloit ordinaire: 
avec beaucoup d'aâion & de geftes 
mains, de la tête & de la bouche. Il 
cependant confldéré de tous ceux é 
Nation» comme un grand homme d'. 
dt qui étoit très-habile & entendu da 
Gonvernemeiit. 

LeTartare laiflà à ceMatKlarin le fo 
toutes les affitire» de cette Province ; & ; 
j avoir fait quelques recrues & donné 
peu de tems a fes troupes de fe rafraich 
paiEt de là i la conqu6 e des deux Prov 

Ïlus- voMioes y celle deSchiamfî & ce] 
' uqoam. Il entra de Tune dans Tautr 
les réduifit en peu de tems avec le boi 
ft le fuccès ordinaires de fes armes. ( 
^es places firent comme ailleurs qu 
réfiftance , mais mal conduite , & qi 
dura gu<res. Les autres profitèrent du 
heur des premiers , & fe fbumirenc au 
au viâorieux. 

Ces trois Provinces fe trouvèrent t 
sflbjetties auxTartares en moins d'unes 
entière, qui étoit la i6^^ Enfuite le 
Méral délibéroit de faire avancer fes tn 
vers les trois autres, qui confinent au2 
miéres , qui étoient celles de Houan 
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Suchuen & de Caachtru , lorfqu'il apprit 
qu'il en écoit déjà le maître , fans qu'on 
m été obligé de tirer l'épce. 1 ous ces 
peuples écoicot venus d'eux-mêmes préfcn- 
ler leurs Ibumiffions , & demander d'écre 
reçus fous le gouvernement des Tartares. 
Us lémoîgnoient être plus prêts d'obéir â 
tous les ordres qu'il plairoit à ce Monar- 
que de leur donner, qu'ils avoient eu tout le 
loifir de reconnoitre à combien de maux ils 
s^expo&roienc, en penfant artéter les progrès 
d'au ennemi viâorieux* Us avoîent donc 
téfola de prévenir leur ruine : & , s^ils ne 
jmroienc pas, en fe fi>umettant, fe garen* 
iir de tout ce qui eft inévitable dans la 
(oerre, ils trouvoient au moins que ce ne 
Kroient que de légères violences en compa* 
nifon d'une guerre , où il n'y avoit point do 
JmKticorde pour les vaincus. 



CHAPITRE VI. 

Les TâTtatis tr^mvtnt de pl»t gramis oi/7#* 
eks dans la Conquête de s trois dirméru 
Proviiteet» 

Vu Corfaire Chinois s^y 4toU rendu irisfnif* 
fimt. 

fliftl //oit ce Corfairt. 

\ D^' quinte Provinces qui partagent tout 

[ le grand Etat de la Chine, il s'en trouva 

douze entièrement aflujettics fous la puiffan- 

ce des Tartares en l'année 16^^* ^^ ^^ 

reC* 
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rtftoît encore trois pour achever la conque^ 
tt entière de cet Empire, celle de Foquîen ,■ 
autrement appelléeChincheo, celle de Can- 
ton , & la dernière de Quanfi. Maïs il t 
aTOÎt plus à faire dans dans celles*ci, qu'il 
n*y avoît eft dans toutes les autresr. Le vor«> 
iinage où elles font de la mer, la difficulté' 
du pays où il y a quantité de montagnes, St 
les peuples beaucoup plus beîliqueux , part?- 
cufiérement ceux de la Province de Foquien* 
on Chincheo , pouvoient donner pour lors ' 
plus d'emploi aux armes & à la valeur de' 
leurs ennemis. Mais outre la difficulté des 
lieux & rhomeur guerrière des Peuples, il (è 
pré(entoir deux aottcs obftactes qui alloient 
arrêter plus de temsle rede de la vi£k>iredet 
Tarrares. 

Le premier; mais Te moftis cônfTdérableV 
fitt UA neuveau Prince du fang Royal , qui 
s*étoît retiré en ces Provinces, & avoît été 
couronné Empereur de la Chine en la ville 
de Foqwen. Ce- Prince le* fit nommer en 
ion couronnement Janvan. Tous ces nonos^ 
fli^nifîent de grandes qualitei: Vàn n'a poiitt 
fu ce que celui-d vouloir dire Maïs fixe» 
lui de Hunguan n'avoît été qu'un éclair , ce 
dernier ne pouvoît être qu'une exhalaîfon & 
une vapeur. Tous ces peuples nefeifoient 

fuércs de peur aux Tartares avec leur' grand 
impereur. Ils le perfuadoîent cq>endant' 
qo'fenrore queifeur nouveau" Prince n'eût pas 
des -forces pour reconquérir ce qui s'étoît 
perdu de la Chine , il pourroît néanmoins 
conferver ces trois dernières Provinces oirfl 

éloir< 
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Itokpour lors le maître; & ils & tenoient 
fins hardis far ce .qu'il avoir auprès de lui 
10 fameux Capitaine Chinois , qui paflbic 
pour très vaillant, & qui julqu'alors avoir 
CQ de fort heureuiès avantures liir la mer & 
Ibr la terre. 

Ce Capitaine pour lors fi. renommé dans la 
Chine fut le plus grand & dernier obdacle 
gae les Tartares trouvèrent dans toute leur 
conquête. Aufii furent- ils obligez de chan- 
ger de conduite & de prendre de tout autres 
mefuresàfoniégard. Au lieu que jufques* 
li ils avoient feulement menacé & comman« 
dé aux Peuples de fe ibumettre, .fous peine 
de leur faire .fentir leur indignation, ils ne 
dédaignèrent 4>as contre leur coutume, & 
voyant qu'ils gagneroient moins par la force, 
d*eo venir à des propofitions d'accommode- 
ment & jufqu'à des prières avec un homoie 
de nulle qualité, & un Pirate. 

Cet homme f qui fe fit craindre des Tarta* 
m, étoit Chinois de Nation , & s'appelloit 
looan ; nom qui durant tout ce tems fit 
Jnocoup de bruit, & même dans les pays 
aflb éloignez. Il efl afièz curieux , pour 
connoitre encore mieux l'état de la Chine, 
deiavoir une partie des avantures de fà vie. 
A étoit né en la Province de Foquîen en un 
petit village fur le bord.de la mer, proche la 
vQie de Annay , de parens pauvres & aufli 
i&iférables que le pouvoit être ce petit lieu 
^cirté. Jl fortit fort jeune de fon pays,, pour 
trouver ailleurs, s'il pouvoir,, quelque meiU 
^ei^rtune^ Comme il avbit de l'efprit^ 

il 



"iirx 1. - ^'îic j:;:c i j. i '.'.: ic Macaô, 
i ^ L rjimncTCi mr i:: zœ fjoi ze^ucoup 
^e -lueè riis ^ -.:•: iç; Je ^»i û ibcte, qui 
rir le ir-x CTtlçics .-.r-.i > it gens de 
rrc'.:-- r . ± izjjzi t j'se.çofii Mitccùa^s de û 
'Sjx.cîl C*^2CiC z:cjr: ^ac j c Jlz fortone; 

"x J^'Sics: 1 re =u3çx::: r« de bon fcnf, 
L X rsicjrc ciE r3cs sjccr* csus habile& 
ptcs cxB«c.:f ^ ïû?^^'^ cn*3tes. Il for ménïe 
acirnfr ce Zvic-;: Rd-«.L:a, & rti;uc le Saint 
E-jçcéoK «n csre '^~i.'.e. il s> ût noamci 
Gî:>ird Ch: 3e ûi: pocn: le luret qu'il pot 
iTOT ce rrcncre ce :em, n ce ÛVA qu'il lai 
pccvc:: ôurqscr q;icl«^ c&oie ik grand & 
d'heur ft:i. 

Icv-in crreadiEt ca Gaipard, qui fe \'0- 
TC^c 2 Macâù, tou'jcrs rcu acomaiodé, & 
de riu'.le ccniîi^ratîon, s^a retourna eii ibil 
piys. Mais il n'y poavoîc, non plus qu*ail- 
leurs , demeurer dans rabbaiiremenc d'une vis 
méprifâble. II paââ donc djiis le Japon. Il 
y avoir pour lors grande lîjercé pour routa 
les Nations qui j voaloîent exercer le Coni' 
tnerce. Ce fut ce qui Tarréra. 11 trouva dfe 
remploi auprès d'un riche Marchand Chir 
nois de fon pays , qu'il fèrvir très-fidelle^ 
ment & avec grand loin de fes aftaires. Cfc 
Marchand trouva de plus en plus ce jeaot 
homme habile. & parfaitement entendu dant 
le Négoce. Ainfi il ne fit poioc dt difr 

cultd 
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cdté de lui confier quelques vaifTeauz & 
QK raitie de fon bien pour aller trafiquer 
nx Royaumes de Cochiucbîne & de Cam- 
hje Ci aipard s^acquitta ii bien de fa com« 
miffion f qu*il en rapporta à fon Maicre un 
iris-grand profit, & acquit encore beaucoup 
de crédit pour lui. Depuis , la réputation 
Jk la confiance que fbn Maître & plulieura 
riches Marchands avoient en fa fidélité , 
tagmentérent toujours ; enforte que plu* 
feurs ne crai^noient point de lui confier i 
Tenvi la meilleure partie de leur bien. U 
jNu-tit une fois du Japon pour Cambaye a* 
vec deux vaiflèauK chargez de riches mar* 
chandi&s, dont fon Maitre & quelques aa« 
très March2inds lui donnoient la commit 
Son. Il arriva heureufement à Cambaye; 
' & comme il y étoit occupé à décharger & 
à traitter de (es marchandifes , il lui vint 
nouvelle que Ion Maicre & tous , ou li| 
flopart de ceux pour lefquels il négocioit, 
iioient morts de la pefte , qui avoit cette 
«mée été très-çrande' dans le Japon , en- 
foite d'une fiuHiae qui avoir affligé tout ce 
fiys. 

C'éroît Toccafion de vérifier le Proverbe, 
9'elle Biit le larron. GaQ>ard ne Tauroit 

Cl voulu plus favorable, il étoit Chrétien, 
ais (à Religion n'alloit pas jufqu*i en faire 
te oeuvres, ni à garder fi longtems le com- 
inandement de ne pas dérober. Il fè laflà 
Savoir été homme de bien , & trop fidelle à 
çcox qui 8*étoîent confiez en fa probité. On 
pHinx)ît^dire queç^aurefît été pour Icoan le 

teins 
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tEms de faire valoir la maiîme de Machiavel^ 
Qu'il faut être lon^tems homme de bîeo^ 
pour écre one bonne fois méchant. Icoaa 
fit donc le Tefiament de fon Maître & de 
ces autres Marchands , dans lequel il fe por- 
ta pour héritier univcrlcl de tout ce qu'ifs 
avoient d'efièts dans ces deux vaiflèaïa. Il 
fie prétendoit pas néanmoins pour abandon^ 
oer la Loi de Dieu , renoncer encore à la 
Rel^n Chrétienne ; parcequ'il fe perfuadoit 
que les héritiers de ces Marchands dévoient 
kien liu laiflèr tout ce qui étoit à Cambaye 
pour les lervices qu*îl leur avoit rendus. Il 
lui fur ainfi fàdie de ce côté-là de rendre (es 
comptes: mais il y avoit plus i faire avec les 
Mandarins de la Chine , qui font compter 
avec les morts encore mieux qu*avec les vî« 
▼ans. Les Seigneurs Mandarins qui (è font - 
les Exécuteurs des Teftamens des defFunts, 
pour fe faire auffi les héritiers, obfervent de 

Î[randes fbrmalitex dejudice, afin que per« 
onne ne puiflê rien détourner d'une fùccef- ' 
fion , c'eftà dire , afin qu^ils s'en puiflcnt 
accommoder tous (èuls. Gafpard, qui favoit 
toutes CCS coutumes de fon pays , jugea bien 
que s'il j retournoit , il y auroit bien des 
comptes a rendre. Les Mandarins avoient 
été très bien informez de tout le pardcuk'ec 
defà commîffion. H crut donc que c'étoit 
à lui de donner un £ bon ordre à lès affaires, 
que s'il avok à mourjr voleur , ainfi qu'if 
voyoît déjà fa vie& fa perfbnne en danger, 
ce ne fût pas au moins en fon premier lar- 
cin & comme un vi>leur ordinaire , lui qui - 

pour- 
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poiirroic tenter encore une meilleure fortune 
& fe faire un Capitaine de voleurs. Quel- 
ques connoiflànces , qu'il pouvoir avoir de 
la Religion Chrétienne, pouvoieot lui don- 
aer de rembarras. Mais il étoit riche ea 
deinearaut voleur : & il étoit miférable s*il 
fiiUoit reftituer : outre qne ces comptes avec 
ks Mandarins de la Chine lui éioient fort 
importuns. Enfin en fe réfervant à compter 
une autrefois avec Dieu, il vit qu*il ne tien* 
droit qa*à lui de fortir pour lors d'affaire 
avec les hommes , & ce fut bientôt fait. 
Icoan ne (e (bucia guéres de fa Religion. Il 
ne penfa plus qu'à fa fortune. Le plus fur, 
& le plus court pour cela , c'étoit de taire la 
vie & le métier d'un Pirate. 

Icoan eut de toutes les marchandifes , dont 
le faifoit le propriétaire & le maître , de 
qooi acheter des vaiflèaux , & dequcM encore 
aflèmbler une petite armée. Il fe vit ainli le 
dief d'une Efcadre, qui pouvoit ôter touta 
envie aux Mandarins de la Chine de venir 
compter avec lui. Le voilà donc en mer, 
ftavec tant d^heureofes avantures en peu de 
lems^^ue, fuivant la Relation, les Barbe* 
ranflès & autres hab'Ies Corfaires n'ont eu 
lien de comparable à ce Pirate. Le nom 
dflooan devint autant fiimeux que redoutable. 
Il nVtoit pas moins vaillant que rufé; mais 
fl iè montroit fur tout très-libéral , lorfqu'il 
i*agi£foit de partager quelque prife. Cette 
répatation groflit encore fon monde. Tout 
ce qa^l y avoit de gens perdus & de fon hu* 
aeur , venoient à l*envi fe ranger auprès de 

Têm.f^I. I lui, 
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lui , & te nombre de fes vaiflcaux , qui ang« 
mentoit cous les jours, deriac déformais uae 
puifl^e flotte. 

Pour lors Icoan ne & borna plus à faire 
des courfes (br les particuliers. 11 avoir bfeo 
Tallttraoce d*alier charger & mettre en dèfor- 
dre les armées navales de la Chine, lorfqu'il 
favoit qu^elles fe préparoienc à lui donner la 
chaflè. On avoit vu aflèz d^aotrcs Corfaires 
courir & écumer les mers de la Chine; mail 
ils ne coniinuoient leurs courfes qu^autant de 
tems que les vaiflèaux du Roi rardoient â 
venir nettoyer ces côtes, où le Roi lui* 
même propofoit tant de récompenfès pour 
ceux qui apporterofent les têtes de ces Ptra* 
CCS, qu'on ne tardoic guéres aies voir entre 
les mains des Soldats. Il '^rrivoit aflez fou- 
veut que ces miférables fo détruifoient la 
uns les autres , comme il arriva a celui qui 
en vint depuis aux mains avec Icoan : ma» 
celui-ci fe conduire par (ouc avec une d*or- 
dre & de précaution , & il fuc encore fi bien 
fervi de fes gens, qu'il ne fè trouva ni forces 
ni rufes qui puf&nt avoir de l'avantage for 
lui. Il fe vit enân le maître des Mers de 
toute cette côte. Et ne voulant pas encore 
en demeurer là, parcequ'il falloir toujoofi 
de remploi à ceux qu'il commandoit , il ft 
mit déformais i faire des defoentes dans cet 
riches Provinces. Il pilla & faccagea les 
Peuples , & porta par tout la dèfolaïkn^ 
fins trouver qui s'oppofat à fes grandes fbr* 
ces. Elles étoient telles pour lors , qu'il 
pouvdt mettre plus de mille vaificaux en 

mer. 



PAR LÉS TARTARES. ipj- 
Jlifr. N*ftoîi-ce point là ce qu'on pouvoît 
appeller fortune? Icoan , qui n'éioit hier que 
le petit compagnon d*un miférable arciTin, 
iè voit aujourd'hui ie maître des mers , l'ef- 
fioi & la terreur des Peuples & des Provin- 
ces* 

Lie Roi , ou pour nneur dire les Roîs de 
la Chine, car ce Corfaire s*eft maintenu de 
h forte fous le règne de plufi urs , n Yioîent 
que trop informez de ce qui (e pa(Iî>ft en ces 
côtes :^ Mais il n'étoit pas fi aifé d'entrepren- 
dre Icôan. il fe irouvoit peu de bravts aui 
vouluflènt apprricher fes Elcadrcs de û près. 
Ses vaiflèaux étoient bordez d'une fi belle 
artilleri^', & il y avoit deflus des gens telle- 
ment réfolus, avec une fi bonne provlfion 
d*8rmes de toutes façons, & même de feux 
d'artifice, qu'il ne orenoît anvîe à perfonnc 
de venir donner la cnafTe à ce Pirate. 

Le Roi cependant qui cherchoit tous les 
llioyens de faire quelque fin aux violences de 
oe Corfaire, conçut une afifez plaifante ma- 
tière de le combattre. C'étoit une rufe de 
guerre & d*Etat tout enfèmble, mais qui 
È*eat pas le fuccès qu'il avoir penfé Le 
hmhcur d'Icoan prévaloit* fur la rufë aufli 
Hen que for la force de tout ce qu'il pouvoît 
avoir d'ennemis. Il étoft parlé à la Cour 
INin «Utre Oorlâire qui couroit encore les 
cfttes de quelques Provinces, qui faifoit te 
méchant & qui paflbit aufii pour un invinci-* 
Me. Ces deux Pirates qui fe voyoîent quel- 
quefois , étoient convenus enfemble qu'au- 
eau d'eux n'entreprendroît rien fur l'autre; 

I * de 
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& ils fe maîntenoient par là. Le Roî eot 
donc- la pcnfée d'écrire à Tun & i Tautre, 
& le fit eâTeâivement : mais fur toat , Q 
donna ordre que fcs Lettres leur fuflènc ren- 
dues fort fecrétement & en même tenu, 
enforte que Tun ne pût favoir , lorfqu*!! re- 
cevroit ia Lettre , que fon compétiteur en 
iuroit reçu une pareille. 

Le Roi mandoit à chacun de ces Coriài* 
res, qu'ayant été informé de û valeur, il de* 
firoît (è fervir de lui en une affaire impor- 
tante au bien de fon Etat. Pour delà il 
otfroit à Icoan un pardon général & udq 
abolition de toute Iç paflS, letenoit quittede 
la rcfti.ution de tout ce qu'il le feroit appro- 
prié des biens du Roi , & lui promettoit que 
les particuliers porteroient leurs pertes en pa- 
tience ; que nou feulement il le rccevroit en 
fà grâce, mats qu'il Tétàftliroit encore Gu)t- 
tainc général de toutes les côtes des Provin- 
ces où il avoit des vaiiTeaux ; lui donncroit 
la Charge de grand Mandarin; & le conir 
bleroit enfin de faveurs & derécompenlès| 
mais que pour mériter toutes ces grâces, il Im 
commandoit de joindre au plutôt fes forces 
pour courir fur l'autre Corlàire qui lui difta* 
toit la mer; qu'il lui importoit de ne fbuffirir 
pas plus longcems cet ennemi de l'Etat ; & 
que c'étoit à lui à qui il vouloit bien donner 
fes ordres pour l'exterminer & pour le dé* 
truire. 

* La Lettre que l'Empereur écrîvoît à Tau- 
tt:c Corfaire conteuok la même chofe; que 
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w le recevoir en fa gracè, fit. i\ lui of- 
tnnoit d'attaquer & de perdre Icoan. • 
On tenoit cette rufe de T Empereur aflèt 
m tVouvée pour produire quelque grand ef> 
;• Il j avoir toutes les apparences que Vnm 
Taufre de ces Pirates recevrort ces offres 
ec joye, & que comme ces deux puiflàntes 
nées en viendrofent enfuité bientôt aux 
lès, on s'attendort, ou qu'elles fe détrur- 
ient toutes deux, ou qu'encore que Vunt 
menrat viâorieufe de Tautre, elle feroit 
unant tellement afFuiblie, que l'Armée 
ivalede l'Empereur, qui fb préparoîr pour 
te grande occafîon, la trouvant en dèfbr* 
ï, né manqiieroit pas d'en avoir faon mar^ 
! , & d'achever ainii la ruine eutiére de ces 
ix Pirates. 

L*on n'a point fn ce queproduiiit la Lettre 
l*f fliperenr dans l'eljwit duCorfaire com- 
iteur d'Icoan. Quant à celui-ci il reçut 
t Uen toutes ces belles offres; & quelque 
i qu'il pût y avoir,. il n'y avoir pourtant' 
n qu^*l (buharttat davantage , que ce qui 
paroiflbit une voye honorable de fortir de 
it d'embarras , comme font les fatiguçs de 
mer, & les périls, dont il eft difficile 
'un homme pouriuivt par un Roi (i puiP* 
it, puiflè toujour» fè garentir. Au moins 
royoit qu'en obéi£5int à cet ordre, quelque 
gracc^ qu'il lui en pût arriver, il lui feroit 
norable de s'être mis en écat de bien fervir 

I Maitre; & que cependant s'il avoit le 
:cès qu'il le pou voit promettre, il feroit 

II puilSunt que jamais & plus en état de 

I 3 reve^ 
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kevenir glorieux dans £ba pays , fans craiatc 
d*avoir aucoa compte à faire avee^ les Man» 
datins. 

Void donc Icoan devenu rrès-fidelleSajet 
de foD Prince, après avoir reçu là Lettre ta 
cet ordre, %ai pouvoic autant décréJkct I19 
armes d'un Roi de la Chine , qu'il relevoit 
davantage la gloire & la réputation de ce 
Pirate. 11 lui reftoit, pour mériter ces çra- 
ces , de détruire Ton plus grand adverfiire, 
& cet exploit n*importoit pas moins à ù$ 
propres aSaires , qu'a cellâ du Roi & de tout 
l*£tat de la Chine. N*ayant plus perfooue 
qui lui difputat la mer, & qui le pût trou- 
bler dans lès entreprilès, il fe voyoit- défor- 
mais en état de & faire craindre , & de iè 
faire aimer de qui il lui plairoit. 

C*e(l ainfi que ceCorfairetrouvoitpartOQt 
lès avantages: mais foupçonnant avec ïfi* 
fon , que celui qu'il devoitcomtxutre, aurob 
pu recevoir le même ordre que lui; parceqac 
tout ce jeu eft 2Ûèi ordinaire parmi les poU* 
tiques de la Chine, & ainfi furprend moiûi 
ceux de la Nation; il crut qu'il n'y avoit 
point de tems à perdre pour fa bonne fortu- 
ne, '& que de la réfolaiion il falloir paflèr i 
l'exécution au plutôt. Il donnadonc a l'heoh 
re même fes ordres à fbn armée , & partk 
pour aller chercher fon ennemi. 

11 y alloit de tout pour Icoan en cette ex- 
pédition ; c'en pourquoi il n'y oublia rien. 
Après avoir difpofé l'ordonnance de fes vaif- 
feaux, mis fes gens en ordre, & appareillé 
généralement toutes chofes pour l'entreprift 

qu'il 
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ivoit réfoitt , il foc fe mstti e aînfi m 
ice de fon eDoeaii, Gekii* ci avoii 
auffi toutes fes foi ces « fims doute potti 
kne ddTdD , mtis il en avoic motni 

Tezécation. II fe prépart cependaiit 
mbat, autant que la dil^nce de criul 

venoii attaquer, lui en pguvoit donner 
fir. Mab Icoau , qui ne vouloit pat 
iâ^r la liberté de s'étendre en mer, It 
bientôt de plus près qu'il ne l'écok al* 
. 11 le chargea en même tenu àfcctou* 
xleur dont lui & lès gens étoietit cap*» 

r tout il ne fe peut rien shooter à lacon^ 
& à l'ordte qu'il m^ntint durant tout 
mbat^avec une fermeté & une préfenct 
ît dignes d'un excelleni Capitaine. Lt 
re An aifei long^ems dil^utée eotrt kl 
partis avec toute la vateur A: les grands 
ks qu'il eft aifé de sHinaginer; et fiiBi 
; que ce que i^on dit des combats des 
ures , qu'ils font grand feu , mais qu'ils 
fdent que de la poudre, n'avoir pas lîea 
Kte rencontre. • Ce fut véritablement 
perre fans quartier , une fierté de Cor* 
contre Cocfiûre qui s'opinîâtra ou à pe- 
I à vaincre. Mais le bonheur, ou plu* 
I valeur àt la conduite d*Ieoan,le firent 
le vtâorieux. Il fauta dans le vaiflèau 
m ennemi , le tua de fa main , lui coupa 
le Ce fut là la viâoire achevée d*Icoan, 
fue ion armée étoit encore aflèz en état 
réfenter une nouvelle bataille. Ceux des 
»i8 qui pireot échapor des fNiz & des 

I 4 eaux 




aoo LA CONQ. DE LA CHIME 

ctuz le rendirent pccriprès fkus beaucoup de 
peine. Ils prirent anfii parts ea même tcms 
mvec le viâorieox. Cétoient des gensqui ne 
changeoient ni d*état ni de fortune pour 
changer de Maître. Icoan groffit encore 
fi>n armée de ces vaiflèaux & de tout 
ce monde , & devint ainfi plus puif- 
fimt encore & plus formidable, il oe 
bifSi pas pourtant de donner de nouveaux 
ordres , & de fe tenir prêt à tout ce que pou* 
rotent entreprendre ceux qui commandoieni 
Tannée du Roi. 

Tant de bonheur & de conduite rendit ce* 
pendant inutile tout ce qu'on avoir projette à 
k Cour de la Chine. Icoan n'étoit que plus 
puii&nt & plus en état de ièfidre craindre que 
jamais. Il ne s*étoit point encore vu une 
armée fi belle & un fi grand nombre de vaif* 
finux fous fbn commandement. Auffi Tar- 
mée de ^Empereur qui le venoit chercher 
pour le combatte, penfant le trouver i demr 
vaincu, fit bientôt paroitre tout un autre def- 
ftin, après Tavoir reconnu de plas. près. Elle 
vint à Icoan, non pour Tattaquer, mais pour 
le congratuler & le fiîlidter de u viéloire. 
Cet homme rufë, qui ûvotr parfaitement b^ 
diflimuler,^ ne fit pas non plus paroitre qu'il 
fc fût mis en état de les bien recevoir. U 
defcendit enfuite i terre , & vint préfenter 
aux Vice-Rois la Lettre deTEmpereur, oùil 
rafliiroit de fès grandes récompenfes , s*îl 
déhVroit TEtat du Corfaire qu'il venoit de 
àéfme pour tors. Il leur préfente ù tête, 
A; leur fidt voir encore fès vaifTeaux & fci 
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MBS qai s'éioient rendus i là discrétion. Les 
Vice Rois ne poavoisnc pas remier les hoa- 
^ noirs & les digoitez que celui , qui les leur 
demandok , tenoic déjà de la pi omeflè lî • 
.aprdlè de leur M^tre, Icoan £c met donc 
en poflèffion de la chara;e de Capitaine Kéné- 
rai des eûtes , & il eft reiblu de s y bien niain* 
tenir y Citttenu de fts puiilànies forces & 
de tout ce- monde- qui le rendoit fi rcdou« 
table. 

Voila donc la grandeur & la^ fortune du 
Gorfiiire puîilàmment établie. Le voilà 
ricbc , puii&nc , une perlonne illuttre & 
tfune haute confidération parmi les peuples. 
De grand voleur le voilà grand iViandarin 
de la Chine; il eft vrai qu'en ce pays -là, vo* 
leur & Mandarin ne différent guet es. Mais 
cependant il n'eft plus craint conAne aupa-^ 
ravanc; il ell aiinéau contraire & révéré^ 
de toutes les Provinces , parcequ'il leur pro-^ 
met, qu'autaiK qu*il leur a ùÀi de mal,au^ 
tint vat-tl préftntement les combler de 
profpéritez & de biens* 

Il commence à rendre toutes ces mers 
B)res pour le commerce , & il ne lui eft 
pas fort difficile de les nettoyer de Pirates; 
il n'aVoit lui même qu'à quitter- la mer^. 
parcequ'ftutant de Co^ Cures qui couroient 
ces cAccs , avoient pris- parti avec lui , & 
finfiint jpartie de (ts-Ëicddres , ils dcmea« 
roient fous fes ordres & fou commandement. 
, Mais Icoan, auffi bien que Tes gens, avoît 
trouvé trop d'atcr^aits dans la vie de Pirate^ ■ 
pour ne. repcendre pas la mer au. plutôt. Il 

If y '^▼oii 
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y arok IcQleiiicDt cette différence qa*ils fo- 
ioicBi pour lors fims les enfeigocs da Roi\ 
& en ùiùnt vHoit toa ttuorhé. Et c^étmt , 
encorerEoipereormémequlcoan voloitdès- * 
ormais plas hardiment qae les ptnîcaKers. U 
ne ibrtaît point de vaiflèaa de la Chine chargé 
de aiarchiiDdifes pour les Royaumes voi- 
iins, qui ne lai payât Ces droits ^ & ce qui 
étoit aa-delâ des droits :& comme fî Icoan 
cûc.été le Roi y les Marchands venoient 
prendre de loi des paflèports qu'ils confidé- 
soient beaucoup plus que ceux du Roi Ainfi 
le cotnaierce de la Chine valoir imcompa- 
lablement plus i cet Offider qu'au Prince 
même; outre qu'il fàifoit encore charger un 
grand nombre de vaifKaux pour le Japon 
& les Philippines , des meilleures marchan* 
difès du l^ays qu'il avoit pillées ou qu'il fè 
fiûfoit vendre à très-has prix. Ce négoce 
lui apportoit toutes les années des millions 
d'argent : auffi avoir il dans fès Palais des 
appanemens tout revécus de lames d'argent, 
qui lui éroit devenu auffi commua que les 
matériaux les plus ordinaires 

L*tmpereur de la Chine étoit très-mnl 
fatisfait que le deilèin qu'il avok eu de per- 
dre cet homme tûr eu un fî étrange fuc* 
ces II voyoit qu'au lieu d'avoir détruit ce 
Tian , il n*avoit fiiit que le mieux .établir 
& le rendre encore plus redoutable. Il pen* 
£»it donc i le tirer de la mer * pour lui 
donuï-r de l'cmploî couurc les Tartires de 
la frontière, qui faifi)ient pour lors des cour» 
Ih £ar les terics de k Chine. Pour cet 

effet 
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*ec il le déclara Général de fes armées t 
lui envoya Tes ordres pour lever de noa- 
Iles rroupes dans ces Provinces, où ilétok 
ipttaine des côtes* 

11 lui fil aufl] délivrer de grandes foin- 
s de deniers pour le payement & la fub- 
tance de fon troiée. Mais les intentions 
la Cour écoient de fe défaire abfolument 
ce Tiran , (bit en le fai&nr afibmmer 
r les Tarcares j foie en lui £ifiaot foa 
ocès, lorsquMcant entré plus avant d|ps 
5 terres de TEmpire , il fercit plus aifé de 
ifiurer de là perfonne. 
Icoac obéit âdelleoient aux ordres du Roi, 
JUS ce rufé Cor&ire voyoit trop cfaûr dans 
>ate cette politique f pour oe pas ladécour- 
:r encore à Tes avantages. Il délivra des 
Dinmiflions ^ aflèmbla des troupes ^ fit dtf 
lapîtaines aufquels il partajjea la direâioa 
; la conduite de rarinée,& eofio il Se mit 
a campagne. Cependant, il avoit des 
tnîs, lefquels , aipâ qu'il en étoit convc^ 
Q avec eux , venoieut mettre tout en allar* 
le fur ù marche Ils venoient publique* 
lent lui donner des avis que des vaiflèaux 
îollandois & autres des ennemis de laChi* 
le courofent & ravageoient les côtes , dont 
£ii)ipereur lui avoit commis la garde. Icoan 
le Àianquoit pas de témoigner fon, déplaû 
\x & de paroitre fort embaraflé « Auflltot 
I doiinoit avis fur avis au Roi de ce 
lui fe paiToit à la côte. Il laiifott enfin la 
pierre des Tartares i fes Lieutenans ^ & Ce* 
remettoit aoflitot en mer , pour donner la 

I 6 chaife 
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chaflb à ees Corâirrs qui faifeicnt tant de 
cavages. Cétoîc la toa(e l'envie qu'il avok 
d'approcher plus près de la Couf . 

Cependant Icoan qui fiivoit que les ordres 
qu'il recevoit, ne lui venoienc pas du Roi^ 
parceqa*il ne gouvernoit pas par lui même, 
mais de Tes Minières , concevoir aflëz que 
c-écoient eux qui lui dénonçoient la guerre, 
& qui avoient réfolu £i perte. Il (àvott auffi 
que les Vice-Rois & les Vifiteurs oulnten* 
d^6 , qui venosent dans les Provinces où il 
<toit, éloient toujours prêts de lui rendre de 
ficheux offices par les ordres Qu'ils avoieni 
de ces Miniftrts de Tobferver, a de ne le pas 
manquer, (Me tems & le lieu leur donnoient 
quelque avantage fur lui. 11 vit donc qu'il 
pourroît avoir dece côtélàuneailèzfâcheulè 
guerre fur les bras ; & pour tfch «pper enfin k 
tant d'ennemis, il comprit, qu'il n*y auroit 
pas pour lui d'au.re expédient, que de ù ri* 
foudre à les gagner & à les mettre tous dans 
tés intérêts. (> n*étoit pas une chofe S dif- 
ficile. Il pouvoir fournir atout : c'étoit en 
failant de nouvelles exaâions fur les Peuples^ 
11 voyoit bien qu'il feroit crier les pauvres 
qu'il opprimeroit ; mais au moîos il appaifoît 
ceux qui le vouloient opprimer lui'^méme; 
Il falloit enfi 1 qu'il fît fon compte là-defTus, 
comme il le fit; &- fî heureuicment qu'il le 
rit en peu de tems un gr^md Minière d^Ëtat; 
Ainfi il n'y eut déformais perlbnneâlaCour 

2ui ftf laii^uerre à Icoan^ On y étoît fatis* 
ut de lui , parcequ'il tie-manquoic pas d'f 
envoyer de l'or ^ de Targeot Se des per^ 
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feS4 & toik cela, ne coiuoit guéres à ce 
Pirate. 

Les inif<frables* Frovmces ne ceflofent de 
fidre de grandes plaintes à la- Cour des vio« 
lences dMcoan : mais fon or & fes perles ne 
kiflbient gutfres d'entrée h leun Mémoire» 
& à leurs Requêtes, pour- poiiVQir venir jul^ 
qu*aa Roi. Les Miniflres. & ks Eunuques 
du Palais étoient tellement fatîsfaks des Jibé* 
rtlitet de ce Cor&ire , qa'il n'étoît plus men* 
tion à la Cour de le traiter de Corlaire. C*é- 
toit un âdelle fervitcur du Prince , & on ne 
parloit que de lès grands exploits & des fer- 
vîcts qu'il venoît de rendre à rttat. Aînfi 
les- < euples gémiiSbjf nt ùd$ remède fous les 
violences de ce Tiran,qui s'élevoit fts^af-^ 
fomifToit de plus en plus fiir les. ruines de 
tant de miféraUes, pendant, que Plimpereur 
étoit bien éloigné de les foulager , puis« 
qu'il ignoroit même leur mifére& leurs plain* 
tes , & que les Minières n'avoient garde de* 
les lui faire entendre. , parcequ'ils profitoient 
de roppreffion*. Bien loin de là ils failbienr 
entendre à Icoan qu'il volât toujours plus har^ 
4ment) piaisqù'il voloit pour euz« 
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Lf Cêrfùre ham trmu énn Us IMUih 

Ms. 
Différefêi qttil eut êV€€ Us P$rtiÊf[ms di 

Méieâê , fJif refmféremt 4e Im rtmdrt fê 

FiUe ftfils fét^^Umt éliVêr déms URelignu 
, Cbétitmm. 
Ile TéÊTtare U fmt fiHiciUr it fnnire fsni 

dams dis Troi^s» 
Ss fidélisé fmr tes Prmutts d$ Us Chimt. 

ICoAN, après s'être renda 6 puiiSint (or 
Mer & far Terre , emcorc qiiMl ne le vou- 
lût pas psrohre, eut sam enrie de iè faire 
craindre des Hollandois de l'iOe Formoiè. 
Cette ifle eft la terre la plas proche de la Pro« 
vÎQce de Foqaien qoe Ton y découvre aifé* 
meDt , lorsque le Ciel eft (ans noages. 11 
commença i faire des menaces aux Holiaa- 
dois qu'il les chaQèroit de ce lieu , s'ils ne 
s'en retiroieiit d'eux -mimes: mais rentreprî- 
fe n'écoit pas fi facile qu'il auroit penCé. Ce 
qu'il pouvoir, étoitde leur enôpécher le com- 
merce avec la Chine , & c'étoit déjà leur 
faire beaucoup de mal. Car il leur ôtoit le 
plus grand profit , & les meilleures affaires 
qu'ils pufTent fa^re en toutes les Indes 

Les Hollandois pcrdoient leur Tréfor, en 
perdant cette liberté de venir trafiquer en la 
Chine; parcequ'ils ne trouvoient point ail- 
leurs , pas même en Europe , de ces prédeu- 
les Marchandiibs qu'ils chargent pour le Ja- 
pon 
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«m & autres lieux , d'où ils rapportent de 
^mpai. Auffi méprififrent-ils d'abord les 
léfcnfes d'Icoan : mats ils eurent bieotot fii« 
et de s'en repentir. Ce Corfaire leur brula 
luic de leurs meilleurs Vaidèaux , trois en 
me rencontre & cinq en une autre. On a eu 
les nouvelles certaines de la perte de ces huit 
^aiflèaux , fatis les autres dont on n'a rien 
ippris. Les Hollandois nes'apperçurentque 
trop qu'ils s'étoient finit un très fâcheux enne- 
mi. Pour cela , ils fe réfolurent de changer 
de conduite. Il n'y aroit rien à glaner avec 
Icoan par la force , mais l'argent pouvoit 
tout , & Ton dit que qui peut combattre 
avec des armes d'or & d'argent, peur être 
viâorieux à moins de frais & de dépenfe. 

Les Hollandois firent enfin la paix avec 
koan, en s'obligeant de lui payer tous les 
ans environ trente mille écus de tribut. Par 
ce moyen , il y avoir déformais toute liberté 
de trafiquer de de paifer de la Formoie 
dans la Chine. La fomme n'éroit pas ex- 
ceffive , en comparaifon du grand profit qui 
kor revient de ce commerce ; & cependant 
ce peu d'ari^ent lesrendoit bons amis d'^lcoan. 
Depuis leur bonne intelligence pafla en une 
amitié û étroite,- qu'il voulut b^n leur don- 
ner le foin de l'éducation de fon FHs. Il lê 
leur envoya i Jacatra , qui eft un de leur» 
àabIffTemens dans les Indes Orientales ; & U 
voulut qu*^l fût aînti élevé parmi eux , pour 
} apprendre autant qy'il fe pourront la poli- 
tique de l'Europe, & ce qui s'y pratique dans 
les ciercices de la Qtierre. 

On 
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Oh verra par U liike en qadlc caiiJGdéni-- 
tioa Icoaa tut depuis pairtni les Uoliaodaii.. 
Ils avoient tait cuus leurs effiircs, les demie» 
ces années avant la ï^uerre ^ pois empêcher* 
le cammeree des Portugais de Adanile aveels 
Qiiue, & leurs VoilEaux, qui pour ceieâët 
croilùienc Ikus celle iùr ces Mers , ne voy- 
oknc point paroitrede V aîl&anz Chinois , dont 
ils ne & rendiilènt anflîtiit les Maîtres. Maîs^ 
pour lors & un Vaiilèan avoit un paflèpoct 
d^coan • ou qu'il tût chargé de quelques 
marchandiiis qui lui appardnllèuc, il paflàît 
avec toute liberté , encore que ce Vaillèni 
ailar en une cerre de leurs ennemis, & qu'A 

Sporttt ainû un notable préjudice à leur 
3amierce. Oétoit tellement i la coufidé« 
ration d^Icoan qu'on en uibtt delà forte, qœ 
quand un autre Vaillèau auroît apanenn i 
lïnipereur de la Chimie, & auroît été chargé 
de C» ameublemens , & des effets apparte* 
Dans à la perlbane même de ce Prince, il 
n'aaroic pas été moins p'ilé. & tousceuxqoi 
auroient écé deflùs fkics elclavcs en mtme 
tenis Voîli comme Icoan écoit plus Empe- 
reur de la Chine parmi les Hollandois qae 
l'Empereur même. 

Maïs ce CorCiîre. ne prétendoït pas. de» 
voir être moins confijéré fur la Terre, & 
dans les Provinces de la Chine, que furli 
Mer. L'Empereur loi devoir un jour vingt 
où trente mille ducats de Tes app^iniemeos, 
qui lui dévoient erre pa^ez des deniers ro)aa< 
de Caiiton..LiPS Officiers de 1' mpcreurnel^ 
fitisfaiibient pas alTez tôt. Il dcfteodit à tercet 

4» 
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& , encore qa*i1 y eût dans cette Ville plus 
de deux cens mille habitaiis , il y vint accom- 
pagné feulement de cinq ou fix mille hom- 
mes de ceux en qui il iè fioit le plus. Per» 
Ibnne ne fut aflez hardi pour lui empêcher 
rentrée de cette Ville. Il n*y fit aucune vio- 
lence: mais y étant avec fes gens, il fe fie 
dreilèr un tribunal dans la place, fit appeller 
devant lui If s Officiers du Roi avec les No- 
taires publics , & fe fit payer de tout ce qui loi 
étoit dû , en donnant par ces Notaires un 
reçu aux Officiers du Roi. ' 11 fortit enfuite 
de la Ville, y lailfant toutes chofes en ordre 
k en paix* Voilà comment en ufoit ico- 
an , pour fe faire payer de TEmpereur de la 
Chine. 

Comme lesHollandoh coniidéroient beau- 
coup plus la puiflànce de ce Cor&ire que 
celle de TEmpereur même ; c'étoit aufli à 
koan qu'ils envoyèrent déformais des Am- 
baf&des publiques , & n^n à la Cour :d€ 
Pequin. Tout ks honneurs & tous les pré- 
fens le rendotent pour lors à Icoan. Ils 
hû firent même préfenter un jour un Scep- 
tre & une Couronne d'or, voulant par là 
lui donner envie de la royauté , & pour 
l'obliger à fiiire ce dernier pas, ils lui of- 
froienc encore tout ce qu'ils avoîcnt de for- 
ces & de puiflànce. Jufques-là koan vou- 
lut pourtant demeurer fi ^elle Sujet de Iha 
Prince , & le fit afltz paroitre dans la fui- 
tf: car il ne fie jamais aucune oOentationdu 
Sceptre, ni de la Couronne. Il les faifoit 
fortes feulement parmi les autres meubles de 
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ûk ^arderobe, comme an pti&u 
moît, Ot qiM lui ^rali pt^ctem, 
pas pour en faire im orocnteat i 
une marque de domtiuiioir & 
àeat. 

Maïs ce quf aàroït dfl plu* ofioi 
nei>r & la perfonDc de rEmpen 
que depuis que ce Pirate âoit re 
l'obciluincc , les Troopct & lei 
qu'il commandoit ^toieat celles di 
leur p«ye & leur fuUidance povfln< 
de>vicrs, le PrïDtefaifbît tomes les 
& cependant Icnan en avoit les h( 
k profll. C'étoit'l) k tnalbeut di 
de n'jvoir pas des MiniUres qui ût\ 
tre plus de lélc pour la grandeur S 
rétï de leur S.'iiveralD. L'argent i 
les avuÎE [ousiellenieniCOrrooipKSf 
vant t)ien enif>écher le commerce^ 
aui I:ioltaiKh)is de Formoft , & I 
«fiD 1 recevoir plati>t les ordres d« 
ceux d'un Cotrafte , ils n'aroieiu 
ptiifé i rien moim qu'à (hutenir er 
calioa la pniflance ft la mejeHé de 
tre. Aufii 6toii-ce feulement l'int 
ces Ministres de làire 1 cars affaires , 
cetlM de l'Etat & du Prince. 

Il faur dire auffi quelque chofe 
Krend qu'Icoan eut avec les Po 
Macaô, Il avoit roujours fcit p 
raffiaion 4 de la confidération [ 
▼îMe , (là il avoit demeuré fi jeutte 
qu'il ne ft promertoit pas encore e 
u élevée. U airiva cependant one 
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ûfCei remarquable, où il fut prêt, atnfi qu*il 
en meoiçoit, de faire de très mauvais trait* 
Cemens à Ces babicaus. Le fujec fut tél. Etam 
au Japon dans les commencemens de û for- 
tune, il avoir eu une Fille bâtarde qui pour 
lors fut baptifée & élevée dans la KelSj^ioa 
Chrétienne. Depuis les Chi éticns ayant été 
cha(&z du Japon, elle en^ ibrtit coiiune les 
autres, & vint à Macaô. Elle^ fut reçue 
diea des perfonues charitables qui en prirent 
fpia , & contiouéf cnt toujours de l'élever dans 
la piété & aux exercices de notre fàinte Reli^' 
gjon. Icoan , qui apprit en ce tems là' que 
& Fille écoit à Macaô , envoya la deman- 
der ccHnme un enfant qui lui appartenok. On 
confidéra la demande que faifoit ce Père, 
tnais on ne jugea pas qu'il fût i proposdelui 
remettre fk Fille, parcequ'elle étoit Chréti- 
enne . & que pour lui , encore qu'il tût été 
bapcifé & qu'il eût fait profeiCon d*être Chré- 
ffen , il vivort cependant comme un fn/îdel- 
Iç. Néanmoins on fut bien aife d'exami- 
ner cette affaire, autant qu'elle le méritoit, 
& il fe fit pour ce fujet une affemblée d'Ec- 
cléfiaftiques , & d'autres perfonnes pieufes, 
où il fut conclu qu'on ne devoit point rea- 
dre cet Enfant â fon Père. Icoan fit des me- 
naces terribles, déclara qu'il viendroit allié- 
ger Maaià avec une armée de cinq cens oa 
mille vaiûèaux , qu'il en feroit fortir (à Fille 
par force, après qu'il auroit perdu & ruiné 
tous ceux qui la lui reteaoient , qu'il alloit 
dès-lors les réduire à la dernière néceffité, 
en leur empêchant les vivres & toutes les com- 
me- 
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modîtez qui leur venotent de la Chine. Mali 
irec toutes fis menaces, on ne lui rendit 
point û Fille I & I^eu ne permit pasqu*Icoan 
fît à la ville de Macaô tout le mal donc 
il ta menaçoit. 

On ne fair point par quelle occafion il fut 
retenu. On fut feulement furpris d*appren< 
dre quelque tems après qu'un vaiflêau qui al- 
loit de Macaô au Japon y s^étant perdu à la 
cAte de la Chine où étoit Icoan , il avoitfàit 
toute fone de bons traitemens aux gens du 
vaiflêau ; qu'il leur avoir envoyé auffitot tout 
ce qui leur étoit néceflàire; qu'il leur avoir 
enfbite donné des paflieports & toutes les aa« 
très furetez qu'ils avoient pu defirer pour s*ea 
retourner en leur pays ; & qu'après- tour il 
n'avoir pas eu la penfée d'en retenir aucun « 
pour obliger ceux k qui il appartiendroit de 
lui (àke rendre là Fille ; qu*il ne leur en 
avott pus même parlé. Voilà oà fë ter- 
mina toute la colère d'Icoan ; & depuit 
il a toujours laiiTé ceux de Macaô en. 
repos. 

Lts Portugais, qu'il avoir fi bien re^us ea 
cette occafion , remarquèrent qu'il avoK une 
Oratoire ailèz curîeufe, où étoient entre ao- 
tres les imatses de Notre Seigneur , de la 
Vieriçe, & de quelques Saints. Mais il ne 
faut pas sfmagfner que ce tliflèntdes marques 
de la pièiè Chréiiem^e. C'eft un témoignage 
feulement que ceux de cette Nation approu- 
vent (ans peine toute forte de Religion. Comr 
fltie ils ne s'attachent point à croire Tunité 
^uoDicu, ik^ reçoivoit indifièremment une 

mul* 
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■raltitade de fkuiQës Divinicez , & nVn arrê- 
tent point le nombre, étant libre à chacun 
de croire plus on moins de Dieux. AinO 
parccqu'ils trouvent tout bon en fait de Religi- 
on,iIs ne font point de difficulté de mettre enco- 
re parmi leurs Pagodes quelques Images des 
Saints, mais fans faire aucune différence, ni 
lendre plus d'honneur à Jesus-Christ , à 
la Vierge & aux Saints qu'à leurs Idoles. Ils 
les confidérent tous comme leurs Dieux , & 
c'eft-là toute leur Théologie. Il eft même 
allez crovable, qu'encore qu'Icoan eût reçu 
le làînt liaptéme, il n'en lavoir pas pour lors 
davantage. Car il ne parut point à ces Por* 
tnfpàs qu'il en rendit plus d'honneur â Je-. 
sus-Christ , pour avoir fon image. Ils ne 
kii virent pas faire non plus aucune aâion de 
Chrétien , encore que fe trouvant pour lort 
avec des Chrétiens , il eût dû plutôt faire 

Groitre quelques lèntimens de Chcifiianifme. 
ais ils ne reconnurent pas qu'il eût même 
entendu parler d'Evangile, ni de Sacremcns» 
ni de commandemens de Dieu & de TEglife; 
& ÛL vie étoit encore moins Chrétienne. En* 
fin ce miférable étoit, ou fi impie, ou fi pca 
ioftroi^de ce qu'il avoit été, que mettant 
l'Image de Jksus-Christ auorès de lèsldo- 
Ici , il donnoit également de l'encens aux 
vnes & aux autres. 

Les Portugais, après avoir reçu de ce Cor- 
taice des traittemens fi obligeans crurent qu'il 
leur importoit d'entretenir Ion amitié. Ht 
firent ainfi pour leurs affaires quelque traité 
irec lui, autant que la prudence & leurs bei^ 

foins 
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foins le rcquéroient* Ils («voient trop qne 
c'étoit an ennemi terrible, an volear habile, 
& qui foavent écoit letft voiitn de fort près. 
Mars comme il avon demeuré aotrcfbis dans 
leur tille, ils crurent qu*il aoroit toujours 
quelque fujet de les confidérer. G*e(t poor- 
quoi ils traitèrent avec lui d'une maniéreforc 
honorable. Depuis ils fe confinèrent telle- 
ment en fa fidélité , qu'ils ne firciit pas diffi- 
culté de lui commettre toutes leurs Mar- 
chandifes, pour les iranlporcer dans fes vai(^ 
fcaux au Japon. Car les f^ortu^ais n'avoîent 
plus la liberté du commerce en ce Pays là , 
depuis que les por(s & les entrées en avoient 
été fermées à tous Us Catholiques par dé tris 
fiSvéres lidits. 

Icoan ftifort aînfî valoir le commerce des- 

habîians de MacaO. Ceti'eft pas 'qu'ils n'y 

TÎfTent du péril. Ils n'avoîenc que «op de 

fùjet de foupçonntr que ce Oor&îre ou fe 

gens pourroieiit s'accomnïoder quelque joutf 

de toutes leurs marchandîfes , qu'ils en fc- 

roîent quîrtes , pour dire qu'il feroît arrive 

quelque naufrage, ou que des Corfaîres aa- 

roicnt tout enlevé,& qu'il faudroît bien fe paver 

de cette fourbe. Cependant Icoan y W^^^y 

avec tant d'honneur, qu'à ce qu'on a w <w 

CCS Marchands , il ne fe trouva j^"*^** * 

moindre mécompte dans ce qa'î^« ^^^ avoicnc 

confié. Ils s'appcrcevoteot tellement quciç 

profit n'étoit pas fi ctatid d'où ils jugepiOTj 

flU*on fe conteDtoît%\v?ÏJ oatttc pour laiDçf 

Slcr l'autre; encor^^^l^^^ cel«<5 

•ût gens d'Icoan ^^^^u^ 
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Os en pafSxent par )à , parceqa'ils ahnoient 
tskai que leur commerce fubfiftat toujours, 
fQoiqa' arec moins de profit. 

Plufieors années fe psfKrent dorant lef- 
fidles il o>*étoic parlé que de la grande 
poiffimce d'Icoan &r Mer & fur Terre. On 
pDorroic le compter véritablement parmi les 
ibns de la Chine ; lors même qu'il ne lsi& 
Ui pas de psflbr pour fidelle ferriteur de 
FEmpereur , parceqo*il Tétoic des Manda* 
rios, tt que Ion or & fon argent ftifoient 
fi'on ne parloit plus à U Cour de fa dran* 
nie, mais feulement des. grands ièrviccsqu^ 
Rodoit à riîtat. Aoffi dans cette grande au« 
tDrité où n étoît, ne lui manquoit il phiS| 
91e de prendre ehcore le nom de Roi. Mais 
B oe Peftimok pas néceflaire à fa fortune. 
Comme il étoit prudent , il voyoit aflei qve 
knorn de Roi ne pourrott que le rendre odi- 
QK'& ruiner même fes aflFàires C*eft pour- 
9oi il fe contenta d'avoir obtenu de la C^ou^ 
& dignité de Gaucum , qui eft une des pîua 
genaes & des premières dignitez de ta Chi- 
oe. Il eft jrrai, qu*encore> qu*il eût toujours 
ptâendu à cette charge , il n'en fut pour* 
fent pourvu que foas ks der liers £mpe« 
Kvs de la Chine , & lorfque le Tanaret 
voit déjà conquis une grande partie de ce 

Après avoir vu ju(qu*oû arriva la fortune 
4e ce l orfaire , il réRe i voir comment il 
tttda. La Relation rend de grands témôigna- 

Edela fidélité qu^il conferva toujours pniur 
Princes de la Chine, qui fut telle quWle 

auiott 
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suok pn fecTir d'exemple à plnfieurs Grand 
de cet Eut. Car lors qu'il fat le plus puif 
fimt, non feulement il révéra toujours te 
ordres & la perfonne de rEmpereiv « maii 
oonfara inéme toute forte de relpeâ potu 
tous les Princes de la FamOle Royale. Icoac 
étoic beaucoup plus piùflànt que les ufurpa^ 
teors Cham & Ly , s'il eût voulu prendrelei 
armes contre fon Prioce» Tant de monde 
dont il difpofoit, & tant de thréfors qu'il 
avoit aquiSflui donnoient bieo d'autres moy-* 
eus de commencer & de fbutenir quelque 
grande entreprîle. Mais on peut dire qu'il 
avoit encore plus de fidélité que de forces 
& de richeflès. Ainfi non feulement il 
demeura fidelle Sujet de fou Roi , mais 
mAne au lieu qu'après la mon de Znn* 
chin y & lorsque les Tartares étoient déjà 
entrez dans la Chine , il auroit pu mîeox 
que jamais prendre la Couronne;, ainfi que 
plufieurs, qui n'étoient pas fi en état deiè 
maintenir que lui , avoient fwt. Ce fut \m 
au contraire qui fit couronner dans la Pro- 
vince de Foquien ,1e Prince dont nousavoof 
parlé. Ce fut lui qui entreprit de le mainte- 
nir, & qui pour cet effet fè vint retirer anprif 
defap?rfbnne, après lui avoir afiuré tooiti 
les grandes forces qu'il avoft fiir Mer & fiir 
Terre. Icoan pouvoit enfin (è fërvir de tou- 
tes fès troupes pour conquérir lui-même on 
Etat & une Monarchie; ou bien il pouvoit 
prendre avec elles un parti très-avantag^eoz 
parmi les Tartares. Par là il aflbroit dèfo^ 
suis toute la fortune • & il n'avoit plus rieo 
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ii craindre du côié de la Chîoe. Mais ce 
qu'il devoît à fes Princes lui fut plus cher 
que fa fortune , & les furetex qu'il trouvoît 
avec le Tartare, & même que là propre vie. 
Il vit aflèz -qu'il hazardcMt tout, en «ntrepre* 
nant de dépendre un Prince, qu'il lui fooic 
très-difficile de maintenir contre defîputffiins 
«noemis. Mais il fëmble que c'étoit là Toc* 
calion qu'il cherchoit de & montrer aufD fi- 
délie ièrviteur d'un Roi de la Chine , qu'il 
avoir ité grand Corfaire & grand voleur. 

Icoan, qui fe préparât â avdir bientôt les 
Tartares fur les bras , s'étoit réfblu de les 
attendre dans la Province de Foquieo ^ une 
des trois dernières qui leur reftotent à con« 
Goérir de tout ce grand Empire. Il avoir 
daos tous ces lieux grand nooÀre de troupes 
& deeens d^nc il avoit éprouvé laréfolutlon 
fur Mer & fur Terre. 11 mettoit encore à 
leur téce un Prince qui venoit d'être couron* 
né Empereur de la Chine. Ce Prince & 
Icoan étoient les deux phis grands obftaclet 
une les Tartares euflent trouvé julqu'alors 
4ans lem Conquête ; & ce fut aufll ce qui 
les ût penfer à employer des careidès & des 
ibUidtations auprès d'Icoan , eux qui en tant 
de lieux n'avoient employé que des mena- 
ces , pour faire tout fléchir fous leur puif- 
ÛDce. 

On n'a pas pu éviter cette digreilion , dans 
la néceffité de faire connoitre où étoient ré* 
doites les forces de la Chine , & quel étoit 
ce grand Capitaine que l'on efpéroit êtreaffez 

7»«s. FI. K puif* 
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fcsâDc TOUT ikiTcr quelque partie de i 
o: ^MïT^iùoin des Tartares. 

il £1;:: rcfTOhiR les progrès de ces Coa* 
ijKc^aiL Auprès aTo:r achevé en 1645. ^ 
teccire li ri. le & la Province de Nanqoio, 
a«^c !» deux sutres pius proches de bcbùun- 
.1: & èc Hcquaa, les crois autres qui coofi* 
K:<n: 1 celîes ci, de Hcnam, de buchuec & 
c'ii^aoi , s*êtcxcnt rendues volontaîremeotf 
& toutes es fil Frorinces avoient été ainli 
aùjt^:»» e& Tcipace de huit mois. L'onck 
eu ko» , çd coauDandoit les armées , s*étoit 
<r (kkc rctîc i Nsnquîn , où il avoir établi 
\'icc Ko: un Alarcarin Chinois. Mais codo- 
m.* k icu de Ii icuerre étoic toujours fbit 
al jn^ cir.s tout ce grand rays , ce Piiiu» 
li.^s'eroi: ;^ tant retiré à rJanquiu pour J 
l^l^r {a ùîibn ce rh^ver, comme pouravi- 
!<:: ie 11 aux troTcns de réduire Jes tiois 
cern^crcs Pn» inces. Il eûimoFt ceûe exp^* 
c t\>n b:cn avancée, s'il pouvrit obl^er ie 
£i*neux Icoan à prendre pani parmi ks 
l^artacc^ « Je il crut y devoir employer les 
ftîc.es & les promelKS. Pour cet tffet il loi 
lit écrire par le Chinois; qu^il avoit établi Vic^ 
Koi i Nanquin « une perfonne quMcofla 
pv'uvoit Muconp couiiJerer. 

Ce Mandarin écrivoit en ton nom ^ & 
con:me à un ami à qui il fe croyoit dtiSf^ 
de donner des avis importans. On ùvoit 
p^'urtdiit qu*:I ne le IxiiLbit que par Tordre 
qu'il en avoir du Tartarc. Le lujet de ki 
Lcurc ctoit , de lui faire entendre qu'il roi' 

oûic 
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Wk fes affaires en prétendant s'oppofer an 

riâorieux; „ Que s'il le croyoic il n'atten- 

if droit pas plus tard à lui remettre les tToi$ 

D dernières rrovinces \ Qu*il lui donnoit û 

il psrole & toutes les furetez qu'il pouvoir 

» fouhaitter, qu'il obtiendroit de ce Prince, 

H qu'il le laiflat Vice Roi des deux Provin- 

), ces de Foquien & de Canton , ou qu'il l'ea 

» établît même Souverain & petit Roi , en 

n reconnoifTant feulement qu'il tiendroit cet 

), Etat de l'Empereur dcsTartarcs „. Il eft 

ceruin que le Souverain de ces deux Provia*- 

CCS n'auroit p2S été tin petit Roi, puisqu'elles 

tiennent bien autant de pays que toute TEf* 

pi^ne ; outre qu'elles font les plus rfches de 

la Chine , & que c'étoit le pays qui pou- 

Toit le mieux accommoder Icoan , qui y 

troit toQtea fes forcer , & toutes fts n* 

tbeffes. 

Icoan fit à ce .Mandarin une réponfè^ 

^i lui pouVoit faire connoître la fidélité 

40*0 étoit réfolu de con(2rver pour ton 

Kghime Prince. ,, Il lui mandort qaHl 

n o'Àoit pas ût&T. crédule pour fe mettre 

9 entre les mains des voleurs , ni aflèz tr«- 

1, tte pour livrer Ci Patrie à fes Tirans ^ 

K Que non feulemçnt il ne remettrôk pas 

n In Provinces dont il avoit entrepris la 

t) iéfcnCb , mais qu'il étoit ^core bien ré* 

)i folu d'employer ce qu'il avoIt de vie, de 

D forces & de richeflès , pour mettre hors 

nde toute la Chine fes Uibrpa-eurs ; 

t) Que c'étok fon deffeJn , & qu'il s*atteii- 

D (St bien qa'il n'y perdroit pas de cems , 

K2 „& 
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,, & qu'il -n'obmettroû rien de tout ce qi 
^, jugeroit néceflkire pour eo avancer Te: 
9, çiition. 

' ' ' ' ■ J ■ ■ .n * I. 
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IcoofÊ demande du fecûurs à P Empereur 

Japon ^m le lui nfufe. 
llfiuùent durant une année la guerre côu 

les Tartares» 
Il eft pris prifinnier ^ préjenti^ VEmpen 

Xuncbi. 
Quelle fut la fin de ce Corfair». 

TCqan voyoît aflèz ce qu'il avoit à fâîi 
■* après la réponfc qu'il avoît faîte au Vi 
Roi de Nanquia. Il s'actendoit de vi 
bientôt toute la colère & toute la puiilàr 
d'un enneioi viâodeux venir fondre fur 1 
il prépara donc tout ce jqu'il avoit de fon 
poqr $ien fotttenir celles de fon ennemi , 
pour nejien oéjçliger, il crut dtvoirenvo] 
upe Ambaffade à TEmpereur du Japon po 
lui demandt^r dufeicours. Il conjuroit 
Prince de vouloir faire pajQèr dans la Chi 
quelques troupes^ de la valeur & delafertiM 
defquelles il pût mieuxs'a^iurer qu'il ne lMt< 
^es milices de la Chine. 
' Cet Empereur du Japon eft un Prince 
peu près comme ceux de la Chine, tout e 
ièveli dans les délices. S'il fort pour al! 
.quelquefois à lacbaiffiii cea'eft.quedans.fi 

Pala 
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Viltnqain , où il eft comme dans uoc cage 
toute formée de Criftal. 1 1 pi éteud que c^cft 
pour obliger fts Peaples à avoir pour laiplo^ 
deref^eâ & plus de vénéranoo, plutôt que 
pir crainte qu'ils ne le voyenr. Ce Prince 
rfpondit donc à rAmba(&de d'icoan, 
» Qu'il ne traittoit Jamais qu'avec les Rois 
), fes égaux; Que (i le légitime Souverain de 
D la Chine , Zanchin , lui avoic demandé 
)) luiméine dn fecours danrle tcms*qn*il ea 
» avoit befbin, if* lui auioit envoyé de les 
9) meilleures troupes , 6l' en ton nombre ; 
n Qa'it feroit encore auffi di(poféqoe jamais 
n i les envoyer , fi quelque Prince de fia 
ff l^*times Succeflèurs lui en fiûfoir la de« 
,f mande ; mais que fur les infiances d*UQ 
t) particulier , il ne le ftroit pas ; Que ces 
9) importantes réfolutions étoienc des affiu'res 
irde Rois, & qui méritoient Uen que. des 
n Rois en parlaflènt i,. 

Le Japonnois n'étoit pas fi détaifbnnable 
àns^û réponfe*: mais Icoan qui n'avoir pas 
penfi! que ce Prince auroit dû le traitteravec 
tmt de hauteur , n'éfoit pas d'humeur à paf- 
6r d'autres OfiSces qu'il auroit cru indignes 
ée hù auprès des Grands de fa Cour, il pré- 
Icodott qu'on y auroit dû' autrement confidé^ 
Mr celui qui le voyoit l'appui & le foutien 
dePEmpredelaChioe, & qu^ pou voit bicii 
lïifi parier au nom de tout cet Etat , en des 
ttms où il en étoit comme Tame & la vie. 
Gdi pourquoi il laiflà là le Japonnois , & 
ne pen& plus qu'à bien préparer fes gens à 
Ncevw les Tartares* 
' / K 3 CeuX'' 



qui en Cio\t Vice Koi. ils arrêtèrent 

que celui des Oncles du Roi\ qui ven 

conquérir ces iix Provinces, feroic • 

mais fa demeure & tiendroic fa Cour 

cette grande Ville, & afin que ce fû 

plus d*éclat , & que ce Prince y eût 

rautorité, ils lui donnèrent le nom&] 

lité de Roi. Ainfi la ville de Nanquii 

avoît été autrefois la Cour & la démet: 

Rois de la Chine, redevint la Courd*i 

des Tartares. Il parut pourtant que o 

ce^ à qui on donnoit le nom de Ro 

prenoit pas plus d'autorité, que s^'l q^ 

^ été que le Vice*roî feuicment. Il pi 

même y avoir eu de la méprifè dans h 

tioa«en forte qu'il n'auroit écéefTeâiv 

que le Vice-Roi. La fuite écléirciti 

. remarque, qui paroic confidérable. 

Le Confeit du jeune Xunchi fit 

dant deux chofès aflèz importantes 

Tétabliflcment de ce Piince. La pr 
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&1S cette grande Ville ^ on k tfroit par li' 
honorablement da Connnandement des Ar- 
mées «ponr hiiCkr itym nouveau Cheflacon^ 
quête des trois dteraiéïes' Provînccs* Oa 
voyoît que la guerre, oà Vbn alloît entrer^ 
feoît plus rude & plus^ diflScîlb- qu'elfe tfa* 
voit été. C'eflî pourquoi, encore que ce 
Prince fût heureux & vaillant , néanmoins- 
parcequ'un autre plus jeune, appelle Pelipao* 
van, étoit plus eoniiLléré dans les troupes, & 
plus habile dans tout l'art de la guerre, on 
jlgea quMl fèroir plus important de le mettre 
ila tête des armées. On n'a point fù le 
nom de ce premier Oncle de TEofipereur; 
mais on pourroît dîre de ce PcKpaovan , 
qu'il a été comme un Héros entre les Tar- 
tares , qui reconnoifl()ient que c'étoit à fà 
valeur & à fcs fi^çes confèils que TEmpe^ 
rcur fon Neveu éroît redevable de lès vidoî* 
tes. C'étoît lui auffi qui s'étoît le plus em- 
ployé à inlpîrer de la valeur à ce jeune Prince 
& i porter fon courage à ces grandes entre- 
p^îfts. Auflî les Tartares l'appel loîent ils îb 
conquérant de la Chine ; ôc il n'etlima pas 
cette qualité indigne de h part qu'il avoit à 
cette conquête. Ce fut donc à ce Pelî)»ao« 
van qu'on commit ce qui relloic de l'^xpédi* 
tion, c'eft-à-dîre, laréduéHon dçs trois der- 
nières Krovînces , où la guerre fe préparoît 
à être plus rude que dans les autjj^, tant i 
caufe de la difficulté du pays plein de mon • 
lignes , que parcequ'il avoit de pu?ffante« 
tfOQpesqméioientréfoluesàfe b'en défendre. 
Ce Prince reçut volontiers ces ordres. Com < 

K 4 me 



tf 



214 LA CX)NQ. DE LA CHINE 

me il ne defîroit rien avec plus d'emprellè* 
meni que de répondre à IVttime qa*on avoic 
de fà valeur , il n*y ayofc rien auffi qui le 
ûtisfît davantage ^uede voir qa'ilavoit defor* 
mais k vaincre, ou la viâoire feroit la plus 
difficile, & déjà il ne fe fâifoit qu'un jeu de 
tout ce qu'on y voyoit de difficulté! & d'ob« 
ftacles. 

Il ft mit donc en campagne au commen- 
cement de Tannée 1646. à la tête d*une armée 
de deux cens mille hommes tous^ fi)Idats 
choifis% Car il y avoit de Témulation dans 
les troupes à qui ferviroit Ibus ce Frince. Il 
avoit cinquante mille hommes pour û Ca- 
valerie, & cent dnquante mille de gens de 
pied. 11 faifbit auffi conduire pour Tartille* 
rie cinq cens pièces de canon avec tout Tat-' 
tirail nécelTaire pour une grande entreprit» 
Entre plufieurs armées des Tartares qui a- 
voient iufqa'alors courul'Ëtatde laChine, il 
s-en étoic bien trouvé d'auffi nombreufes, 
mais non pas de gens auffi bienfaits & auffi 
vaîllans qu'étoient ceux que comnîandoitPe- 
lîpaovan : auffi étoît il befoîn que les Tarta- 
res fiffent pour lors marcher leurs meilleures . 
troupes. On ne fait pas bien le nombre de 
celles que l'Empereur de la Chine & le Gé* 
néral Icoan commandoient : mais il eft cer* 
tain qu'il y avoit dans ces Provinces plus d'un 
million d'hommes Ibus les arn^es, outre ceux 
qui tenoiem encore la mer ^ parcequ'outre 
les vieilles troupes & les milices particulières 
d'icoan , il s'étoit encore retiré des autres 

Pro- 
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Provinces dans celles ciunemakiiudeinnom- 
bnble de monde. 

Pelipaovan entra premièrement dans la 
Province de Foqnien , où il s'attenduic de 
trouver de pins grands obftacles dans les paf* 
âges & les dtfcroics des montagnes. Le Prin« 
Ce qui y avoît été couronné , j jouifToit de« 
pois fix mois de toute la grandeur de la Roy- 
auté. Icoan Général de fes armées s*y écoft 
aiuffi rendu avec les meilleures troupes. Les 
armées ne tardèrent guéres à fe joindre & i 
<M yenir aux mains. Mais on n*a pu lavoir 
les combats & les batailles qui fe donnèrent 
ailors. Comme les deux partis étoient extra* 
ordinairement annnex ^ il efi aifé de penftf 
^tt^i y eut de grands &its d'armes de part 6c 
flHiutre. PeKpaovan employa une année en* 
tiére â fè rendre Maitre ae cette Province ; dk 
il -reconnut qu*il n*avoit pas pris fi m.l les 
meliires , d*y avoir comçiencé la guerre avec 
fon armée entière, & lorsque lès gens étoient 
encore frais , & dans leur première chaleur,* 
C'étoit une entreprîfè hardie, Se qui pou- 
Tôit même patoitre préfomptueuft , que ce 
Général fût entré d'abord dans un pays , où 
il Avoir qu'on fe préparoit le mieux à fe déw 
fiendre: mais depuis on connut qu'il avoit ea 
ni(bD« Les Villes & les Places de cette Pro- 
vince n'ouvrirent pas les portes comme ail- 
leurs. On foiitint par tout les attaques des 
Tartares , & on ne céda que quand H n^y eut 
plus moyen de réfifter. Quelque rechercb» 
cependant qu'on ait pu faire de ce que ât 
lobao , on n'en n'a pu apprendre rien de jmt- 

£ f lieu-' 
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dculier. Ou ùk feulement qa'il lie trouYH 
en toutes les grandes occafions, (ans tourner 
jamais vifiige à fes ennemis. Mais Q tomba 
enfin entre leurs mains & denieara prifunnier 
de guerre. On ne lait pas non plus , fi ce 
fut dans un combat, ou dans la défeaCb de 
quelque place. Il e(l toujours certain qu'B 
n^abandonna pas fon poile , & que ce ne fut 
qu'après avoir longtems combattu qu'il rendit 
les armes à un ennemi qu'il avoit fi outrage»- 
fexnent ofTènfê. 

Tout fut facile aui Tartares après la priiè 
dUcoan. Comme il ne leur reftoit plus rien 
d'important dans cette Province que de s'af- 
furer de la perfonne du Roi , ce fut nne afr 
faire bientôt achevée, & ainfi qne ]j^ Relation 
en parle, ils ne tardèrent guéres à lui 6ter la 
vie. Il femble pourtant par la fuite qu'il ft 
maintint encore aflci de tems. Cette parti- 
cularité s'éclaircira en fon lieu. 

Quant à Icoan, on trouva à propos de lui 
laiflèr la vie pour le préfenter à rÉmpereur 
Xunchi. Mais pour être tombé, il n'en fut 
pas plus abatUf Ses fers & ià prifon ne lui 
Atérent encore rien de fa fierté & de fon cou* 
rage. Il voulut feulen)ent paroitre extraor- 
dinairement animé contre les Chinois $ Se 
pour cela il prit auiStot l'habit de Tartare« U 
le fit couper les cheveux , & avec ce nouveaa 
vifage, il alla, comme s'il eût été encore le 
xnairre ieûs armées , pré&nter fes ftrvioes 
VI vi^orieux , & demander à prendre parti 
chez kii , avec toutes les milices qu'il pré- 
teadpit ftvcHT encore on Mer & fur Terre- 
Il 



PAR LES TAjRTARES. 127 

Il témiAe que cette aflfuraace à'ofyt venir 
faire â (on vainqueur des offres de ce quil lui 
veuoitd'ôter, lorsqu'il Tavoît faîc fou prifoa^ 
ftier, était aflèz hors de ùifoo. Au iiK>iiis, 
s'il ne devoir pas £tre plus conliaat ^ ni plus 
£dclle à fa Patrie , itauroic pu paroicre plus 
prudent & plus habile honnae d'avoif fak ces 
offiresdans les tetns qu'elles lui po^voiçnt tue 
plus avantageufts. 

Lie Tartare ne rejetta pourunt pas les of* 
Cires d'Icoan. Il avok befoin. df ^aîflèaux 
& de gens de Mer pour réduire 1(^ deux der* 
9&iére$ Provinces. 11 n'étoit p^s (i aiC5 d*9voir 
^ot prêts toutréquîpage&l'armen^^nt d'une 
«rniée Navale, à moins quMcoau ne s^eo^ployar 
à rafliirer fes gens, qui avoient pouf \^$ ^n bor •* 
nble éloionement po^r les Tartgies. Ou lui 
enleva nânmoins tous fts tréfors , fi ce n'eft 
qu'il en eût encore de cachez que Voi\ ne 
put pas trouver. Enfuit^ on IVnvoya pri« 
Ibnnier à Nanquin où étoit pour lors TOncle 
de rEmpereur. Quelque tems apr is il fut- con- 
duit à requin ^ où iï fut pré^nté au jeune 
Xunchi. 

Lorsqu'Icoan fut devant ce Prince ^ on ne 
manqua pas tf y iaire mentioi> 4t la répoafo 

!|i*U V^^ ^ite au Mandarin qui lui avoir 
crit. On rapporta les tern3es injurieux avec 
l^qoels il y c^loâlL d|$ Tart^res , ^ commçnr 
il les appelloit des voleurs & des liraqs. Q9 
M lui fit pas à kii mérité un $ grand crjmede 
s^être m|s e? défe^ife, <& de s'être emp4oyd, 
autant qu'il ^voit pu » pour mainteaÎF le Rot 
oui avoit éii couroçoé d^i^s la Prpvipqe ^ 

K6 Fo. 
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FoqaicD, parceqa*oii jngea qne c*étoic une 
fidélité qu'il deroit à foa Roi & à & Pa- 
trie. 

Icoan , qui ?it les grandei plaintes qne les 
Tsrtares £ylbient de fk lettré , nia hardiment 
qu'elle fût de hu. Il iôatint qn*il ne Tavôit 
point écrite, ni rien de ièmblaUe;qaec*étoît 
une pièce ihppofée & avancée par lès enne* 
mis f pour le rendre odieux à cette Cour, & 
7 acherer û perte. 

On pailà un autre chef, où on prétendoir 
qull étok crinûnel de Léie Majefté , pcmr 
avdr , de fi>n autorité , ourert les mines 
d'Argent, 6c obligé par plufieurs violences 
ks Peuples à I travailler. 

Icoan fbutint n'avoir point faît ouvrir de 
mines d'argent; que , bien loin que l'argent 
Qu'il avoit eût été tiré des mines^ de la Chine 
£ins la pèrmiffion de FEropereur , il' lui en 
étoit venu au contraire des mines qui (ont 
dans les terres du Roi d'Efpagne & de l'Em*' 
pereur du Japon , & par la permiflion de ces 
Princes. Il en convainquit à l'heure même 
ceux qui avoîent prétendu lui faire un crime 
de fon argent. Il eft certain que cette grande 
quantité qu'il en avoit, lui étoit venue, com- 
me il difott , en partie du Japon par la voye 
de Nangafàque,- & en partie du Mexique de 
du Pérou, des mines du Roi d'Efpi^e, par 
les vaHIèaux de Manile. 

Après s'éîrcjuftîfié , comme il put, fir 
ces chefs plus hnportans , or préfenta une 
multitude de mémoriaux & de plaintes ftr 
^ vexations qu'il avoit (^tes dans lies Pro- 

viocas 
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riaces de la Chine. Et , ce qui eft aâèz 
étrange, eft que ceax qui les préfentoienti 
écoient les mêmes M migres des derniers Em- 
pereurs de la Chine , quf les avoient eux- 
mêmes retenus & empêchez d^être préfen* 
tez au Roi, après avoir été' gagnez parjes 
préfens d'Icoan. Ces traitres étoient û im« 
pudens que de vouloir £iire valoir auprè» 
du Tartare, ce qui juftiâoît qu*iis s*étoient 
eax-mêmes vendus à Icoan. 'Et , parcc^ 
qu'ils lui avoient û bien fait acheter leur in- 
fidélité, qu'ils Tavoient obligé pour cela de 
dépouiller les Provinces , ils prétendoient le 
faire encore punir pour avoir dépouillé à leur 
ptofit ces mêthes'Provrnces. Il nlappartenoit 
qu*à des Roîs de la Chine dVoh: detelsMi* 
* flîftres,&delàleTartarepouvoît penfer quels 
feroient auprès d'un Prince étranger , ceux 
qui avoient tant de fois trahi leur légitime 
Maitre, & un Empereur de leur Nation. 

Quant à Icoan , il avoit encore de quoi con« 
tenter quelque tems ceux qui avoient cru 
qu'il n'^ avo!C plus rien à attendre de lui II 
ivoit caché' des tréfors que Ton nVoit pas 
encore découverts. Âinfi, comme il fivoit 
ce qui pouvoit donner une meilleure face 
i fes affaires vfoit qu'il fât,ou qu'il nef^ 
pas coupable, il jugea qu'il falloit & rélbu- 
dre i payer de nouveaux tributs à fes accu* 
fiteurs. Il s'employa donc ) racheter de 
nouveau la faveur de ces mêmes Minidres , 
que la politique & la douceur du gouver- 
nement des Tartares avoient continué dans 
leurs premières dignice£. Toutes les accqfa»^ 

£ 7 tkrna 
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tiens ccfféreot far ce mojea. IcofoiecieiFiat' 
ipoocem à meVofc qo'pQ reçut foo argciK & 
&s préfeos^ I) Ht trouva de$ ttfmqîais qvM 
dépoféreai pour fa iuiliâcadon } & tout 09: 
qui avoir M avance contFc lut , o^ fui phi^^ 
que defauilès fuppoiitîoiis&denoiri^caloni- 
DÎçs. Enfin pour s'être déclaré Kbéraî , il 
fut déclaré innocent £t renvoyé pleinement 
abfbus. Cétoit^là la juftice que Targe^c de 
ce Pnrate fe faifok rendre par ks Miuillres de 
la Chine. 

Non feulement Icoan ft trovva jufiîfié, 
iBais il fut de plus niiîotcnu dans ja d^ttit< 
de GaQCum 11 y avoic pourtant de Tapn* 
rençe que c^étoit pour autant de tenu que uki 
argent & fes UbéraiiceB dureroiem , & quV 
près cela i il faudrort fe réfoudre à pcrdife la 
dignité avec la vie« 

Le Tartare favoU auffi ce qu'il auroit i ^ 
fiiire, lorsqu'il verroît qu'il ne pourroit avoir 
aucun avantage à laiflèr vivre un eaneoai û 
déclaré , d( qu'il venoit de traiter fi indigue« 
ment. Ico^n le dîâimuloit autant qu'il lui 
étoit poffible : mais il ne parolilbit toujours 
que rrop qu'on venoit de le dépouUler d'an 
;^rand pouv§jVE, & de grands biens en méms 
rems. Ce qui lui reftoit de fa Charge étoit 
un nom & une qualité , qui lui laiûbicBt 
quelques l^onneurs , & rien autre chofe. D'iiii^ 
kurs là préfepcedevenoit tous les iourS:moia* 
ïupportable à c,eux ,qui^ outre quMs voyoîent 
qu'il n'y avoit tantôt plus rien à tirer de l«ii 
auroient encore fort fouhaiiité d'être dé^ 
4*un téoioia & irréprochable 4e leurs cobw» 
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iOBS* fnfin nuforttiné Icoan tftoit de toQ^ 
es fW9 fort en danger de Sk perfonne & de 
i^ ne, fi ce nVÛ qu'il eût dé^ foccombé 
pui les rufes de tant d*enneQiis , cpmtne 
rtttfieari r^nt cru. Voilà quel fut ce. Pirate, 
]tti «près tvoir ea de £ heureûiès avaotut«« 
SI â vie , vie :eDfui que lès mauvais jours 
totot reftcK les derniers.. 

l^es Tartares s'étaot rendus les Maîtres de 
la Province de Poquien^ on peut dire qu'ils 
le forent en même tems de tout l'empire de to 
Chiw, Car quoiqu'ils ne foflënt pas encore 
mtrex dans les Provinces de Canton & de 
Qoenfi , ils y voroient déformais û peu d'ob^ 
dacle à leurs viooires , que ^out cette expé^ 
lition ne les eœbara£S>it guéres. 

L'Empereur Xunchi ne tarda point i en* 
rçyef dçs Grands de & Cour à fon Oncle 
Pelipaovan tpour le congratuler for la r^duo- 
tion de ct^e Province & la prife du Géné« 
rai icoan que Ton y avoit beaucoup plus 
appréhendé. Il lé fit aufli Vice-Roî de ces 
dernières Provinces. C*eft ce qui ftiît croire 
qu'il n'auroit pas donné la qualité de Roi à 
l'autre de fes Oncles qui réfidoit à Nanqufn. . 
Il y a peu d*apparence que ce premier rrîn- 
ce , qui n'avoit pas le mérite ni toutes les 

Îrandes qualitex de ce dernier, eât été fait 
loi de ces Provinces, pendant que celui 
qu'on appelloit le Conquérant de la Chine, 
le ^ui éfoit beaucoup plus confidéré'à la 
Cour; n'eût été que Vice- Roi feulement de 
ces trois dernières. 11 eft même contre 
topte raifon de peufer que ce jeune £mpe< 

reur 
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rcar aoroit voulu partager ainfi fk nouvelle 
Monarchie , pour fk faire <ies compagnon» 
de fk grandeur, ^i auroient pu être bien- 
tor aim pQii&ns pour la lui difputer toute 
entière; £t il xi%ft que trop vrai que la 
gloire 4ù tegact ne fk partage pas fi aifé^ 
ment fur des oonfidéradons de parenté A 
d'affinité. Ainfi tout ce qui auroit pu don^ 
aer lidu de pcnfir que et premier Oncle de 
Xunchi anroit été Roi effeâivement , ftroit 

Îu*il avoir dans les Provinces des Vice- 
Lois qui dépendotrat de lui : mais Pelipao- 
tan en avoir de même. Il fiUloit donc que 
oa ne fût pas une marque particulière de 
Souveraineté, mais un ordre feulement que 
ces Princes avoient de la Cour , d'établir 
des Vice-Rois inférieure ^ m 4s confêrvant 
toujours la fupériorité , & toute Vautorité 
du gouverncmeat 
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CHAPITRE IX. 

léti Tartares païïent dans la Proviwce de Cam* 

tom , êf un Pnttce Je Is Chine s'Ùeii fàii 

eemronner Empereur. 
Ces troupes entrent dans la Ville de Cam^ 

ten^ en ayamt trouvé les portes ouvertes 
t^ne Armée Navale de la Chine , qui y 

amenoit du fecours , met le feu à ts 
. Citf. 
€irdonnance que le Vite^Roi des TartaretfaH 

publier dans Canton. 

j^^Uoîqu'îl y eût encore deux grandes Pro* 

'^^X. vînces à réduire , pour achever la cott« 

<luête de toute la Chine, Pelîpaovan, après 

la défaîte h la prîfc d'Icoan , n'cftîma pas 

^tfil lui pût être glorieux dcpaflcrcnperfon* 

ne à cette expédition, tant il y voyoîr peu dq 

âificultez & d'obftacles qui pufTent ajouter 

de l'éclat à fes premières viâoires. Il s'ar- 

ï^taaidfi dans ta Provrnce deF'oquîen pour 

pourvoir de là à tout ce qui feroit nécef&lre, 

pour réduire tout ce qui reftoit de la Chine 

fous la puîITance des Tartares. Il voulut 

^nunercen par la Province de Canton, où. 

9 fit pafièr une armée de deux cens mille 

•sommes , aînlî qu'il avoh fait l*annéc pré- 

\ «Wente dans celle de Foquien. Et comme 

! fi tous les Peuples de Canton euffent été 

i d^ja affuje«is aux Tanares, après avoir 

Jif ^nné le commandement des Troupes.. à ua 

i Gé« 
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Général ou Vice-Roi des Anne^ qui zvoit 
leulemcnc te foin & l» dtreâioii de la 
guerre, il établit encore un autre Chef qui 
prenoti la qualité de Vice^Roi des Letgrt 
ou Iiiteodiant de la Juftice,. pous admîoif^ 
trer le civil & apporter tous les Ré^remeus^ 
néceflakes pour k gouvernement ae cecu 
Proyîuce- 

Le Général des troupes s?appelIoit hjf- 
ainfi que le premier Tiran dont il a été fair 
mention au commencement de la ReTatioB^ 
& celui ci ne cédoic goéres en cruauté £ 
Fâutre. Ce furent aufli les violences de 
ce Commandant qui commencèrent à ren« 
dre la domînatron des Tariares beaucoup 
plus redoutable à ces Peuples. Julqaes la^ 
ils avofent efpéré quelque douceur de îa 
modération des vî£èorîeui,&. de cette JuP 
tice fi exaâe qu'on leur difott que le Raf 
& iks' Oncles avoient 6ât ob(èrver par toof 
où ils avoient pâfSf» Mais la manière ds 
procéder ff violente de ce Vîce-Rof leur ft 
perdre bientôt toute la bonne opîntoa 
qu'ils avoient eue de ce nouveau gouverae* 
ment. Quant au Chef de la Juftic») oa 
k Vice-Roi des Lettres^ c*étoi< un hoai^ 
me plus modéré & plus- capa^ 4e com*» 
mandemenr, qui sVmpK>yoir auffi eo totf 
ce qu'il pouvoit pour maintenir auprès des 
Peuples î'eftime qu'îls'avoicnt eue de la boi- 
té & de la clémence du RoU 

Comme cette Province eft plus prodie de 
Macao, d'où les Relations fon< venues i 
MaoïlCi & de là ailleurs , on a été mieoX' 
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kforiDé de tout ce qui s'eft pa(K de temar* 
<)uable en ia rtfduâion. C'cA pourquoi pac 
h tBaniére donc les Chiooîs s'y font diffen^ 
dus, on poan mieux voir quelle a été ail^ 
leur^la valeur & les grands Êiks. d'arme^, ou» 
plmot la mauvaift conduice & le peu de fer« 
ncté de toute cette Natîoik Mais de ce qoe 
lesTartarcsy ont fi maltraitté les Peuples, 
One s'enfuit pas qu'ils ayent fait par tout les 
i&éines ravages qu'ils ont faits daitis ces der* 
fiiéres Provinces. Comme cette partfe de la 
Chine étoit fort éloignée de la Cour & de la 
perfonnc de l'Empereur » il eft certain que 
quelques précautions que ce Prince y eût pa 
apporter, il ne fut pas poflible de tenir les 
^ns de Guerre dans une difdpline fi eiaâe» 
Ils n*y étoient pas payez comme auparavant, 
& pour les faire fulififter , leur Général , 
iK)mme violent & emporte , leur donnoit le 
l^emier Texemple de toute forte de licence; 
C'eft ce qui a fait que la dèfolatîon a ét& 
incomparablement plus gratide dans ces Pro« 
minces du Midi , qu'en tout le relie de 
i*Bmpîre. ^ 

Cette nombreufe Armée que le Général' 
Ly commandent , commença d'être en marche 
dès les premiers jours de Janvier de 1647. 
£t comme c^étoit la coutume des Tartares 
^ venir fondre avec toutes leurs forces fur 
h Ville capitale de la Province , toutes les 
troupes le trouvèrent au dix -neuvième de 
Janvier à une demie journée de la ville de 
Canton. Il eft aifé de s'imaginer la confier* 
lUtion où. toutes chofes y furent alors. Mais 

pour 
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pour conceroir jofqa^où peut aller la fot(^ 
ambition des hommes de le vouloir faire Rois^ 
il £im ûroir que dans cette Ville, qui ne 
pomroit attendre que -de fe voir bientôt fou» 
la domînatioo des Tartar^, un nouveau 
Prince du Jàng Royal s'étoit £iit couronner 
au mais de Décembre précédent grand Em- 
pereur de la Chine. Celui qui avoir vu que 
la Royauté de quelques jours venoîtdecourter 
la vie à ptufieurs plus puiflàns que lui, ne 
pouvoitencore perdre l'envie de le faire ap« 
peller grand Empereur, 6t tcut fon Etatétoit 
pourtant compris dans la lèule ville de Can^ 
ton. Ses tributs *& toute fon épargne y 
étofent en de belles elpérances. Cequedifoit 
on Roi de Cordoue, Aujourd'hui Roi, 6i 
mourir demain, fut Pâvanture deceChinoîS|^ 
auffi bien que celle de ce Roi Maure. 

Ce grand Empereur de Canton avoit avec 
lui quelque Soldatefque mal équipée, autant 
que mal payée. C'étoient auffi tous gens 
bien ré&lus à fuir devanr les Tarcares ; avant 
que d'en venir aux ^ains pour la défènfe de 
leur Prince» Ils s'étoient trouvez déjà en biea 
des occafions , parcequ'ils y avojent toujours 
pris la fuite, & qu'ils s'étoient réfervez fans 
doute potu: cette dernière. Voilà quelles 
étoient les forces de cet Empereur , dont la 
Relation n'41 poînt dit le nom , 'parceque fès 
Viâoires ne ront pas fort fignm. 

Çuantiia ville de Canton, on tient qu*elie 
étoit par&itement bien fortifiée & les grandes 
rkheues qu'il v avoit dedans faifbient fort 
fetthait(erauzTartareS| qu'elle fît quelque 

forte 
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'fivrederéfiilance, pour avoir lieu d* j aftr 
du droit des armes. Ils favoieat qa'il y avok 
on grand commerce de toutes les Nations , 
& que plafieuFS Marchaas & mes ne -d'Eu- 
rope y avoient comme en dépôt toutes leurs 
' richeilès. I4s fe^attoieut ainii de pouvoir faire 
i un riche butin , s*il fe iàifoit quelque réfiftan- 
i ce en une Ville il forte. Il 7 avoit bien alors 
\ deux cens mille habitans « qui fe voyoientdé- 
I fendos de deux fortes murailles, accompa* 
goées de. leurs tours & boulevarts , & d'autres 
travaux en tFès bonne défenfè, & tous cou* 
▼erts de groflè artillerie. 11 s'agfflbit demain* 
teoirun Roi quivenoit d*étre nouvel lemeoc 
^Qronné , & qui avoit avec lui ailèi de 
jnonde. Quelques fuyards & quelques dé<- 
^eurs qu'iis fuilènt pour la plupart, ils ne 
fotivoient pourtant pas être tous de mauvais 
&ldat5. De plus , comme cette Ville eft 
Cor une grande Rivière, il y gvoîi encore au 
fié de fès murailles une puiffante flotte ; & 
«*<to{ent tous Vaiflèâux bien armez , pourvus 
Affifimmeut de gens de guerre , & de toute 
forte de munitions. 11 y avoit enfin dans la 
Yillede Canton du monde , des vivres, Se 
^es les <:hofes n€ceilaires pour foutenir un 
long Sié§e : cependant , malgré tout ce qui 
JJpBvoit rendre une Ville imprenable, vingt 
Tartares lèulement s'en rendirent les Maitres. 
Ce n'éroient que quelques coureurs qui c« 
. ▼oient pris le devant de 1* Armée qui prirent 
eux feuls la gsande ville de Canton. Il 
^•Veft rien vu de pareil dans les Hiftoi- 

Jj'Af 
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L'Armée des 1 anares étoic demearée 
une demie jouruée de la Villç , lorsque c 
vingt Cavaliers s'en détachèrent pour ce grai 
czpiûit! car CCS milices n*obéiiIèut pas, 
n'attendent pas d'é(re commandées , corne 
par toat ailliaurs. Ceux ci s'étant donc ava 
cez jufques auK portes de la vieille Vill 
qu'ils trouvèrent ouvertes , ils y entrére 
auflitot, & coururent enfuite toutes les ru< 
jufqu'à ce qu'ils furent à la Ville neuve, < 
ils en &rcut autant. Ils tiroient feuleme 
quelques flèches de côté & d*autre, po 
donner de la peur à ces habitans ; & le 
crioient cependant que perlbnne n'eût à 
'mouvoir; que l'Armée éioit à leurs porte 
mais qu'ils ne dévoient rien appréhende 
s'ils vouloîent demeurer en paix. 

A peine avoit-on fu dans la Ville l'approc 
de l'Armée des Tartares , que la plup^ 
de la Soldatesque , au lieu de penfer à 
mettre en défenfe abandonna aullltot £ 
pofte & fes armes. Tous ces braves : 
voulurent plus faire paroitre les marqu 
qu'ils portoieut de gens de guerre. Ils qu 
lér(.'at Itms ca&ques bordées de jaune, q 
ell ia livrée ordinaire des Soldats , & aya 
jette leurs ar/nes , ils fe vinrent jetter jm 
mi le gros & la foule du peuple. L'Éi 
pereur de Canton fe trouva &ul dans jG 
F>iUis, Ans autres Gardes que k nomfc 
ii^fes temcoes, & la eoropagnie de qfu 
ques Eunuques; JboQnes troupes pour 4 
futer Ja yiâoire aux Tarxares. Pans cei 
extrémité, l'Epargne de ce Prince fe tro 
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"^eocote tellement vuide, & fbn crédit fi 
JKtk, qu'ayant befoin de trois mille écos, 
ils oe fe purent trouver dans tous fes cof- 
te,ni même encore dans la bourfe de fts 
Officiers. 

Ce petit nombre de Tartares couroit ce* 
pendant les rues & les places de la Ville, 
ans trouver perfonne qui les arrêtât durant 
•an aflèz looigtems. A la fin quelques Chi- 
nuis qui s'amaffêrent , en inveilirenc quatre 
de ceux qui; lè tenoient le plus mal fur leurs 
gardes. Us les prkent &les allèrent préfen- 
ter au Roi. Ce Prince, lors qu'il les vie, 
femit fur ion tribunal , & commanda qu'oa 
les fît mourir en fa préfence^ Ce fut tout 
le £iog qui fut répandu du côté des Tarta* 
res , & tout ce que leur coûta la défaite du 
Roi de Canton , & la prifè de cette grande 
Ville. 

Aucun de tous ceshabitansne penfoitgué* 
res cependant à défendre fa Ville. Chacun 
Q'étoit occupé que des moyens de làuver fà 
vie le mieux quMl le pourroir. Pour cela , 
les riches & les Grands de la Ville trou- 
voient que leur plus grande fureté étoit de ft 
déguifer £n .pauvres , & de fe venir jetter ea 
cet équips^e parmi la foule & les plus mi- 
firabks de ta populace. Dieu foit loué, 
qu'il 7 ;ait des joprs dans 4a rie , où le riche 
^le envie à la condition du pauvre. 
Comme c'étoit à ces riches que hs Tartore^ 
m youloient ; car ce ibnt-eux que Ton cher- 
che toujours , & leurs ennemis aufTi bien 
ijue leuts amis \ c'étoit pour -cela qu'ils & 

met* 
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mettc^ent plus en jpeine de £b bien cacher. 
Pour les.pauvres qui n'av^î^nc den à perdre, 
ils demeoroient dans leurs maifous eu toute 
fureté ; & là ils avoient pour lors le plaîfir 
de îtf mocquer de la tortune des riches , qui 
•Mtoit mocquée û lougtems de leur mifé* 
re. Il étoic cependant aflèz inutile à la phi* 
part de ceux qui avoient de grands biens de 
prendre tant de peine à fedé^uifo. La ma- 
lice de la populace ne vouloit pas perdre a* 
jie occafion fi belle de & vanger , qui étoit 
de les faire connoitre à ceux qui les che^ 
choient. ,, Qu'ils & montrent , dilbit-on de 
M toutes parts , & qu'ils viennent enrichir lef 
9, Tartarcs, ces voleurs, qui ont vendu leur 
jy Roi, pour amaffer tant de biens. Qollf 
9, viennent en rendre compte à leur nouvenz 
^ Maitre. (Is nous oppriment, & ils le joo* 
9, ent de nous depuis ii longtems. Mzh il 
,1 ne lèra pas dit qu'ils foient de plus grands 
), Seigneurs que nous ; qu'ils ne £>ient qae 
,, dé^uife^ en pauvres , & que nous foyODf 
I, toujours mifif râbles ; que ce (bit eux qui 
,, nous ayent perdus , &que ce fi)it nous qui 
iy les ûurvions. 

L'Armée desTartares arriva devant la Vil* 
le à la étï du jour , & ce ne fut pas uo pe- 
tit étonnement d'y trouver les portes oa- 
vertes, comme fi ce n'eût plus ^été une Vil- 
le ennemie • Tous ceux donc qui voulirent 
I' aller prendre leurs logemens , en eurent U 
iberté; & Us y dormirent en repos , (âos 
Qo'on leur demandât qui ils étoient , ni ce 
qu'ils veuolent faire. Les Vice- Rois furent 
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loger dans les Palais des anciens Vice Rois de 
la Chine, dont ils s*accommodérent coaune 
de leur propre mailbn. 

Le Roi de Canton (è troura aînfi dépof* 
fôdé de fon Etat au quarante quatrième 
jourde (on Règne. Il étok réfolu de ne vi* 
Tre pas plus longtems , & pour cela on rap- 
porte que, lorsqu'il fe vit abandonné de 
ks gens, il s*affit en Ion Trône Royal «<- 
vec encore aflèz de fierté, & toute la gravité 
qui étoit digne de ùl perfonne. Ce rrince 
en cet état fe haranguoit lui » même, 
n LesTanares ( dilbit-il ) font dans ma Vil* 
„ le ; & mes gens m*ont abandonné. Il ne 
„ refte que de mourir. Mais il faut au 
yi moins que je meure comme un Roi* Je 
„ fiiis monté iiir le Trône , & il faut que 
n ce (bit (ur le Trône auffi que j'achève de 
n vivre. C*eft-là que je me veux fati&faite 
„ eo envifi^eant encore ma bonne & ma 
n mauvai(èft>rtunetoutàlafois. C*elMàque 
M j'attendrai que le Ciel difpoiè de moi ,ainli 
M Qu*il en a ordonné. Je ne contredis point fes 
n Anéts« Je ne m'oppofe point à fes ordres, 
M &c. Quelques unes de &s Femmes qu*il 
nroît le plus confidérées, pour luinrueux té* 
oxitener combien elles Taimoienc» (e tueront 
ca u préfenoe. Pour le Roi , il demeura 
for fon Trône jufqu'à la nuit. Mais il ne 
(ot pas d'avis d'y attendre la mort plus long^ 
tenu. La peut ou le Ibmmeîl l'^n firent def^ 
cendre , & il avoit raifbn de ne fe pas opi* 
oittrer ï faire le grave, en un tems où il 
voyoit que ce feroit bientôt fait de toute la 

T9m.KI. L gra* 




on lècoars très-conlldérablc. Mais 
vellrs milices , fufprilès d'apprendre 
encmis en étoîcnt déjà les Maiires, 
qn'achevcr fon dèfaltre. EJles pafTé 
tel oxccs de fureur , & coDtre les 
commont qui étoienc dans laVille, 
tK les habitans qaî s'éiorent lendosi 
de lâcheté, qu'elles mirent Icftu à 
de Canton qu'on appelle la Ville ne 
la Cité , qui étoit le plas beau qu 
cette grande Ville. Le feu gag 
ment en peu de tetns qne la plu 
nuifont , qui n'étoicnt Uties qne 
Airent confumécs dans cet embr 
On tient qu'il fut S f{rand , qu*>à 
Ville <, qui étolt éloignée de la 
deux lieaB , on vit durant toute a 
«aflî olrir qa'tm atifoit pu voir 
mldî. Qtielqnes-nnt crarenc que 1 
tarei , après avoir mis de iêu i 
en accafbfent la flotte an Chinois. 
il y a pen d'apparence que oes vi 
4Xiuent voulu perdre le fr^it de leu 
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paencore commencé à la (àccager, a!nfî qu'ils 

«'yécoîcnt réfolus, uns fe foncier qu'ils eulr 

fèot tort ou raifon. La Flotte fe retira en« 

^ite, après s'être fait voir la nuit à U clarté 

<ie ce grand embra(ènient,& encore au tom- 

zneDcement du jour; où Ton reconnut pour 

lors l'état pitoyable où étoit la plus grande 

patrie de cette Ville. 

Ce Alt enfiiite de ce dèfordre que corn*' 
x&eacérent les violences & les emporiemeits ' 
farieux des Tanares , qui n'ont fàic députe 
qa'uDe afFreulb ruine de toutes ces belles Pro*- 
vioces. Ils ne (b mirent plus en peine des 
ordres & des défenfès de TEmpereur Xuii- 
cbi. C'étoit une des Ordonnances de ce 
Prince , que les Villes & Places qut ne fe 
ftroient point défendues, c'e(l-à dire, où 1er 
haJMtans n'auroient point combattu ni au de- 
bort , ni au dedans de leurs murailles , ne* 
tv'cevroient aucun mauvais craiuemenc. Qu'on 
T mettroit feulement un Gouverneur Tartare, 
& avec lui quelques troupes , $*\l étoit né- 
<;effiiîre, pour "y tenir ^arnilbn, afin que, S^ 
i les halMtans venoient après à (e révolter , il j 
eût de quoi les châtier & les réduire jpur la forcé - 
<ia armes. La ville de Canton tl'avûft fafc' 
iicaiie réflftance, & on n'avoit peut-étrep:^' 
tM un féal coup de canoo de touie l'Artil^' 
krie qui étoit fi»r fes murailles Quant à la' 
■tort de ces quatre Tartares qui y éit>îentve*" 
■nt tenter fortune û mal à propos, le. Vice* 
^ n'en aVoît peut-être encore rien fu , Se 
Vand même on luiauroitrapportéleur m^rt, 
'cft^ccmio que- ces ooclreurs étoient eii*ref 
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uns fon ordre dans la Ville. Tout ce qi 
fë Eut Cins ordre des Che^ d'un parti ne pec 

Sas obliger ceux d*un autre parti à garde 
cet égard aucun des ordres militaires établi 
par les .Rois ou par ceux qui commandée 
leurs Arnoufes. 

Mais uonobflant tootes les défen(ès d 
TEmpereur , le Vice-Roi .qui auroit vouli 
que la ville de Canton eût téRùé pour étri 
en droit de la piller, ne voulut pas,. droi 
ojx non droit, laiflèr échaper une û belL 
proye* Ce Commandant aufll emporté di 
Ion avarice qc^ de là cruauté, avoit déj; 
compté pour lui Iqs richefles do Canton 
Il fe prépara donc un pillage, contre tous le 
ordres du Rpi,& contre laparolequ'il Jivoi 
donnée lui même, avant & après être entrj 
dans cette ville, & pour, commencer il fi 
afficher auffitot qu'il fit jour, dans toutes le 
rues & places publiques , plufieurs Ordon 
nances qui4)ortQient. i. Que nul des habi 
tans n*eût a apréhetider aucune violence, par* 
cequMl ne leur lèroit poiut.fait de domm^^ 
en quoi que ce fût. i. Que.tous.Tans excep< 
tion euflènt à fe couper les cheveux à la ni* 

Son des T^tares, dans trois vj ours fous peine 
le la vie. 3. Que dans ces trois jouts les 
Chefs des fan^illes euflènt à fe préfenter de- 
v>int les Vice -Rois, & à porter par écrit leurs 
noms & ceux de toute leur famille très«exac< 
tement,' en forte que celui qui nefèroîtpoiai 
énoncé dans ce dénombrement , lèroit tent 
pour un ennemi, & tui traître digne de mort 
4^ Que chacun àçs artiÛQS.cût àtf;eprendn 

fi 
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û vacation ordiDaire, pour vivre de fon art 
& de fon travail , aind quVant l'entrée des 
Tartarcs. y. Que le commerce & tout le 
D^oce continuât comme auparavant ; & 
pour cela que les lieux & mufons où s'al^ 
tobloient les Marchand», les i3omtqueSy 
l«s Comptoirs pOat écrire & ftirc les aflfai» 
fcs,& généralement toutes les places & lieux 
de trafic fuilènt ouverts pour l'utilité & la 
Déccffité publiques. Ce turent les Ordon- 
nances que le Vice-Roî fit publier. Et voici 
^ qu'il en exécuta.' 



CHAPITRE X. 

itfs 7artares faecé^ent UvilU di Camtowi 
f^s flce^Rois y AMiffeut un mouvfau gom* 

tintement» 
mtrt dt$ Rêi Je Céutton isf de totUe fa 

fuite. 
^UnSion des antres pUcet de la Fre^^ 

%mee. 

VEio. jour de Janvier de Tannée 1647. 
. X^ ne fut pas un jour heureux^ur les ha* 

l*ans* de Canton. Le Vice-Roi, après lou- 
I ^ fts belles Ordonnances , 7 commença le 

fie jc le pillage , qui continua durant trois 
; jotits. Les Tartares y trouvoîent de tou» 
I ^Cît un fi riche buthi , qu'au commence- 

incûtils nedaignoient pas lè charger de cm 

9in*âK)it point, 00 or, ou argent , ou per- 

L 3 le, 
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le , ou mufc , ou autres choiies de gr^ 
prix Depuis ils ne laiflifreot pas de s'aO 
commoder des foyes , filées & à filer , ou- 
vragées & en écofe , & non ouvragées ; ^ 
endiite de tout le reûe, dont.il prenait fiui* 
taifie à ceux qui pilloient de fe faifîr. II n'y 
eut point d'^un-e quanier ay^c des gens ^ 
qui vouloient que tout iïU à leur difcréiioa. 

Il eO pourtant vrai que, comn^e il y a par^ 
lout de plus honnêtes gens que les autres , iLl 
ïè trouva auffi parmi ces Tartares quelqui^s^ 
Capitaines, qu! font les perfinuies \fi$ plos^ 
qualifiées de cette Nation , qui traitéren 
4e8 habîtans de Canton avec un peu plui 
d'humanité. Us alloi^t feulement au 
maifons des Mandarins, on 4'on leur pré 
lentoit quelque Ibmme d'argent , ou quel' 
que autre choie d'une valeur confidérable. " 
• lorsqu'ils agréoient ce préfcnt ou cette 
çon , ils fe retiroîent fans faire d'autre re-^ 
^cherche dans cette maiibn. C'étoic là ce qufl^ 
«les Mandarins eilimoient de plus obligeant^ 
-à cauCi qu'ils y gardoîent très foigneufementr 
leurs femmes. Le Tartare en Ibrtant dcr^ 
cette maifon , vouloît bien encore y laiffer 
4iuelque ijgnal qu'elle avoTt été pill^ , afb>^ 
que d'autres n'euilènt pas à v.enir la pillg: '^r 
ne féconde fois. Mais fi d'ailleurs le pré- 
fent du Mandarin ne le £àti$&iibit pas, fau- 
te d'être proportionné à ce qu'U avok appris 
.de fes richefiès, ce miférable voyoic bien- 
tôt mettre tout en dèfordre dans la xnailba. 
Il perdoît & fon présent & tout ce qu'il 4Voit 
de meilleur, ouaumoius tootce dostU plâi- 

foit 
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(Ai ta TaFtare de s*ttCcommoder : car dit 
M moment fl n*y avait plus de mii^ricordc* 
Il n'y aroit Keu dans la maifon qu^i) ne fit 
auvrir* Il vooloit fouiller & Percher par 
tant, poi» en faire enlever tout cc^ui lui 
plaiibk, biens Se perfbnnes. 

Ce fut ce qpi obligea )ei Mandarins à hh 
K de grandes largeues de tout ce qullspou* 
voient avoir de riche & de précieux. Car H 
Mloit fe réfoodre à écre libéral ; & le ploe 
mre crai^noit de ne paroitre pas prodigua e|i 
tu OQcanon , où il vo]K>it qu'il n*y avoit 
V^ It profufion qui lui p]^t ier^vk de £Hive* 
giide. Il arrivoit cependant que quelquee* 
vas ne & fauvoient pas encore après tous Ica 
ftifknt qu'ils avoient pu Taiw. C'é^it un 
€l^ de la malice du peuple, qui pour avoir le 
pMrde fe vanger de fes Mandarins ^n'avoit pas 
cnint de donner as faufiès informations aux 
Tartares , où ils leur faifoient entendre que 

ttofieurs avotent beaucoup plus de bien qu*^ 
s n'en avoient en effet. C'ctl pourquoi 
piques préfëna <^ue plufieurs ded Mainki* 
nos pefièat faire , ils n'en étoient pas pour 
lors mieux traictet ; parceque les Tartares en 
itaieuroient à leurs mémoires , & prétea- 
^Rt toujours que ceux qui avoient tant de 

n fichtffis y leur pouvofént donner beaucoup da* 

l vntBge. 

[ Pour les perfonnes de moindrie condition 

I & le commun peuple , il$ étoient abandon- 
lin à la difcrénon des foldats ; & comme il 
**ï a guéres à prendre parmi ce genred*hom- 
*^) oesL oûfiîrables habitans virent durani 

X> 4 trois 
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trois jours , où ea elï t6]ti 
bandonnéeaufàc&au pillage 
leur avoit ravi tout ce qu'ils 
joicnt qu'on a'en demcnioi 
C'AoicDtdes excès & des *ic 
toient toute la patience à t 
les Chioois Saut jaloux par 
peuples da monde, il n'y avi 
fûiplus fenljble que de voir 1 
foucci impudemment les s 
plutôt les priions & les cage! 
îeurt femmes enfermées. Je 
& des cages , parccqu'on ne 
1er autrement les lieux où ce 
CDfèrméei , laot elles fout r 
d^s étoitemeat. C'ell ce 
roir, quaud les (âintlles font 
ges fiir les rivières : car pou 
porte les femmes dans des le 
pottcs & les fèD^tres, qui Cx 
font encore tontes garnies 
fil de fer , ires forces & qu'il 
forcer. £t pour les aparteme 
dans les maifons de la Ville, 
de fenêtres fur la rue , ni 
où l'on les puirïè voir. A 
pr^uiïons, les Chinois ne 1 
leurs femmes fbyent encore 
ne peut être que parcequ'i 
iès qui ic perdent, pour étri 
dées. 

Mais toutes les jaloufies d 
toient goéres o'ufage pour lo 
tare* eurent bientôt biifé ci 
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^[fons: & cdtnme on ne voyoït de toutes 
jparts que des Pérès & des Maris s'efforcer 

f)OQr fauver Thonnenr de leurs Filles & de 
eurs Femmes , parceque ces fortes de vioU 
lencès Ibnt infuportables à toute la Nation, 
CDD ne voyoic auffi par tout que meurtre & 
Kuaffiicre. Les Tartares n'étoient pas enco* 
x-e làtisfaits d'avoir mis tout en dèfordre 
«3ans les maifons des Chinois. Pour ache* 
ver de les outrager, ils emmenoient leurs 
2*'emxnes dans leur Camp , & leur dû 
Xbient ; qu'ils étotent venus en ta Chine, 
pour leur raire voir le Ciel un jour en leur 
vie , uns grilles & fans jalouues ; qu'elles 
dévoient pour lors refpirer en toute liber- 
té, après avoir été toute leur vie captives Se 
pmbnniéres. C'étoient là les railleries de 
ceux qui fe donnoient du plaifir d'infulter i 
cits roiférables* On tient qu'au premier jour 
do ùt de' cette Ville , ils en emmenèrent 
tt'nâ dans leur Camp un très-grand nom« 
bre , làns confidérer davantage les riches 
que les pauvres ; les Dames de la pluf 
hante qualité étant réduites aufii bien que 
les autres à ibufTrir ks dernières tndigiû^ 
tez. ' 

Ct n'étoient aînfi que methtres & que 
violences dans toute lavÛle dé Canton , pen- 
dant que d'un autre cdté on n'entendoît 
dans le Camp que les ah & 'les gémiflb» 
mens des Femmes qui pleuroient leurs Pé« 
ICS| leurs Maris , leur honneur , leur liber* 
té ; leur patrie , & un nombre d'autres maux 
foi leur doxlDoient horreur dt la vie-^ 

Lj tfe^ 
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d^elles-mémes. La populace dans ceti 
dèfolation ne cef&ic de crier &de & plaii 
dre aux Vice Rois, û c^étoh là ce qu'a 
l^ur avoit promis , fi c^âoît là l'ailùraJK 
qa'iis avoient donnée ^ (}a*ll ne foôit â 
aucun dommage à ceux qui fe feroienc w 
dus voloatairement , ainfi Qv'ils avpiâ 
foie , eux qui voyoient leur Ville & leoi 
familles ruinées, pour s'éue.fi fadlje^Ki 
rendus. 

L'Intendant de la JuQice, ou ^ yîce^fic 
des Lettres , faifoit ailèi ççoopitre ôi'j 
n'approuvoit pas tout ce dèibrcbre* Mil 
comme il n'en étoit pas le Maitf e, il ne (I 
tourmentoit guéres pour Van-ëtpr* tfi Viqf 
Roi des^ Armes s'en mettojt çùjçore moii| 
en peine II âc feulement publii» de iiP9 
velks Ordonnances , par leil^^Ies il 4^ 
doit aux Soldats d'entrer dans les naiiw 
& de faire aucun mauvais traitement avx 1^ 
hicaus » fur pein^ de punition. Mais 4qux 
ces défences étoient des nemédçs jrès^fix 
blés pour de ,iî grande maux* Aum ne U 
faifoit il que par politique , & pour zmuû 
ces peuples. Car il étoit le premier iofr|( 
teur de tout ce qu'il ordonnoit , par la pu 
qa'il avoir au hucio. Et ce qiii failbit encc 
re m^eux voir que les Vice Rois étoient ou 
mêmes les premiers coupables de ce dcfia 
dre, c'étoic qu'ils faifoient porter publîq» 
ment dans leurs maîfon^ tout ce qur (è troi 
voit dej:>]us riche dans cette Vilie. Uf Y^i 
loient feulemeju ;que^ Von csûx qulls . n'i 
voient jpias çu 4e .q/iv^ p^fefVAfmip^ & y 
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f/iff f^a, U^ iMfoiem ibuffert qu^'lom (iol* 
iats pillaflèm & trouvaient de quof fub- 

J^, Canots, ne kuUbîeDt pas d'amener 
19 VkifV &oi des Armes piulieurs de fes So]« 
djitfi «ia'ils aCÇoibieBt devant loi d'avoir 
tsili ^'«vojr violé, & commis d'antres crime» 

Ï& remplifloient toute leur Ville de dère(t>oir. 
tan, ii en faitbit faire quelque châtiment , 
flWJs et n'^toit pas comme les crimes le mé- 
liKfifnt.. Aînii durant les tron jours que dura 
'iU^IlBP ^ Canton, il n'y eut tien qui y 
WJ^tw h violence & la Aneur. On tient 
V M J eQt pkia de quinie mille habitans mai* 
ma ; 4t la plupart au fiijet de Iei|r s Femmes, 
«loys Filles, ibde leurs Sœur». Ni le» 
oiças, ni rhoaneur en toute autre ocçafion , 

6 iraient pas obligé les Chinois à expofer & 
imênt leur vie. Mais il parut qu^ils vou- 
k)ins ti$ï\ périr pour la défenfe de leurs Fem^ 
^ Qctt Talcendant qu'elles ont f^r tout 
jy je» HpoimAS dlotpii^es delaréfolutioaaui 
Ijps {îiiiidQik 
Ce qui & pafla en ces troi» jours , fut î« 
pc if, la dè&laiion €Ù Ton a vu depuis eet- 
g^in4e Ville, dolMf le* richeflè» fiirpalr 
i^paf avanfccriles de pkifieursRoyavmes. 
j-H9Ht ce T9^yf^9 le Gifoéral des Tar«^ 
î^esdlÇ^fi jno^ qulLaurd^ fouhaiaé qua 
^ M^%ll* tut ^uibntfifil quelque râiftaooè, 
Mrceqii'jl fOffek eu fiijei de k» tcoiiter avec- 
8MiiB% (If modératioiK .Mais fi cVtoii li la 
Km^Q de (Be^Tartaici^ 9 eftdi£ci1edr 

. . ,Uâ >'iMr 




I <• 



^51 LA CONQ. DE LA CHINE 
s*imâ^uer qaelle aoroit pu être kai f<$Téritf 
& leur rigueur. 

Après ces trois jours , où tout fut ^im* 
douné à la violence H au:piflage, ilptrut 
que les Vice Rois ne vouloieot pas que le 
mal allât plus avant. Ils s'appliquèrent poor 
lors à arrêter l'inlblence de leurs- Soldats, ce 

Sii ne leur fut pas difficile %- & Ton vit, par 
, qu*R y a peu de dèfordres parmi des trou- 
pes que les Chefs ne puiffent arrêter , s'ils vea« 
km s'y employer aufll géoéreuftment qa!^ 
eft néceflaire. Pour remettre donc leS'Cho&s 
dans Tordre, on fit commandement* à too» 
les Soldats de fertir de la V iHe , tfr de nV 
pas- rentrer qu'ils nefuflèntcoi|m)andez,nutt . 
de demeurer tous dans le Camp. On devoft 
punir de mort ceux qui cuntreviendroiott. 
Les Tartares demeurèrent ainfi campez tout 
autour des murailles de Canton , tous de» 
tentes de cuir , à leur ordinaire. I^yenirroit 
pour lors un fi grand nombre, &'toutesduii 
un fi bel arrangement,^ qu'il lèmbloit que ce 
fût une grande Ville portative , & déjà nno 
autre Canton. 

Les plaintes & les violences s'apparfïrent 
par ce moyen. Ce n'eft pas* qu'il n'y eût 
toujours que trop de fujets de fe plaindft. Il 
eft difficile que les choKs(èpafifènt autrement 
dans les Armées« On le voit dans celles et 
l'Europe, ou s'il, n^eft pas poffibte d'arrftcr 
des Soldats, qui font toute leur fortune da 
brigandage, H eft encore bien moins poffibte 
de le faire panpî des barbares* Ce rfiiàk 
fitts cependant que mfdiMion j en compas 
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Rifon de ce que Ton venoit de voir. Les 
miférablcs habttans de Canton commencèrent 
enfin à reftîrer ; & tel fe confbloit avec & 
znaavaîft rortune, de n'avoir pas étédespigr 
malheureux. Etrange Ibulagement, mais qu? 
fait pourcanr qu'on prend Ion infortune en 
patience ? 

Il ne reftoit plus qu'à admirer, ou plutôt à 
être touché de comf^on de voir d'unepart 
la hauteur & la fierté avec laquelle les Tm* 
tares trarctoient les Chinois , & de l'autre les 
abbaiilemens , où ceux ci demeuroient devant 
leurs vainqueurs. A la moindre plainte que 
fiitfoienc ces miférablesy les Soldats Tarta- 
res élevoîenr hr voîi , ou plutôt c'étoît un 
tonnerre , &- en même tems ils avoient lar 
main au labre. Les Chinois ne âifoient que 
hii^r la t£te& hauflèr les épaules. Ils per-* 
doient même la voix, & retenoient la ref« 
piration autant qu'ils le pouvorent ; ou fe 
profternoient & demeuroient â genoux , peu» 
dant qu'ils cherchoient des comph'mens Si 
des paroles obligeantes pour répondre 
aux outrages de leurs oppreflèurs. Ces 
miférables en: venoienc quelquefois i des 
flatteries S inpertinentes , qu'ils traitofent 
d^Alteflè le dernier Soldat de l'armée ;&jpour 
ks Vice Rois, ils lesqualffioientdlblVlajefter 
& de Dtvihitez s'ils levouloient. 
• Lorsque ces Commandans allofent par la 
Ville , il y . avoir toujours de Feurs Gardes 
q«i crioient au peuple à haute vofx: Etes- 
vous fournis au grand Roi des Tàrtarres^ 
Le^Chinois* répondoiem alors plufîeurs fois-, 

L; Qu'ils 
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(Qu'ils loi âoient trèsibuiçis; & ^oanomt 
pour cela [toutes les marque^ ppffiblçs de 
leur tmnâSkon* Cependam le montre fol- 
dat qui pa({p:t par la roe , traittojt colline 
vn aocheteur & uo valet qodqoe Ohiçois- 
que ce fût Qxûil roiçontr^» fùij'U dç$pi^s 

Îoallfiez de la Ville^ Il lui faifoit fOrttr 
m b^ge & tout ce dont il étoit chargé» 
Aiofi iaus avoir d'autre autorité que la for^ 
ce , & une infolence de Tartare , il rédui-; 
Ç)îc la patience du Chinois à lui rendre les» 
fèrvices les plus bas & I^ plus ipdîp;DÇS» 
Mais quelle patience qui mettoit ce niifér^ 
bip ao dèfefpoir ! Car les Chinois , & for^ 
tput les perfounes de qualité, de cette >}atioifr 
éot tellement délicates & ennemies de tout 
ce qui leur donne de la peine , & le» 
rend méprifables , qu'il n^j avoir rien qu'il» 
rcîibntiflent davantage que ces infultes. ' 

Les Vice>Roîs , après avoir pourvu ^ 
gouvernement de la Ville par l'établiâèmrat 
de divers Magidrats ^ qui dévoient rjcndre 
la Juftice fous leur autorité, trouvèrent çn* 
çôrç a propos^ de faire diâribuer parmi Je* 

Seuple des petits, ballets de papier ,de couleur , 
e la grandeur de deux doigts , où étoieni 
écrictes en caraâéres Chinois ce» parol.es; 
Pfuple fujft au Rfii its Tm-tarn» )èù Un 
moyen de ces b;IIets y igui étoieqt auciutt; 
de fo;:ipul€» de Ipuoiijaion & S obéi^àoçe,. 
& qu'on deyoit avoir a 1^ n»UQ , on atuç^ 
aies hab^s, le peuple pouvoir défori^ais al«T 
kr & venir en-toute fureté. U jr avoit d'au? 
U$s UUeu pour les peribooes dp plus grande 
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^fmUti* Ceux ci éKHcot de la grandeac 
d^la maia ea qoarié , oà les mêmes parole»^ 
éfidenc moquées , mats en de plus pos ea* 
faâ(f ces ; & ils n'étoient pas de papier Gom^i 
me Jes autres , mais de quelque étoife. Les 
gtmS'de guerre avoient mi grand reipeâ pour 
loas ce$ billets , & panicaliéremeat pour 
ces dernier^. C*étojt là le privilège des Grands 
ft des perlbnnes les plua conudérécs de la 
VUle. 

Après «xttes ces* fhreret âablfes» il nerci^ 
Aotc pies que de s'aifiirer eocore de la per* 
fonne du Roi qui aruit été couronné 4 
<2aiUon. Jàiques-lâ les- Vice- Rois s'étoieiit 
«ontcyitei de Avoir qa*il étott dans la Vflle ; 
4 il$ y aypieflt mis-tme fi bonne garde qn'il 
b' étoit pas poiSble que ce Prince ni ancun 
mire Ctii^ois leur pût éch^>per* Ils firent 
pour lor$ toutes le» dâigences qui étoient 
néceflàires pour le trouver ; & i la fin après- 
IKKrir menacé de punir de mort ceux qui k 
^ieqdroiait plus longtems caché, il leur fut 
découvert avec quelques uns de les plus coq» 
|iden$ <gii ne Tavoient pas encore abandon* 
Aé* lîes Taetares lui coupèrent la tête i 
41ieare même. Ce fot la fin de ce grand 
Mooarqne qui régna quarante-quatre jours. 
]p|p coyoïtÛMia enlttice de fiiire mourir ton» 
iqeM^ qiaâ Sk ironvérent auprës de ce Prince». 
^Ixur crime étott d'avoir ofé con&rver quel- 
que fidélifiépour leurRpi;&pour cela lapo» 
Jtkkiae des Tartares les condamnoit i moo^ 

iUM iCholes jayaot commcnot de r^rendr» 

km 
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lear train ordinaire au dedans de la Ville le 
loo la forme du gonvernement des Tarrarcs 
Ott de celui qu'il leur plut d'v établir , ayan 
laUTé , & changé enfinte , & depuis eucor< 
réformé les anciens Mandarins $ toute l'ap- 
plîcation de ces nowreaur Maîtres fut de ré 
parer les dommages que Tincendie avoit faits 
aux édifices de la Ville, & ceux que h 
fureur des gens de guerre avoit laiflèz aui 
lieux voifins de la campagne. On pourvu 
encore tout de nouveau au rétabliffement & 
à la fureté du commerce , comme à faire qui 
tous les artifans repriflènt leurs métiers à 
leur exerdce ordimure, afin que chacun m 
pentàt qu'à s'employer déformais à (à va* 
cadon pour la néceffit^'& l'utilité publi< 
ques. 

Il ne redofi plus aux viâorieux-que d< 
réduire fous leur guiilànce les autres lieux A 
places de cette Province. Elle contient un 
aflez grand nombre de belles Villes , dont 
)es plus confidérables , après Canton , font 
Xaocbin, Nanchiom, 8c Hochicheu. Ili 
envoyèrent à toutes , à leur ordinaire , leui 
demander qu'elles euflènt à fe^foumettre vo^ 
lontairemenc & en paix , ou qu'àutremeni 
]*àrmée iroit bientôt leur porter la guerre, 
& qu'il n'y auroît^lorsplus de quartier. La 
plupart iè rendkenr à cet ordre fans atten- 
dre la violence. D'autres fe mirent en 
état de fe défendre , où' elles ne^ gagn6 
rent guéres , & toutes fetrôuvérent réâMh 
tes en peu de tems. Celles qui réfifléreur, 
coapurcnt biea qu'elles, auroient mieux fait 

de 
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de profiter du tems , & de prévenir même 
k Gommandemem qoi leur étoit fait de le 
finuDcttre; puis qu'auffibien il falloit que de 
gré 00 de force elles recoonuflent uu no«* 
vcm Maître. Ainfi an premier refus qu'- 
dUs firent d'obéir ^ tome la campagne fut 
ooovcrte de troupes , qui ne tardèrent pas à 
leur fiiire fèntîr toutes les violences dont 
elles avoient été menacées. Les plus inlb- 
lens de Tarmée s'étoient jettei dans ce par- 
ti, fous des Chefs qni ne les animoientpas 
iBoias à tout ruiner & à tout perdre. Il 
nV ent ni honneur ni juflice , ni crainte de 
châtiment qui puilènt arrêter ces furieux; 
& il n'y eut qu'à fouffirîr pour ceux oui 
«voient pris le ^ti de £e défendre, (je 
fut ainfî que les Tartares achevèrent de coi&- 
qaérir cette grande Province , à Texception 
<ie la ville de Xaochin , qui ne put encore A 
lâoudre à recoi\noitre mie fi cruelle dpmi* 
fiatioD» 
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CHAPITRE XL 

fjtf Chinait fe d/femie»$ À Xaosèim» 
Guiyvém Rotit^anfi vlémt em 49êu yUki 
Uva dt là MH diwMÊt diiTâ/^iéù^s ^il ksiêm^ 

két (y les met en fuke. 
DMJiên entre les Çhinuit* 
Us fini défaits en un nutre €àktha$^ (jf Im 

ville d0 Xmochin frife^ 

LA vîlle de Xaodrfu eft reofm^tiable co« 
tre toutes Içs astres it la Oiioe {)f or 
éitn la première que Vow ait fil avoir mr 
porté <îuelque avantt^e fur lés Tartar»^ 
NoD feulement on y prit la rélblutîoo àt 
& défendre y mat» on af la^ocorc au devtfit 
de retinemi , avant qa*il fê Mt approché et 
fes murailles ; & on l'obligea de retoarnct 
en arriére après Taroir batm âcdéâitfll 
pleine campagne* La ville de Xaoohta et 
éloignée de Canton environ de trois iour* 
nées. Elle e/l grande & affei forte tant par 
fbn affiette & fa fituation que par pluiiears 
travaux qui la mettoient en état de fè pouvoir 
défendre. Elle eft fituée en une des extr^ 
tnîtei de la Province de Canton, ducâl^ 
qu'elle confine à celle de Quanfi,qui écoit 
la dernière à conquérir des quinze^ qui font 
tout le grand Empire de la Chine; Cétoit 
aufli une des trois dont Pelipaovan avoit tnr 
treprîs la conquête, &qui Croient faire fon 
Gouvernemeut^ 
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It y avoic dans cette Province de Qaahfi 
deux Rois nouvellement couronnez 3 toas 
deux Princes du Sang Royal de la Chine. 
C'étoit afin que les Tartares euâènt par toi;t 
Ja gloire d'éc<e les vainqueurs d^s Rois , ^ 
encore le pbifir de faire éprouver à «tant 4e 
œiférables , quel avant^e il .pouvoir y avpir 
à mourir une Ck>uronne fur 1^ $ét<« Mm 
ce qui pourroit donner à rire , eft que 
ces deux Souverains avoientauffi une guerre 
eivièmble , ou plutpt un procès fur la Ju* 
l'iiliiâion & les droits que cbac\»n préren- 
doic en cette Province» Ainfi ils ne pen- 
Ibienr guéres à faire la part au Tartare^ qui 
venojt pourtant s'emparer de tout, pour les 
mettes d'accord. 

Un de ces deux Rofs appeUé Sinhfanvan^t 
étoit un jeune Prince âgé d'eavirpn vingt ans, 
jeune d'années aufS bien que de réfolutipa 
& de conduite. L'autre, appelle Gueyv^n, 
se devoît pas être iî jeune. La Relation n!a 
rien dk aufii de fon âge ; elle marque feule* 
ment que c'étoit un homme vaillant , & qui 
}pfque$-]è avoit été afièx heureux daqs les 
«rmes ; & même que , fi les Chinois T.euf- 
feit couronné dès les commencemens de ia 
guerre , en forte qu'il, eût pu avoir -Je icms. 
caflèmbler des troupes, ainfi que pluiSc|u/sd& 
crux qui avoient été couronnez d^QS les au- 
iCfCS Ptovioces, avoient fait, il auroit pu don- 
ner affei d'affaires aux Tartares , & les em- 
pêcher de venir fi avant dan» le pays. 
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Ce Gue^rvan lè mit donc en campa^e;* 
& bien rélolu de faire tête aux ennemis, B 
•alla les attendre à l'entrée de & Province 
du côté qu'elle touche à celle de Canton. 
Ce ftit la première fois^ que les Chinois' 
oférent aller au devant der Tartares ; & 
ce fut id le premier homme de la Chine, 
qui né & contenta pas de les attendre, mais 
qui voulut encore les aller chercher, pour 
s*oppofo i- leiu: marche & pour les com- 
battre. La ville de Xaochin, qui eft fituée 
comme nous avons dit aux confins des deux 
Provinces de Canton & de Quanfi, étoit 
la feule de la Province qui ne s'étoit pjtt 
encore (bumife aux Tartares. Gue^aa 
qui s'étoit avancé jufques là envoya fkin 
des offres à ces habjtans de fa perfonne, de 
fi)n crédit , & de Tes forces > & que s'Ib 
Touloîent le reconnoître pour Roi, il cipo- . 
ibiroft toutes chofes pour la défenfède Ictt' 
liberté. Ceux de Xaochin reçurent aflèi* ' 
,})ien les propofitions de Guey van ; & ils le ' 
reconnurent auffitot pour leur Roi. 11 eotil 
en même tems dans leur Ville , qu'il troa* 
Ta très • bien pourvue d'armes & de moid- 
tions , avec un grand nombre de milices çoi 
y étoient accourues de toutes parts. Ci' 
toient des gens qui prétendoient combattre eflr« 
core pour leur liberté & celle de leurPatric, 
& perdre plutôt la vie, que de vivre eftlaTes 
des *Tar tares. 

Guey van avoît auffi d'aflèx -bonnes^ trou- 
pes , qui entrèrent avec lui dans la Ville. H 

ayoit 
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oitentr'autresdes Soldats qui fe faifoient 
>peller les Loups , qui étoient des gens dè$^ 
pérez & d'exécution. Il voyoit générale- 
ent dans tous ceux qu'il commandoit beau- 
mpderéiblution., &<plus d'amour de la 
berté que de la vfe. Toute cette ardeur^ 
û relevoit encore fon courage , lut âifoic 
iQt efpérer, .&.pour en profiter, il fe réfô-* 
it d'aller combattre les Tartares , & uns 
3:dre de tems* Il.fe^mit donc en campag- 
ne. Les réfolutions decesConfeilsdeguer* 
) o'écoient pas fi fecrettes que les Tarta« 
v n'en fuflènt informez. Mais ils*ne^pou* 
)ient croire qu'en un petit coin de cet Em« 
re tout ruiné , il fe pût former des entrepris 
t qui dufiènt retarder leur viâoire. Peli* 
lovan lui-même avoit tellement mépriiS 
rat ce qu'il y a^'oitderéfiiianccdanscesPro- 
oces, qu'il n'avoit pas voulu partir de Fo* 
lien. 11 lui fembloit indigne de fa gran- 
nr de paroitre feulement en cette expéditi- 
I. Et comme:îl vouloir bien en laiifer la 
olre au Vice-Roi de Canton , il s'étoit 
intenté de lui ^envoyer de nouvelles trou* 
-s , .avec ordre qu'ayant pourvu à toutes* 
g furetez de^fa Ville & de û Province, 
jwf&t au plutôt avec une puillànte ar« 
eeà la ville rebelle de Xaochin, pour la 
ire obéir avec toute la Province de Quan* 
Il lui commandoit auffi de ne laififer en 
oitela Chine aucune tête couronnée, ni 
>mme vivant qui pût prétendre à la Souve^ 

ineté. 
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Le Vice-Roi écoit parti de Canton avec 
one armée de près de deux cens mille honi« 
mes, Cavalerie & infanterie, il faifoit en^ 
core conduire une nombreulè Arrillerie avec 
tout l'attirail nécelTaire. Cependant il avoir 
remis au Vice-Roi des Lettres la direôioff 
de toutes les affaires de la ville & de la Pro« 
iFÎncede Canton, tant pour la paix que pour 
la guerre, il lui avoit laiifé auffiponrfa ra- 
reté toutes les milices qui lui étoient nécef- 
faircs« Cette grande armée ne manqua pas 
avant peu de jours de paroitre à la vue de II 
ville de Xaochîn. Mais avant qoe d'appro- 
cher de plus près de fës murailies , elle ren* 
contra celle de Gueyvan qui lui mon* 
troit toutes les apparences d'en vouloir ve- 
nir aux mains. C'écoieut de belles & àc 
nombreufes troupes , & qui étoient déjà en 
ordre de bataille. Les Tartres en les vo-' 
yant crurent qu'ils ne dévoient avoir que do 
mépris de toute cette fierté fi peu ordinai- 
re aux Chinois, & comme cette bdlc mou- 
tre ne leur paroifibit qu'une vaine audace qoi 
ièroit bientôt très mal Ibutenue , ils ne mar- 
cteindérent point à les joindre , & à les aller 
charger en gros , & aiièz en dèfordre i 
leur ordinaire. Ils s'attendoient de les rom* 
pre dès ce premier choc fans aucune diCcsl*' 
té, ou plutôt parcequ'ils les avoient tantde 
fois batus , ils les tenoient pour des gens qd 
étoient déjà défaits. Cependant cette pre^ 
miére attaque ne leur réuffic pas conflit 
ils a voient penfé. Les Chinois ne faifbkot'* 

n-iS 
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» pour lors beaucoup de bruit. C'étcnt de 
âge & de honte de fe voir aînfî méprifez de 
:es^ barbares. Mais lorsqu'ils forent aux 
nains avec ceux qui les venoienc charger, 
ils leur montrèrent qu^'ls favoienc combat* 
tre. Sur tout la Cavalerie des Tartares trou« 
va les piques de ces Chinois fi fermes & (i . 
forées, qu'elle vit bien qu'elle ne les enfon- 
ceroit pas fîtot. On en vint de là aux lan- 
ces & aux fabresi où les Chinois ne montrè- 
rent pas encore moins de fermeté & de va« 
lent que les Tartares» Ils ne fàifoient pas 
de décharges de traits ni de flèches , mais 
4*ls ikifoient de toutes parts un grand feu , & 
^e rudes décharges de leur artillerie. Le 
choc étoit enfin très rude , & foutenu vi* 

Ïmrcafement de part & d'autre. Aucun des 
hinois ne lâchoit encore pied, par où ceux 
Qoi avoient cru leur viâoire fi ailurée , corn* 
Jïïcoçoient déjà à s'appercevoir que ce n*é- 
toit pas une Loi , qu'un parti tût toujours 
vaioca & l'autre toujours viâorieuz. Le 
chanç cependant commençoit à fe couvrir 
de Tartares morts & bleflèz , & ce n'étoit 
pttfque que leur fang qui couloir de toutes 
pvts» Les Chinois avaaçoient toujours, 
fios pourtant fè Douvoir encore imaginer 

Îfds eoflènt la vîôoire de leUr côté« Les 
mires ne pouvoient non plus fe pétfua- 
derquMls follênt défaits; tant les hommes 
^ent donner d'autorité à la coutume Qu'ils 
Rendent fur ce qu'ils appellent eux mêmes 
fonane & hazard. 

A la 
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A la -fin néanmoins , les Tàrtaires aolE 
bien qae les Ciiînois trurent à c!e qu'ils 
iroyoient de leurs yeux. CeuX'là*lè troavé* 
rent rompas & commencèrent à fe retirer 
en dèfordrei & même à prendre la fofte, 
Les Chinois qui connurent mieux leur avan- 
tage , prefTérent encore les vaincus de ploi 
près. Les uns entiu confêlTérent que la 
journée n'étoît pas pour eux , & les autres 
crièrent viâoire. C*éto7t ainu que les Cl»* 
Dois auroient dû fe défendre dans les pr^ 
miéres Provinces , où il eft cenaio que , fi 
Ton eût au 01 vaillamment combatta « ton- 
tes les forces des Tartares n*aaroient pis 
fitot achevé cette grande conquête. 

Les Chinois revinrent enliiite i Xaothin, 
où ils entrèrent triomphans & tout glorieax 
"de leur viâoire. Ils y furent reçus des ha- 
bitans avec des larmes de joye; & ce ne ft- 
.rent durant plufieurs jours que regales, que 
careflès & qu'applaudiflèmetrs, que ce Poi- 
ple ne pouvoît le laflèr de leur donner |Com* 
me à autant de Libérateurs , & de vangeurs 
de la Patrie. Mais c^étoit chanter le triom- 
phe avant la viâoire. L'avantage que les 
Chinois venoientde remporter étôit un corn-- 
mencement capable dVréter les proi^rès M 
leurs aggreflcurs , mais il eût ftllu qu'il cnf- 
fent fu le faire valoir. Au lieu que la foitc 
vanité de cette Nation ne tarda guéres â met- 
tre la divifion parmi eux , & a les ûcrifier 
ainfi à la vanigeance de leurs ennemis» 

. II 
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Il s*ét(Mt trouvé dans cette grande bataille 
des Soldats des deui Provinces de Canton 
& de Quanfi. Ceux de la première étoient 
iéja à Xaochîn , lorsque Gueyvan y fut re- 
connu pour Roi. Les uns & les autres s'é- 
oienc également fignalcz dans cette grande 
onrnée. Cependant quand on en vint dans 
a ville aux louanges & aux applaudiflèmens, 
» les uns' ni les autres ne voulurent plus 
econnoitre d'égalité. Chacune de ces mill- 
es prétendoit avoir mis elle feule les Tarta- 
es en foite, & qu'elle pourroit bien encore 
lie feule faire tête à ce redoutable ennemi, 
i^'étoit là la fierté de la Nation , & ce fut 
uffi ce combat de gloire & de louanges qui 
lommença à former deux partis , mais qui 
le fublillérent guéres ni l'un ni Tautre. 

Le Tartare piqué au vif de fa déroute, étoit 
ont occupé des moyens d*effacer une cache 
|ni pou voit décréditer la gloire de fes Ar* 
Des. AinH fans perdre de tems il reprît la 
rampagne au premier jour animé extraordi- 
kidrement contre la Ville de Xaochln. Il re* 
sonnut qu'il n avoit été battu le jour précédent, 
[ue pour s^âtre tenu trop affuré de fa viâoi- 
e ,' & avoir ainfi trop inconfidérémcnt mé- 
irifé fon ennemi. C'eft pourquoi , il prît 

r:de pour lors à prendre mieux fes avantages. 
mit fon Armée en bataille dans l'Oidon- 
ttocf qu il jugea la plus à propos , & il 
lODDa tous les ordres néceÀTaires pour at« 
^qner & pour rompre plus furement fon 
SDDeml. 

Tom.FI. M Les 
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Les Chinois ne manquèrent pas de venir 
fe préfenter à un nouveau combat , mais 
ils n'dcoient pas en fi grand nombre que le 

{'our précédent. Les milices de ces deox 
Vovinces en étoient demeurées far le 
point d*honneur,& elles prenoient bien le 
lems de le dirputer. Ceux de Canton foa* 
tenoient toujours opiniâtrement qu'on leur 
dévoie tout Thonneur de la viâoire. Sur 
cela, ceux de Quand qui n'avoient pas cm 
devoir foufTrir cet affront» avoient refoféde 
fe préfenter au combat* „ Si vous avez vsin- 
,, eu tous feuls*les Tartares » . dîfbient ils à 
,, ceux de Canton, vous pouvez bien les vaia* 
„ cre encore tous ièuls une féconde fois. 
„ Les voici ^qui vous préfèntent une non* 
„ velle viâoire. Retournez donc les corn* 
,, battre , & puis revenez conter enfuite vos 
„ triomphes à votre Ville. 

Gueyvan avec tout fon crédit ne put tc- 
corder ce différend. Il voyoit le malheur 
qui men2çoit fon Armée & la Ville: Mais, 
comme c'écoic un Roi de grâce, & qoi 
avoir befoin de ceux de qui il tenoit û 
grandeur, pour fe maintenir, il ne comman* 
doit pas fi abfolument, parcequ'il n'étoit 
pas fi abfolnment obéi. . Les Soldats 
de Canton furent donc tous feuls (è préfen* 
ter à un fécond combat. Lts Tartares ve* 
noient à eux extraordinairement animez, 
& en fî bon ordre , que les milices de ces 
deux Provinces n'auroîçntpastroi^vépcu d'af- 
faires à foutenîr cette première attaque. On 
avoir ainfi à piine commencé à combattre, 

qu'on- 
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qu*on vit bientôt de quel côté étoit la viâoî* 
re. Les brtves Cantoniftes prirent la fuite ' 
pour regagner an plus vice les murailles do 
Aaochin. Mais le malheur fut que les 
Tartares qui les chargeoieut toujours , en* 
trérent aufli mêlez parmi eux dans leur 
Ville. 

Gueyvan , qui fe vit aufli mal obéi dg 

ceux qu'il venoit de mener au combat » 

que de ceux qui n'avoient pas voulu le fui- 

vre , furpris que ces premiers eufTcnt pris fi 

lâchement la tiiite , & que les autres pour 

fe vanger de ceux de Canton & de Xaochia 

fisfolTent mis fi peu en peine de les venir fou* 

tenir comme ils le pouvoient , ne penfa plus 

qu'à s'échapper lui même de la fureur des 

Tartares. U favoit qu'ils ne pcrdroîent pas 

de tems pour le pouvoir avoir entre leurs 

mains. Ceft^urquoi il n'en perdit pas auiïï 

pour fe mettre en fureté , & il fe retira ainîi 

au plus vite dans là Province. 

Comme les Tartares , qui étoient entrez 
à Xaoehin tout furieux, ne refpiroientquede 
le gorger du fang de leurs ennemis , cette 
teilérable Ville ne fut auflitot qu'une cruelle 
boucherie. Le maflàcre continua durant plu- 
fiears jours , & les viâorieux qui fe trou- 
voient ofiènfei en tant de manières , par fa ré- 
fiftance, par fa révolte , par la préfomption 
qu'on avoir eue dé leur venir préfcnter le 
combat^ &par la vîâoire qui avoîc décré- 
dîté leurs armes , & répandu tant de fang de 
leur Nation , firent toute la vangeance qu'ils 

M 2 cru* 
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crurent devoir fatisfàire kor colère & leur 
. rage. Cette malheureufe Ville ne devoir pat, 
après des commencemeas afièi heureut, 
avoir avancé tUe-méme fbo infortune & 1k 
ruine. 

/CueyvaUi après s^étro retiré en faProviaœ 
^e Quanfi, fut bientôt d'accord avec le Koi 
Sinhianvan qui y écoit demeuré Ils ne furent 
|pas d*avîs dî Tun ni Taurre que leurs diffé- 
rends partageafTent leurs forces , dont ils 
avoîent également belbin contre un ennemi 
fi puiflànt. Chacun donc ne nenlk qu'à & 
bien fôrtîâerdans le détroit de ik Souveraine* 
té. Maïs à peine ces deux Monarques é* 
toienr-ils réunis enfemble, qu'on vit encore 
paroirre deux nouveaux Rois dans celte même 
Province. C'écoient deux homes qui nV 
vo'eiit rien de recommandable pour leurs qoa* 
liiez , ni pour leur naiflànce. Aaffi toote 
leur Souveraineté ne confidoit elle qu'en trois 
ou quatre Villes qui les reconnoiflbient pour 
leurs Rois C'écolt ainfi que la grandeur 
Royale autrefois fi révérée dans la Chine , 
étoit devenue commune à l'ambition des per- 
fonncs les plus baffes* On comptoit donc 
quatre Rois dans la feule Province de 
Quanii , & ce pouvoient bien être des 
Ro!s de cartes ou de théâtre , mais qui œ 
laiffbîent pas d'avoir tous de hautes prétea* 
fions. 

On tient que les deux derniers de ces 
Rois étoicnt des Mandarins, qui après avoir 
tiré tout ce qu'ils avoient pu d'argent de ces 
Peuples fous pjétexce de fe préparer à faire 

la 



PARLES TARTARES. 2^9 

guerre , voyant qu'on ne pouvoir plus 
t^Trir leurs extorfions , avoieut enfin ctlé 
:rté. Ils crurent pour lors ne pouvoir 
eux arrêter les plaintes de ces miferables ^ 
'en témoignant qu'ils étoient tout prêts 
mourir pour la Pattie, & pour la van- 
' de ces Tirans ; qu'ils offroient pour 
a leurs vies & leurs perfonnes , mais 
'il falloit auffi qp'ils raflent couronnez 
As de la Chine. Le peuple s'y accorda ; 
iinfi aulieu de plaintes , on n'entendit plus 
e des acclamations* Mais ces fourbes ne 
(bucioient guéres ni de la Patrie ni de fk 
erté. Comme Hs virent qu'ils avoient 
: des avances trop hardies , & qui paP* 
enc leurs forces, ils- ne tardèrent guéres â 
tndonner leur Couronne. Ils s'aviférent 
ilement, pour tirer toujours quelque pro* 
de leur grandeur , de l'aller remettre en« 
les mains des Tartares, aufquels ils ahan* 
nnérent en même tems ceux qui venoient 
les établir leurs défenfeurs. 11 ne doit 
i icmbler ainfi fi étrange que cette miféra- 
\ Natioa n'ait pu éviter fa ruine parmî 
it de t^ifbns & de fourbes. Le règne 
ces deux Monarques dura denc environ 
tant de tems que des Aâeurs en emplo- 
Qt èune Comédie , & ceux-cr ne joué* 
n pas fi mal leur perfonnage. Ils aflèm* 
frent tout ce qu'ils avoient pu piller , qui 
£o\t un butin aflèz riche , & le retirèrent 
lit chargez des dépouilles de ceux qu'ils 
(Amt opprimez & vendus à leurs en« 
anis. Les habiles gens lavent fe tirer 
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d'affaire , & il n'y a que les mal-avifh, 
& les innocens qui demeurent miféra* 
blés. 

Les auues Rois Gueyvan & SinbianvaO) 
qui étoient des Princes du fang , quoiqu'cn 
des dégrex afièz éloignez du dernier Empe* 
reur, demeurèrent plus fidelles à leur Na* 
tion* Comme ils avoientdes (èntimeos plos 
nobles , ils fe réfolurent auffi i n'avoir , & 
dans la vie & à la mort , que la même for- 
tune de ceux qui les avoient reconnus poor 
leurs Princes* Le Tartare marcboit donc 
contre ces deux Souverains. Il étoit déjà . 
entré dans la Province de Quanfî , où il t- 
voit emporté en peu de tems la grande ville 
de Vecheu. Il y trouva quelque réfifiauce, 
maïs qui fut à l'ordinaire très fuoede pour 
ceux qui avoient entrepris de & déftndrt. 
La Ville fut pillée & ûccagéie. Qn -y éMir* 
gna feulement , autant qu'il ft put , le laog 
oc la vie des haUtans , parçeque la réfifbo* 
ce n'y avoir pas été fort opiniâtrée, enforte 
ques'il y eut quelque meurtre , ce fut feule* 
ment par les accidens qu'il n'eft pas poffible 
^ d'éviter dans une Ville faccagée par des bai* 
bares. 

Les Tartares paffôrent enfutte aux aatrc^ 
Villes de cette Province, dont îl n*y eut an» 
cune qtiî n'ouvrît les portes auffitot. On ft 
prcfToît damant plus de £b foumcttrc, 
qu'on y avoît avis qu'aune nouvelle ar» 
mée de Tdrtares , qui étott entrée dans lef 
Provinces voifines , s'avan^oît vers celle»- 
cî à grandes journées. C'étoiem. df* 
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'roapes qui venoienc pour renfort à TAr- 
i<e qu'on avoit fu avoir été défaite de- 
iDt Xâochiu. Mais le Vice-Roi envoya 
tire pour lors au Général de ces der* 
fres troupes de fe retirer dans les Pro* 
iccs , où elles avoient été comnfmndéeS' 
paravanc $ parcequMl n'avoir pas befoin de 
lavelles forces , & que celles qu'il avoir,. 
)ieat fuffifantes pour achever de con- 
érir fa Province « quand elle auroic 
f encore plus grande. Ue Général ayant 
;a cet ordre , fit prendre une autrQ marche 
bn Armée. 

Il faut remarquer qu^il courut depuis un 
lit que Gueyvan avoit repris la campagne y 
(]li*après avoir emporté une nouvelle vie* 
re for les Tartares , il avoit repris la ville 
Vechea, où étok pour lors le Vicè*Roi$ 
11 Tavoit enf^ite pouflé & obligé de fe re^ 
T aux dernières estrémitei de la Provin- 
I où il s'étoic arrêté , pour attendre du fe« 
ars & fe remettre en état de' r^agncr 
qu*il avoit perdu. Il n'a pourtant pa» 
I poffible de favoir, fi cette nouvelle étoit 
p véritable , & ainfî on ti'y a pas eu beau- 
ap de créance. Mais quoi qu'il en folti 
ril certain que Pelipaovan avoit fait paf- 
' dans cette Province de (i puiflàntes trou- 
s de Cavalerie & d'Infanterie , & qu'au 
lit de la réiidance qui s'y faiioit, il y 
>ic encore accouru de toutes parts un i\ 
ind nombre de Tartares , qu'il n' étoit 
ères pc^ble que les Chinois y pujfTcnt a« 
«r de grands avantageas. 

M 4 L'on 
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L*OQ n'a' pas été injEbroié non pins de ce 
que firent toutes ces grandes- Armées àm 
cette Province. On apprit feulement quV 
près qu'elles fe furent débordées dans tout 
ce pays \ comme des torrens qui renverfect 
& emportent tout ce qu'ils trouvent d'ob&h 
cle, il n'y eut plus rien qui réfiftat dè(b^ 
mais à la cruauté des viâorieuz. C*eft ce 
qu'en rapportoit la Relation qui en étoit écri» 
re vers la fin de 1647* Mais elle ne mar* 
quoit point d'autre particularité , fioon qu'il 
n'y avoit plus de Rois ni de Royaume, de- 
puis que les deux Princes' y étoient morts les 
armes à la main pour la défenfe de la Pa- 
irie. Ils- n'avoiem pas pu fdre autre choft 
pour empêcher l'oppreffion de le&i^ ^-^ 
pies. Mais ils n'en étoient pas plus, ioa- 
lagez , encore que des Rois dpnnaflènt «nfi 
leur iàng & leur vie, pour tâcher de confit» 
ver quelque partie de cet (Etat. Gueyvan 
n'y gagna qu'un grand nom & une grande 
réputation , qu'oa tient ne devoir jamais moa* 
rir dans la mémoire des Chinois , auffi bien 
que le repret qu'ils avoient de ne l'avoir pu 
fait Roi dès lescommencemens deTirruptioD 
des Tartares. il y a eu cependant des Chi- 
nois qui ont prétendu que ce Gueyvan é- 
toit encore vivant , & qu'il avoit même 
chaflé iQs Tartares de la Province de 
Quanfî. 

Ce fut avec la réduâion de cette Provînt 
ce que les Tartares achevèrent la conquête 
de la Chine ; & le jeune Xunchi (^ rendit k 
maitre des quinze Fcoviaces qui compofeot 

ce 
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op grand Empire. Ce Prince à Tâge de trei* 
se à quatorze ans , fut ]e Souverain de ces 
trois puiflàns Etats, la Tartarie , la Chine & 
h Corée, qui quoique d'une fi vafte éten- 
due , ayant néanmoins leurs terres comiguea 
les unes des autres , font préfentement réu^ 
nus en un même Etat; Tous ces grands pays 
furent conquis en moins de quatre années; 
enibrte que ce qu'on a dit antrefois d^A* 
Texandre, fe pourroit bien dire en nos jours 
dtsTartares, qu'ils n'ont pas tant fait des 
conquêtes , qu'ils ont couru & volé par le 
monde. 11 eft certain que quand ces gran« 
des Armées n'auroient fait <)ue paflèr , il 
teoF fturoit bien fallu autant de tems , qu'« 
cUes en ont employé à conquérir tant de 
ptys. Et fi ^kxendre avoit connu quelque 
autre Xunchi avant lui, il auroit du avec au* 
Hnt de raifon lui envier ce que Céfar envia 
depuis à' Alexandre. Céfar s'affligeoit de n * 
avoir pas commencé en un âge où Alexan* 
dre avoit déjà tout fait ; mais ce Conquérant 
luroit bien eu autant de fujet de fé plaindre 
qu*ir n'auroii encore rien fait en un âge où 
BOUS apprenons que Xunchi à terminé une. 
fi glorieufe conquête. Audi , fi ce Prince 
rit longtems, & qull- marche toujours à 
lofli grandes journées ^ il faudra, ou que le 
Monde fe fade plus grand, ou qu'il s*en 
découvre quelque nouveau, puisque félon 
les vafies projets dont ce jeune Conqué- 
rant le flattoît après fa viâoire , la Terre é- 
oftdéja trop petite, pour donnerdejuficsex- 
toits à fon grand courage^ 



i74 LA CONQ. DE LA CHINE 
CHAPITRE XL 

Trofthicf dans les Provinces voîfines JU 1^ 

Mer. 
Quelques Princes de la Chine fi retirent dont 

les Montagnes. 
D'autres traittent avec les T'artares. 
Un qui s^itoit caché avec les Bonzes , ti 

enfuite s^étott fait connoitre au Vicf 

Roi y eji conduit dans UTar tarie. 

IL y eut) après. Li conquête de la^ Chine Hr 
•* chevéé , de quoi occuper encore quclqut 
tems les forces des viâorieuz fur la- Mec 
auâi bien que fur la Terre. ^ Ces peuples 
nouvellement affujettis , & ceux paiticulié' 
cernent des Province» de Foquien^de Gao^ 
ton &deQaaDfi., le foulevérenc en diver» 
endroits. Les Tartares eurent moins de 
peine à retenir ou à diffiper les partis qui de- 
Hieurérent dans lePay». Mais à Tégarddes 
autres rebelles, qui prirent la Mer, ou Cou» 
iHirent les rivières, ce leur fut unétrangeem* 
barras, & où ils croyoîcnt qu*îl n^yauroitja* 
mais de 6n. Ce n'eft pas que tout ce que 
pouvoiént faire ks Chinois, leur fît beau- 
coup de peur , mais toutes leurs courfes ne 
bifToîent pas de leur donner toujours bien de 
l'ennui & de la farîgue. Ces Coureurs ne 
& contentoîent pas de donner de la peine 
aux Tartares ; ils ravageoient encore ceui 
de leur propre pays, &. pilloient les ter- 
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rct des Princes voifins , & des alliez de la 
[i^inc 

Pour les autres Provinces plus avancées 
]ans le pays , & plus proches de Pequia 
ràétok la Cour de l'Empereur, il n*y eut 
lucun foul<5vement » dq)uis que ces Peuples 
\h furent fournis. On y demeura en paix , 
comme sM n'y fût arrivé aucun change* 
ment. Mais pour les trois de Foqaien, d« 
ômton & de Quanfi , comme elles font plus 
éloignées de la Cour , & que les troupes qui 
j avoient été commandées , y av oient par 
tontes leurs, violences donné une averfion 
terribk de la nouvelle domination , il n!é- 
toit pas poffible d'y remettre les chofes 
dans Tordre & dans la paiz« II eft vrai que 

rnt à la Province de Quanfi , on n'a pas 
ce qui y auroit pu entretenir la guerre , 
.rinfi que dans les deux premières , fi ce 
n'efi qu^on prétendoit que Gueyvan s'y ma- 
îotenoit toujours, & que pour mieux pren- 
dre fes avantages y W fe retiroit avec fes gens 
dans les montagnes; Mais il étoit ailèz dif- 
ficile que ce Prince pût réfiiler longtems. 
Affiégé, comme il étoic de toutes parts, 
d'un fi grand nombre d'ennemis, il ne 
pouvoit éviter d'être rencontré des uns 
ou des autres , & de fuccomber bien- 
lot , n'ayant pas de forces pour & dé- 
ïendre. 

On difoît auffi que le Roi Tanvan fe 
xnaintenoit encore avec quelques troupes 
dans la Province de Foquien , où étoit a- 
lors Pclîpaovan. G'étoît le Prince que le 

M.<î. Cor* 
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Corfaire Icoan y avoit fait courotmer aprèf 
la mort de TEmpereur Zunchin , & qu'il a* 
▼oit entrepris de fbutenîr & de^éfendrccon- 
tre toutes les forces des Tartares On dî* 
foit donc que ce Roi de la Chine étoit enco* 
re vivant. La Relation néanmoins qui l'ap- 
pelle Luvan , aulieu de Tanvan, donneroit 
d'abord lieu de croire que ç'auroient été 
deux Princes diflférens. On voie cependant 
par les fuites « que ce ne pouvoient être qae 
le premier Tanvan , qui fut couronné fix 
mois auparavant que les Tartares entrafleot 
en cette Province. Car elle marque que ce 
Roi qui fe foutenoit toujours, étoic le mé« 
me qui avoit gouverné en paix cette Pro« 
vince Tefpace de fix mois ; ce qui s'entend 
aifez de Tanvan , qui fut couronné environ 
cetems là , avant Tarrivéle des Tartares. Et i! 
n'y auroit guéres d'apparence que depuis qu'ill^ 
auroient été les maitres de ce Pays , on y 
eût pu rcgner en paix , non pas fix moisi 
mais un oemi jour feulement. Il ne pou* 
voit donc y avoir d'autre- Roi que ce Tan* 
van, qu'on avoît cru mort, luf ce qu'il n'a- 
voit plus* paru après la prîfe d'Icoan. Mais 
on a averti en cet endroit de la Relation, 
qii'il feroit encore fait quelque mention de 
lui. Il fe pourroit faire auffi que ce Prin- 
ce auroit eu ce» deux noms , qui auroient 
quelquefois donné lieu d'en parler , comme 
de deux perfonnes différentes. Enfin les 
Chinois prétendoient que ce Prince étoît en»* 
core vivant , & qu'il s'étoit retiré dans les 
montagnes ) où il fe malntenoit , en chan- 
ger 
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Sîant fouvent de pofte & de retraîtc^ Ils 
foieDt auffi qu'il avoir avec lai le fils d*I- 
coan , & qu'il n'étoit alors plus de mention 
du P6:e. Ce jeune homme , de la manîÂe 
qu'ils en parloient, rendoit de grands fèrvi^ 
ces à ce Prince. On tient qu'effcftîvc* 
ment il étoic très vaillant» & qu'il avoit a* 
ne grande réputation , tant parcequll étoit 
fils d'Icoaii» que pour avoir appris des Hol- 
huidois à Xacafia tous les exercices de l'art 
militaire, ainfi qu'il fë pratique dans l'£o* 
ropc. 

C\f!t là rétat où l'on difoît qu'étoit alorr 
la Province de Foquien. Mais il eft diffi'* 
die de croire que Pelipaovan , qui y ^toit 
fi- puiflànt y y laiflfat longtems les aflfaires aN 
1er de la forte» C'eft ce qui paroit par la 
même Relation , qui marque que ce Con- 
quérant faiibit «paflèr inceilàmment de puis- 
antes troupes de Cavalerie & d'Infanterie de 
cette Province en celle de Canton , d'où' 
il paroit que ce Roi de la Chine ne lui 
donnoit pas de grandesafTaires. Ce qui don* 
noit donc lieu à tout ces bruits qui n'avoient 
pas grand fondelnent, n'étoit autre choie que 
la confufion où étoient les Chinois de leur 
nicheté. Ehins ce mauvais état de leurs af- 
faires ils difoient tout ce qu'ils pouvoiént, 
Gur pafïèr encore pour gens de coeur» 
ais toute cette fierté ne leur fèrvit guère, 
non plus que quelques^ efforts qu'ils pou^ 
voient encore faire pour^e paroître pas entié- 
rement abattus. La vérité eft , qu'ils, é^ 
tDi«Qt fi bas& fi hors d'étarde fe relever, que 
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d'ofer tourner leulemenc la tête contre lenrs^ 
Tirans, n'étoit autrechofe quç de les^ obliger de 
Aouveau à ne pas épargner lear fang &lear$ vies» 
C'a été dans la Province de Canton que 
les Tarrares ont trouvé plus d'affaires & plus 
d'exercice , depuis mâme qu'ils en croy* 
oient être les maîtres & il y avoft lieu de croi- 
re que les chofes pourroient aller encore plus^ 
loin. LoL ville de Huchicheu eft une des plus 
confidérables de cette Province. Ce fut là 
qu'une con&iration éclatta tout d'un coup 
contre les T artares. On en avoit fait chef 
un Roi que l'on y avoit couronné pour ce 
dedèin. C'étoit un fameux voleur , & c'é- 
toit tout ce qu'il avoit de Confidérable. 
Ceux de Huchicheu y furent très malheurev* 
liement trompez. Ils avoient pris les ar- 
mes, aoyant bien que ceux des autres Vil- 
les en feroient autant , en l'at^fence du Vice- 
Roi , qm étoit allé mener quelques nou' 
pes dans la Province de Quanfî. Mais too- 
j;.cs ces autres Villes cfemeurérent en pair, 
& elles firent fagement. Celle-ci , qui ft 
déclara (î mal à propos connut bientôt foa 
malheur & & faute. Le voleur qu'elle a- 
voit fait Roi , demeura voleur comme il ^- 
toit. Il vola feulement avec plus d'autorité 
ce miférable Peuple , quil difoic obligé de 
foutenir fa grandeur $ & de là il entreprit de 
voler auflî , s'il pouvoît , lesTartares. Pour 
cela , il traitta avec eux , & convint de leur 
vendre fa Couronne & fon Etat de la ville 
de Huchicheu. Il (8 vint donc rendre chw 
le. Vice-Roi des Lettres qui gouvernoit la 

Pio- 
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Proviflce ea rabfence du Vice* Roi des Ar-- 
mes. Il lui remit tous lès OrDemen». 
Royaux ; & ce Vice-Roi de ibo côté le 
teçut avec tous les honneurs & tous les- bons 
traittemens qu'il pouvoit efpérer. 

Lf'honn£teté de ce Tanare ^ qui avoit G 
bien reçu celui qui s'étoit venu rendre à lui, 
fit prendre réfblution à un Prince de la fii- 
mille Royale de traiter pour lui un pareil, ac*' 
commodément. 11 étoit demeuré caché 
dans la Province ,. où il n*avoit pas voulu 
recevoir aucune marque de la dignité Roya* , 
le, encore qu'il la méritât mieux que le Roi 
de Huchicheu. Il avoit prélèré la Couron* 
ne de Bonze , qui lui lèrvit auffi quelque 
tems à cacher & qualité. Car il écoit recon- 
nu de toute la Nation pour un des vérita* 
blés Princes dn fàng. Mais parcequ'il voy«^ 
ok le péril qu'il y avoît à être Roi , il ne $*• 
cmpreffa pas de fe faire rendre cet honneur. 
Il fe retira pourtant dans la ville de Canton, 
où il demeura jufqu'à ce que les Tartares en 
fiiflènt ailèz près. Alors, il trouva qu'il lui 
lècoic plus fur de fe retirer ailleurs , 8c s'en 
alla dans une retraitte des Bonzes» 11 y fut 
Mcn reçu ; ces Solitaires qui parurent très 
umeri de fon infortune , lui promirent de 
le cacher avec tout le fecret qu'il pouvoit cù 
pérer. Pour cela , ils lui coupèrent les- 
cheveux , & ne lui en laifTérent qu'une Cou^* 
renne, qui eft celle que j'ai dît qu'il pré- 
féra, à toute autre. Ils le vêtirent encore 
d'un habit de lîonze. Ce Prince avoît vécu 
j[uIqu!alors . dans cette retraite aflëz bien ca- 
ché* 
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tbéj & les Boaics lui sfoidit gardé uneeo^ 
tiàrc âdélké , n'y en ayant aucun qui Teât 
<té décourrir aox Tartarcs : Mais il ne laiT- 
Sbk pas d'être toujours en allarme. Il ne 
croyoit pas qu'une affinre pût longtems de- 
meurer fc ucit e parmi tant de monde, ûr 
quelquefois il ne iè trouve pas moins de 
cinq cens ou mille perfonnes dans une de 
ces rctraittes de Bornes , qui font la plupart 
gas à qui il ne faut pas trop fe fier, a caufe 

S^3s font profeffion d'une étrange verttu 
Prince donc , qui fiit que le Vice-Roi 
étoic une pcrfonne fi honnête & de fi bonne 
foi, ré(bIut,aprésluiaToir fait parler par qad- 
ques-nns de les amis, de fè préfènter devant 
lui. Il y vint, & le Vice-Koi ne manqoa 
pas de le recevoir , & de le traitter avec tous 
ks honneurs qu'il pouvoit fbuhaitter. MA 
toutes ces careflcs ne le rendirent pas plus af- 
fiiré qu'on n'attenteroit point fur. là perfon* 
ne; parceque jufques là les Tartares avoieot 
toujours fait mourir tout autant de Princes 
de la Chine qu'ils en avoîent pu découvrir* 
Il eil vrai qu'ils n'en avoienc point encore vu 
deautre que lui venir ainfi fur leur bonne foi 
iè mettre entre leurs mains ,. & ce fut peut* 
être par cette confidératfon , que , pour 
s'affurer de lui, ils jugèrent feulement le de- 
voir faire conduire dans la Tartarie. Mais 
toujours courut il un très graud rîfque qu'on 
ne s'ïffurat encore mie ux de fa perfonncen lui 
ôtaut la vie. 



C ri Ar* 
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CHAPITRE XIIL 

E^at des PortMgMdeMataê. 

lis étaient demeurez^ ntutra entré hsCbmmi 

^ UsTariares. 
Lemr er/ùnu que les viSorieuM me fiffewi 

qmtlque emtreprife fur leur Fille. 
Ils em furent mieux trmttez qu'ils ne few^ 
. fêtent^ 

A V A M T que de fortir de la Chine , pour 
•^^ voir ce qui fe paflbît parmi les Rebel« 
ks qai s'étoient jetter en Mer, il eft à pro« 
pot de rendre raifon de l'état où étoient a • 
lors les Portugais de Macaû» C'eft une 
pltce qu'ils oiit dans les terres de la Chine, 
& qui e(l nue des meilleures & des plus ri- ^ 
ches habitations qu'ils ayenc en toutes let 
Indes. La ville de Macaô eft fituée en une 
prelque Ifle « éloignée d'environ quarante 
ttmes de Canton, dont on en peut- faire tren* 
te finr une belle & grande Rivière , & pour 
ks dix autres on prend ordinairement la 
Mer. Macaô eft auez connu par ks Rela* 
totions & les Voyages, qu'on y fait de plu* 
fienrs endroits de l'Europe; On fera bien 
«& feulement de fàvoir en quelle dilpofition 
pouvoient être fes* habitans dans ce grand 
changement d'un Etat , duquel ils font tou-» 
jours en dépendance. La ville de Macaô 
BC fkuroit fubfifter que par la paix & la bon- 
ne intelligence qu'elle doit avoir avec laChi* 
iMfi» Si avec celui qui en e(l le maitre. Car 

on» 
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outre les grands profits qu'elle a dans tout 
cet Etat , ce qui fut le fujet pour lequel il y 
a environ cent ans qu'elle fut bâtie , & ce 
qui Ta agrandie Se enrichie toujours depuiS| 
elle ne peut encore avoir fes Vivres que di 
la Chine. Ainfî , &ns qu'il y ait d'Armée 

S[ui l'afiiége , ni qui vienne forcer & renver* 
er fes murailles, il £iudra qu'elle périiTe, 
autant de fois que ceux de la Chine voudronl 
fe donner la patience de la réduire par le 
manquement des chofes néceilàires. Tout 
le terrain de Macaô n'eft qu'une grande 
maflë de rochers* Ses champs , fes vignes, 
fes oliviers , & généralement tout fbn né- 
cefTaire eft dans la Chine. Il faut qœ 
tout lui vienne de là , & elles ne peut rece* 
voir d'ailleurs , ni par mer ni par terre , ce 

. dont elle a befdn pour fubfifier chaque 
jour. 

C e(l aufli pour toutes ces raifons que les 
Portugais fe font toujours conduis fin dif* 
crécement avec les Chinois , & il leur a é(é 
aflex néceflàîre d ufer de prudence & de cy 
confpeâion , pour fe maintenir (i longtems 
parmi une Nation , qui n'a pas fa pareille au 
monde en défiances & en ombrages. Ce- 
pendant les Portugais ont fi bien vécu avec ces 
roupies, qu'ils en étoîent confidérez comme 
de véritables Chinois ; & ils font fculs de 
tous les étrangers avec lefquels ils fe foyent 

' pu réfoudre d*avoîr quelque forte d'ouvertu- 
re & de confiance. Auflî s'en efi il peu fal- 
lu que , ce que les Chinois ont témoigné 
d'amitié à ceux de Macaô , n'ait été caufe 

de 
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de la raine de cette Ville. Car plafîeurt 
fois on y a été tout prêt de €e déclarer pour 
eux contre les Tartares. On y eft cepeiH 
dant demeuré dans la neutralité durant toute 
cette dernière guerre , après avoir confidéré 
combien il avoit été périlleux d*avoir voula 
autrefois (ècourir les Chinois contre de fi 
puifljins ennemis \ ce qui fe voit par les Re* 
lations de la Chine. Mais dans la révolu^ 
tton générale de cet Etat , le péril étoit en- 
cote infiniment plus grand: car comme tous 
les Rois , qui fe &ilbient couronner dans la 
Chine , ne manquoient pas de demander 
auffitot Tafliftance & le fècours de Macaô, 
il ft trouvoit toujours plufieurs de ces ha- 
bilans aflëi portez à entrer dans ce nouveau 
pwtl* Et ce fut ce qui arpva particulière* 
meot i regard du Prince qtd fut couronné 
à Canton. Comme il y ayoit eu de tout 
tems une très étroite correfpond^ce entre 
ces deux Villes, ceux de Macaô ayant tou* 
joiirt reçu besucbop de l»ens de ceux Can- 
ton , il ftmblc^ pour cette raifbn que les 
Portugais ne dévoient pas abandonner leurs 
amis en leur belbin. Cependant on de- 
meura d'accord que tout le fecours qu'on 
pourroit donner ne fèrviroit de guère , & 
qu*il ne laiflèfok pas d'sttirer tnfiiiUible* 
ment la ruine de Macaô. C'eft pourquoi 
6ù demeura dans la réfolution de ne 
iè commettre pas avec de & redoutables en- 
nemis. 

LeTartare eftima tellement la prudence 
de ceux de Macaô ^ de ue s'être point décla* 

cet 
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fcx contre lui dans cette guerre , qae Ci 
fat depuis la fènle coufidération qui Tempe* 
cha de rien entreprendre for leur Ville* Ce 
n*eft pas que Ton n'y fût toujours en de 
grandes allarmes. On Ikvoit que le Vice* 
Roi d* Armes de Canton étoit très puiflàoti 
& que c'étoît encore un homme entreprc- 
nant , qui ne fàifoit pas connoitre lès de^ 
lèîns, & dont on ne pouvoit s'aifurer, poor 
être de très mauvaifè foi. On le voyok 
encore paroitre très - fouvent en mer avec 
an grand nombre de vaiflèaux. Il alloit, 
difoît il , donner la chaflë aux Corfàires 
de la Chine , le long de cette côte ; mais 
il^ approchoit cependant aflëz près de la 
ville de Macaô. DVlleurs on entendoir 
que les Soldats^e l*armée des Tartares di- 
Ibient hautement qu'ils n'auroient pas beao- 
coup de peine à pUler Macaô , & que riep 
ne les en pouvoit empêcher. Enfin le Vi- 
ce-Roi , qui n'étoît pas moins ardent qoe 
fes gens à faire quelque cntreprîfe qui lai 
fût également profitable & honorable , ne laîf- 
foir guéres les habitaiis de Macaô en repos 
fur les intentions qu'ils pouvoient avoir. Mais 
entre plufîeurs choies qu'on avoir à ap* 
préhender dans cette Ville , il y en avoît 
deux qui femblpient rendre là ruine inévii» 
table. 

La première étoit lebruît qu'il y avoît des 
tréfors , & des grandes Tichcflcs de MacaA* 
Il y en avoit eu efFeâîvemcnt en d'autres 
fems : mais alors les miféres & les gner- 
i:es y avoient mis. les cho&s en un autre 6» 

tatw 
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it« Toute ropulence de cette Ville con« 
iftoît dans un grand nombre de riches &jle 
>récîeufes marchandifes que fès habitans *ti« 
■oient toutes les années de la Chine , pour 
TanQ)0rter de là dans le Japon & les Philip-* 
?ines, où lis chargeoient enfuite l'argent en 
>arre. Mais depuis huit ans tout ce corn» 
[nerce n'alloit plus. On n*avoit pu n'en 
mlçver de la Chine à caufe des guerres^ 
[1 n'y avoit plus auSi de liberté de venir 
lUX Philippines , depuis la rupture du Por^ 
tugal avec la Caftille, & TEmpereur du Ja« 
pon avoit encore interdit aux Crétiens 
par des déferles très rigoureufès toute Ibr* 
te de commerce dans fes Etats. Ainfi 
tout manquoit alors aux habitans de Ma* 
caô : car , pour tout autre commerce 
qu'ils pouvoient avoir ailleurs, le profit en é** 
toit peu confidérable , & il n'étoft guéres 
poffible de faire quelque chofe (ans Tar* 

Sent du Japon & de Maoile. Tant s'en faut 
onc que Macaô fût alors fi riche , 
qu'an contraire , depuis huit années que le 
trafic n'alloit plus , tout y étoit dans une tel- 
le mifére qu'on ne croyoit pas que cette 
grande Ville pût encore fe maintenir lonjg* 
tems» 

Ccft l'état où en font affez fouvent rédui- 
tes toutes les Villes & Celonîes qui s'éta- 
Uifiènt dans les Indes. Comme toutes leurs 
inoiflons & leurs récoltes confident dans le 
tnmlport & le débit de leurs marchandifes, 
en deux ou tn>is années que ce commerce 
vient à manquer , tout y eft- bientôt dans la 

nécef« 
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néceffité &la mifére. 11 eft pourtant vrai qae 
ces Villes marchandes £e remettent auÔi en 
pm de tems & fans bcancoup de peine, & 
qa*îl ne ùaxt que deux ou trois bonnes an- 
nées , ou le trafic revient à valoir , pour j re- 
voir auffitot Tabondance. Cétoit là aufli la 
feule erpérance qui reçoit aux habitans de 
Macaô. 

Cependant, quelque pauvreté qu*il y eût 
en cette Ville , on ne laiflbit pas de refti- 
mer toujours très riche , parcequ*elie l'écoit 
en effet peu d'années auparavant , lorsqu'eo 
Tannée 1 640. il y étoit venu de l'argent da 
Japon en fi grande quantité y que les droits. 
du Roi qui le payent à dix pour cent , mon- 
tèrent cette année à plus de tquatre cens mil- 
le écns. 11 ialloit ainfi qu'il y en eût pour 
plus de douze millions , ce qui furpafilûittoat 
ce qui anivoit toutes les autres années du Ja« 
pon , & même on ne comptoît pas encore 
celui qui y'venoit de Maaile^d'oililefiveoa 
quelquefi3îs plus de trois milions pour uni 
année. Ce que Ton difbit donc des richef- 
fes de MacaÔ , étoit ce qui la menaçoit da- 
vantage de fil ruine. Car le Tartare, quife 
laififoit afièz aifément perfiiader de ce broitt 
fkns s*en informer davantage, croyoit qa'cf- 
feâîvemenc il y avoit de grands tréfbrs ca- 
chez: ainfi il ne doutoit point quMnefût ri- 
che pour jamais , s'il pouvoit piller cette Ville; 

L'autre chofe , qui pouvoit donner be«i* 
coup d'appréhenfion aux habitaos de MHdôy' 
étoit de uvoir que le dtfilèin 'd'entreprendre 
for leur Ville, étoit une* affaire quin'avoitpis 
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bttbîa d*é(re réfolue au Confeil de TEmpe* 
reur. Ils voyoieut que tout ne dépendtoit 
que des caprices du Vice-Roi, homme am* 
Ûtieuz, entreprenant, & enfin viâorieux,& 
qui conmiandoit des gens qu'il avoit accou- 
tumez aux outrages , & aux violences, ils 
^toieot ainfi en de continuelles craintes qu*- 
ils ne viflènt bientôt les Tartares (attaquer 
leurs murailles 9 & entreprendre le fàc & le 
pillage de leur Ville. D*un côté , il ne leur 
âoit pas poffible de réfîfterlkus fe perdre, & 
Qs ne pouvoient pas d'un autre côté ne pas 
ùke tous leurs efforts pour fe défaidre, 
ce quiétoit rendre encore leur perte inévitable. 

Macaô étoit très bien fortifiée , & pour- 
vue de quantité de bonne artillerie» Ses ha* 
bitans, auiO bien que les Soldats qui y é* 
toient , étoient tous gens de cœur venus de 
l'Europe, Ils ne prétendoient pat fe *ren- 
dre aux premiers traits de l'arc des Tar- 
tares , comme avoient fait les Chinois. 
Ils vouloieut au moins leur faire achetter leur 
viâoire , & foutenir le mieux qu'ils pour- 
roieàt, l'honneur de leur Nation , en ne le ren- 
dant pas fi facilement à des Barbares qui en« 
tendoient fi peu la guerre. Enfin ils 
écotent rélblus de faire bien connoitre aux 
Tartares , que , s'ils gagnoiçnt tant de vicn 
toires , c'étoit qu'on ne les leur difputoit 
goéres , & qu'ils ne dévoient pas s'attendre 
de marcher par tout le monde à aufil gran- 
de^ journée qu'ils avoient fait dans la Chine. 

Mais d^nn autre côte Macaô ne pouvoit 
réûttcT qu'elle ne pérît infailliblement, LeTar^ 

ta* 
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tare <toit le maître de la Chine , & , coiii* 
me on a dît qa'il faut y pour avoir des vi« 
vres , qu'elle dépende de celui qui domine 
fiir cet Etat, on voyoit que n*y ayant pas 
lieu d'en attendre d'ailleurs , ni aucaa 
Âcours qui la pût garentir d'un anffi puif« 
iànt ennemi , ce feroit bien une néceffité| 
lorsqu'on feroit preffé de plus près , de de- 
mander à faire quelque accommodement. 
Pour cela, il auroit fallu fe réibudre à ouvrir 
les portes au Vice-Roi , & à fb remettre à û 
bonnefoi. 

Mais ce Barbare , qui , pour être éloigné 
de fix cens lieues de la Cour, ne s'étoîtgu'é* 
res (budé de tous les ordres que l'Empereur 
avoir donnez pour arrêter la licence des 
troupes, fe feroit encore bien moins mis eu 
peine de piller & de fkcca^^er, &de faire tout 
le mal qu'il auroit pu à Macaô. Cependaat 
quelque péril qu'il y eût à le recevoir , on 
en voyoit encore un plus grand à ne le rece- 
voir pas. Enfin le falut de Macaô ne dé* 
pendoit que de la miféricorde des Tartares: 
c'ed ï dire de gens qui n'en avoient guéres, 
qui ne reconnoiffoient point de Loi , ni d'au- 
tres obligations que celles qu'il leur plaifoit 
de^ simpofer à eux-mêmes , qui ne tnh 
toieiit encore que rarement avec les Etran- 

Î[ers , & qui le faifoient toujours de relie 
orte , qu'ils penfoient bien dès lors à ne 
rien obfervcr de tout ce qu'ils promettoient 

Les Portugais avoient ainfi tout à craindre 
des Tartares , qui leur faifoient tous les 
jours mieux connoitre le mal qu'ils leur pou- 

Toicnt 
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foient fiiire. Ils venoient fouveot le faire 
▼oir tWn, près de leur Ville , tantôt da 
côté de la mer , & tantôt de celui des ter^ 
rcs par od elle tient ï la Chine. £t corn* 
me Asseoient les maîtres du pays , à Tes* 
ception de cette place feulement, il (èmbloir 
i fes habîtans que les Tattares trouveroient 
loujouts trop de raifons pour croire qu'une 
ièule Ville ne devroît pas laiilèr imparfaite la 
conquête qu*ils avoient faîte d'un fi grand 
Empire, Mais par TafCliance de D i e u , 
ceux de Macad commencèrent à n*av oir plus 
tant de peur des Tartares. On fut qu*i1s 
aroient dit , qu'ils ne voaloient point de 
guerre avec leur Ville / qu'ils vouloient 
lu contraire que le commerce continuai 
entre les deux Nations , ainfi qu'il & fàî* 
Voit auparavant avec tes Chinois. Et pour 
une fureté encore plus grande , ils- envo» 
yérent peu de tems après à Macaô un aâe 
autentique, par lequel ils déclaroient que 
toutes les affaires du cotnmerce leroient ré« 
tablies comme auparavant , & que pour cela, 
il» donuoienr dès lors tout pouvoir & fureté, 
aux Portugais de venir. à. Canton,. pour tout 
ce qui concernoît le négoce « & de méaia 
toute liberté tu .Tâjctar^ de pofta ton* 
ce fbrtede denrées & de marchandifo à Ma* 

Les Portugais ftueoc. alors dans la pen« 
tic d'envoyer une Ambaflàde aux Vice Rois 
de Canton , ou s'il eût été néceflàire à l'Enà* 
përenr même , afin d'établir la paix & la 
liberté du commerce , die la manière là 
TyNm.FL N ^ plus 
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ptes fjtkiiaicîîc & la plos propre pour en 
SKsôrc coires les forctcx inviolables. Mais 
iàft csKJÉâcrércm, que tonte cette côte de 
]ikr Je les RRÎfres minics écoieDtneliemeDt 
caerarn àt Pitjxa , qa'il n'y auroît pas eu 
et ÙKOé poor Icor Amhaflàdc^ à moins que 
«e rcûmf dHioe poii&nte Flotte , & ils 
K'ceôtDi pas en 6at de niettrc en Mer un 
K çnmi c q ttî p iigc . On eot cependant de 
■GcreJcs eipéraiiccs qne les afliires iroieot 
Bcjcvisâci&kszcn miens. Les Tartares 
KzngDQocQt eue extrêmement ûtis&îts qofi 
ks ffcns^iit ne fcAidcnt point déciarezcon- 
K CEX pîMir ks Chinois , & ils vonloieot 
F^dor oeta ker àirc voir par tontes ibrtesde 
icoobwmuIbccs & de drilitex , combien ils 
ks eiËsoiœc dignes de knr amitié. Cç 
qne D i £ v piâixTa la ville de 
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îi Chine , mais ils n'écoient pas encore les 
Maîtres des Mers. Il faut les y voir aux 
mtâns avec les Corfaires Chinois. Us n*y 
auront pas peu à faire , & ils ne viendront 
pas (i aifément à bout de ces nouveaux 
hibîtans d'autant de Villes flottantes , qu'ils 
avoient de différentes efcadres de vaif- 
ibiox qui cbutroîent & écumoient toutes 
ces côtes. Mais avant que d'entreprendre 
les Corfaires , les Tartares vouloient en-' 
core le rendre les maîtres de Tlfle de 
Hainam. 

On découvre tout le long de la côte de 
Canton un grand nombre oe petites Illes, 
qui , pour n'£tre féparées du continent que 
par des rivières , ou n'être fouvent que de 
grands rochers inhabitez , & peu éloignex 
ou rivage , font eftimées €tre encore de la 
terre ferme de la Chine. Entre toutes ces 
Ifles , il s'en trouve une plus confidérable, 
appellée Hainam , éloignée d'environ qua- 
rante lieues de la Ville de Canton , mais fi 
proche néanmoins de la terré ferme dé cette 
Province, qu'on la découvre lans peine d'ua 
bout à l'autre dans le beau tems» Lé terroir 
en tXt très fertile , & produit abondamment 
tout ce qui eft néceflaire à la vfe. On j 
fiât encore la pèche des perles qui s'.y trou- 
Vent en aflez gradd nombre , & il en vient 
quantité d'autres cbdfès rares & curieufes, 
qui font marquées dans les Relations de la 
Ùtnùe. Toute l'Ifle n'elt pas habitée , & 
ceux qui l'habitent ne font pas non plus d'u« 
tie même Nation. II y a en la partie du 

N » Midi 
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Midi.unpeDpIe fort greffier, qui ne reconnoit 
point les Chinois , & ne veut avoir af&ire 
avec eux qu'en ce qui regarde le négoce 
& le commerce. En l^^mtic du Septen* 
trion , il y a un aflèx grand nombre de 
Chinois, on y voit trois Villes » huit vil- 
lages, & plafîeurs autres maifons & babi- 
tatîons réparées , & c>ft cette partie de 
lifle qui ell la plus peuplée & la plus 
riche. 

Le Tartare vouloit encore fe faire cecon- 
noîire en cette Ifle , en forte qu'il ne relbr, 
plus de Ville n! d'habitation de Chinois, où 
il ne fïït le Souverain & le Maître. On don* 
na pour cela les ordres à un Général qui j 
pa(& avec une puiilànte Armée Navale , & 
nonobftant le peu de connoiflânce que les 
Tartares eu0ènt encore de la Mer , toate 
cette Ifle fut. bientôt xéduite avec b même 
facilité quCL Tavolt été tout lexcjtle de la Chi- 
ne. Ce Général y établit une bonne ga^ 
nifon avec un Gouverneur Tartare , & re* 
paffa lenlliîte en la Province de Canton i 
chargé de gloire & de riche/les , car il avoit 
trouvé à profiter dans cette Ifle. Cepen- 
dant pour reconnoitre fes lèrvices, quelque 
bien payé qu'il fût déjà par le. butin qu'il a- 
▼oit fait, on lui donna là charge de Cap{* 
taine Général des Mers , que les Chinois 
appellent le Haitaô » & ce CômmâadâDt , 
pour faire fa charge , fe remît âuilitot 
en mer avec une Armée de fîxvingts vaif- 
féaux. 

C'étoit fon deiTeîo , après avoir conquis 
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le de Haînam , de nettoyer toutes ces 
?rs de Corûires. Ils faifoient d'étranges 
âges fur toutes ces côtes , & prindpale- 
^nc dans la Province de Canton , qui', 
aime le plus ilche & Iç plus beau 
s de toute la Chine, donnoit aufli 
s d'envie à ces Coureurs d'y tout 
ager. Les Tartares étoient bien rélb* 

d'exterminer toute cette Nation, mais 
îlques efforts qu'ils fiiTent, il ne leur étoîr 
; aîfé de venir fitot à bouc de cette entre* 
(ê. Cette guerre navale leur parut mé* 

étrangement pénible dans ces commen* 
nens, t>à ils n^étoienc pài encore fort ha- 
îs gens de Mer. Car tes Tartares ^ ceux 
Nort principalensent qui ont conquis la 
{ne , n'avoient vu la Mer que depuis qu'- 
avoient traverfé tout ce grand Etat. Et 
G , dans le peu d'expérience qu'ils en a« 
ent , la feule penfée de combattre fur cet 
ixfent lieùr donnoit de la peur. Par nécelf*. 
: Ils fe firent bientôt à toutes les fatigue? 
là mer/ Ils 'n^y furent plus malades , ni 
peine de la manière dont ils auroient à 
mbattre , & à aller en courte , & ils 
"cnt même de très habiles pilotes. 
Les Corfiiires' Chinois ne couroient pzs 

Mers, feulement , ils emroient dans le» 
vlérts. ' qui font en tous ces lieux trëi; 
ges & très profondes. ' Ler premiers , 
[commencèrent à rnfefter ces côtes, 
)ient quatre Chefs de Pirates fameux qui 
ftoient partagez en quatre Efcadres , en 
acune defquelles on tenoic. qu'il y avoît 
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plus de dix tDille hommes. . La plupart 6» 
toient fur ces Rivières , d^où ils pilloient& 
enlevolent tout ce qu'ils pojjvoient trou- 
Ter à ceux qui habitoieut Tun & Poutre 
bord. Et ils ne fe feucioieut guéres de 
faire è ceux de leur Nation plus de maux 
que ne leur en avoient jamais fait les Tar« 
tares. 

Ceux- ci çcftnéknt çr^rc;|nt qu'il leur fe- 
roit plus avantageux de gagoer ceç Corfai* 
tes , & poqr cela , ils kur firent propofer 
qu'ils oubliroient tout le pafTé , «'ils voa^ 
loient entendre à quelque accbmmodeniem. 
Les Pirates ne refuiérent pas cptte propbfition. 
Comme ils ne trouvoient tantôt plus rien â 
piller, ni fur leurs amis ^ ni fur leurs enné* 
mis, ils étpient aflèz coptens de ne faire ptf 
dlavantage la guerre. Mais le Vice Roicb 
Tartarcs n'était pas de Ipo câttf fi bien dif- 
pofé à faire la paix: ainfi l'amitié , qu'il ar 
voit promife aux Pirates , ne dura guéres. 
Dans }e tems qu'on traittoii de tout cet aç* 
çomipodement , deux Chefs des Corûiits 
étoient defceudus à terre pour conclune 
ce qui ppurroit également fatisfaire l'un $ 
l'autre parti. Mais, comme il y eut eoco- 
jç quelque chofe , dont qn ne convint pas , 
le Vice-Roi ufaht alors de violence , arrêta 
ces deux Capitaines. Eof^ite , . il leur fit 
coinii^andemènt, fous pein^ df perdre îavie» 
' d'obliger tous les autres Cor&ires de fe ve- 
nir rendre à fa difcrétîon. Ce procédé fidé* 
raifonnable n'auroit pas été approuvé ik 
Xunchi| qui n'entendoit pas que fes Çapt- 
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aes traitafTent de fi mauvaife foi. Mais ce 
ce-Roi , comme on a remarqué , n*étoit 
» une peribnne à garder de plus joAes me* 
:es« C*étoit ud homme emporté & vio* 
it, & qui n'enteodoit pas davanta^ rai* 
lé On dit aufli qu'il n^étoic pas Tarta- 
I mais Chinois de la Province de Loao* 
n voifine de la Tartarie , & que la plu* 
:t de fes Soldats écoient Chinois comme 
9 qui tâchoient pourtant de pafTer par tout 
nr de véritables Tartares. On auroit quel* 
e peine à croire que les Tartares enflent 
ula donner à un Chinois le commande* 
:nt d'une fi puif&nte armée , & dont la 
ipart des Soldats étoient encore Chinois^ 
peu de gens approuvoient cette conduite 
faire un (i grand nombre de Soldats de lès 
Demis > pour leur donner encore un û grand 
avoir en des Provinces fi éloignées. Mais 
que Ton pourrait dire , eft que , corn* 
: ces CUnois de Loaotum étoient éloi- 
et de plus de fix cens lieues de Canton, & 
-€ proches voifins de la Tartarie , ils con* 
{Uoient mieux les Tartares, parmi Iciquels 
étoient fouvent , que ceux de Canton , a^ 
: lefquels ils n'avoient aucun commer* 
Ainfi ils regardoient les uns plutôt corn* 
i des gens de leur pays , que les autres , 
Mis ne connoiflbient que de loin , & pour 
avoir entendu parler. C'efi ce qui râur* 
it faire trouver mointf étrange qae ce Vice» 
>i eût été Chinois , auffi bien que la plu- 
rt de ceux qu'il commandoit. Car , corn- 
e ceux de cette Province regardoient ceux 
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d'une antre comme des Etrangers, les Tar- 
tares appr^hendoient beaucoup . moins que 
ceux d fe révoltaient en un pays Q éloigné 
de celui où ils auroient laiflé leui*s pères, 
leurs enfàns, leurs femmes, & le refte de 
Içur famille comme en otage , & en la pair- 
lance des garnirons qui y ailuroient leur aoo* 
velle conquête. 

. On dilbit auffi que le Vice Roi des Lettres 
étoic encore Chinois de la même Province 
de Loaotum, mai» on n*en a pas écé fi aÎTa* 
ré comme daVice-Koî des Armes, dont la 
cruauté donnoic en cela d'autant plus d'horreor 
que c'étoit contre ceux de fa Nation qu'elle 
s'animoit davantage. 

Ce n'écoit par aucun ordre de l'Empereor 
des Tartares , ni pour lui plaire qu'il ufoitde 
toutes ces violences. Ce Prince étoit bien 
éloigr.dde les commander, ou de les agréer, 
ou de Us perOKttre. Mais c'eft le naturel 
des Chinois d-être extrêmement 'fiers , ft 
même à Tégard de ceuK de leur Nation* Et 
c'eft pour cela qu'il n'y a prefque point de 
milieu dans leur manière de procéder les uns â 
l'égard des autres . 11 faut qu'ils foyent des Rois, 
ou qu'ils foyent des efclave&« i Is adorerontcom* 
itieun Dieu , un homme dont ils auront bc' 
foin ; & ils fouleront aux pieds , ainfi qu'on 
ver de terre, un autre qui «nra belbind'eoi^ 
Ou ils rampent dans la demiére bafleâè; ou 
ils traictent ceux quifent au deilbus d'eui, 
avec la dernière hauteur. Le pauvre ne fi 
regarde que comme Tefclave du riche ; & le 
riche fait autant qu'il peut le petit Koi, & le 
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^t Tîran. ^ Maïs ce qui eft merveilleux, 
tR que chaque particulier pufflè fi bien faire 
!*an & Tamre perfonna^e félon la fortune 
>ù il fb trouve. Car h un de ces miTéra- 
>les vient en peu de rems à avoir quel- 
[ne bien & quelque cc^Jîc, il eft furpre- 
lanc de le voir aûÛitot faire le riche & 
e grand Seigneur , autant que s'il n'avoir 
Àe autre toute ù, vie. Et il en eft de 
ntoie du riche s'il devient pauvre. Ils f()nt 
idmirables à s'accommoder à Tétat où ils fe 
rouvoQt , quelque nouveau qu'il leur puiffe 
Itre. 

Voilà iTîumeur & le génie de !a Natîoa 
les Chinois , qui eft d'être durs & fans mi- 
(fricorde à Tégard de ceux qui dépendent 
Tcuï. C*cft ce qui eft bien orôofé au natu* 
el des Tartarcs , & ce qui faifoit encore 
nieux voh* que le Vice-Roi des armes de 
Canton , & ceux de fes Soldats qui étoienc 
es plus emportez , étoient autant de vérita* 
»les Chinoisv Les Tartares , pour leur hu« 
neor , approchent plus de ploiieurs peuples dé 
'£urope« Ils font aflei ardeos & promts à 
è courroucer , & leur colère même s'em- 
orte quelquefois^ lot^Itt^oiv leur réfitie^ 
«niculiérement en ce qui regarde leurs pld« 
frs. Car alors ils n'entendent plus railbn, 
Itc'èfteequiafiniventfiutperdre la vfe i phr* 
feurréhinois^.qurvouloiient ecnpêcher qu'ils 
RlTeors enlevaflent leur femmes* Mafs ces 
lèlbrdrcs font aflèz ordinaires dans tqutcs lea 
Irmées de l*Ëurope. Les Tartarcs aureftbi 
l'aiment pas à répandre le fing pour leur 
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plaifir. Ils n'ont pas l'ame mebftiîéce jyf: 
qa^à ce point & font encore plus éloignez dé 
blelTer & d*outrager ceux qui ne lis aordent 
point offenfez, ou qui ne le mettroieni point 
en état de leur réiifier & de le défendre , 
comme âifoit par iout le Vice-Roi, '& cçuz 
quM commandoiti qui neceflbientdefàiredes 
xnaflàcres par tout . Pour cela , on prenolt 
garde que les plus retenus & les plus raifoiv* 
uables de fes Soldats écoient de vérita- 
bles Tartares , qui paflbient auffi pour 
vaillans & pour gens de cœur; pendant qu'on' 
regardoit la cruauté des autres qui n'avoieut 
aucune raifon, comme des marques de )eur baf- 
&fre& leur lâcheté. 

Auffi le Vice - Roi avec (putQ û fierté, 
n*en a*tMl pas mieux fervi TEnipcreiir des Tar- 
tares : on ne croiroit pai»^ les naaux <me pro- 
duifit la mauvaife conduite du VicerRmdbms 
reotreptife qu'il Igt dç réduire le&.Corlkircs 
par la force. Ils courojent , cooime on a 
dît , les Mers & les, RiviéieV , au nombre 
de quarante mille partager en quatre Efca* 
^res : mais ils avoient aéja celle toutes fof- 
tçs d'hoftilitez jt ^'étoient comme rendus 
aux offres quon leyr avç^ir faîtes de la 
paix , & deux de leurs Chefs étpieot defceo- 
dus à terre . pour conclu rre ce dont on é« 
toit dénaturé d'accord « Ipjçsque ' le Vice« 
^;oi^ hÔQ^me làns fui &.^i^ parole, les 
t zxfi^' Ce qu'il leur èmi^in^oic,,. (ous 
peine 4e perdre dç la vie , d obliger toijs les 
autres Corfaîres de fe foumetitre , n'avoit 
çû fcna, ni r^^n, .^il p'étpij pas çn ïçuç 
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|)ouvoir df réduire ]e$ autres , & ce n*é* 
toit pas là la paix qu'on leur avott offert 
te. Audi ,1a mauvaife foi de cç Vice-Roi 
commenç a-t-elle d*gllmfierj^Qfip)>nUèiiieiiCt 
que ni lui ni .beaucoup dV^uftc^ n^^ignireat 
pus fitoc I çhcot^ qa'il» fuifent w milieu des 
caùx. 

Ob ne peut. exprimer U foreur de ces Pt« 
rates , en apprenant le procédé du Vice* 
Roi* 11 ne leur manquoit plus qœ de favoir 
conduire leur ; colère , çt d*es^CQter avec 
autant de fermeté les ré(b)utlons qu'ils pre« 
noient , qu'ils étoieni pr^mt$. di :ardens i 
les faire paroitre. Ils recommencèrent leurs 
premières hoftilitez , plus forts & en plus 
grand nombre que jamais. Car cette dcr« 
nîére violence du Vice- Roi avoîc mis Tallar- 
xne par tout , enforte qu'on ne yoyoit de 
toatciB parts quVmbarquemens & vaificaux 
qui côuroient les Mers & les Rivières • On 
rient qfu'il 7 en avoit plus de deux mil- 
le. . On' ne fait pas le* monde qui étoit 
deflus : mais le^ nombre, en étoit par tout 
tr^ grand. Et quand il à^y auroif eu que 
cent perfonnes fur chaque Vaiflèau , tant 
Mariniers que Soldats , c'étoient deux cen^ 
mille hommes fur ces deux mille Na« 
^i^es;. ce . qui , faifoit! ufpi ItOmbcf forinT- 
jdable V 4c oui piaflà crlm dfl Ftoitet ordivat- 
'^e$' JU.4euçiad9tQur.çcinondf.éKSÛrdedéiih 
vrer le ]^ysde I^iîf aMied^Tarrarta, qui leur 
devepoit plus terriUe & plus rodoutabls dà* 
puis la trahilbn du Vice Roi. Un cnalha^ 
Ùle Mifiiûre rendoit m& toute ta NaTîna 
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odicaTc , quelque effimable qa*elle pût Cttf 
(TmI leurs. 

Le Vice-Roi , pour oe pas reconnokre 
qQ*it soroic mal agi , ne témoigna pas (émet- 
ne forticn peine de coot fr grand appareil 
des Gorfiùres. G'étoîr fon mimear d'être 
bien aile qa'îl T eût toujours des occafiodsdè 
Cure paroitre fa- Taleur , & d'en faire naître 
encore « afin de n-'en pas manquer. Il ûoiê 
▼aillant à ta Térité, & afii heureux dans fes 
entreprîtes . mœ (a cruauté & fa mauvaifefoi 
décreditoient & rabattoient bien tout ce qui 
poavok lui acquérir de la gloire. 



CHAPITRE XV. 

le Vite - R^i àrmle les FéiffeMux its Cêrfê^ 
res; i^ ils retnemmoÊi en pim grémd tum 
ire y fillemt ^ rétve^emi /rP^iyj, f]f mê» 
sréÊ^memi lesCbimêis éle quiiter PèéMi deTâP- 
tsre qâ^ilsâVùiemt pris. 

Ils éHsfmemt U Fille éle dmiem , éPek ils 
fimi referiez fer le Fite^JUt des LiP^ 
ires. 

LE Vice Roi de Ginton , étoil capfjt 
à rédanre dèfbrnnùs les CoT&ms par Fa 
voye des armes. C*e(l pourquoi , comme H 
Toyoît leurs forces groffik* tous les jours , il 
le hâta aaffi de mettre en .Mer une Arm6e 
de dnquante Vaiflèaux , montez chaDcun 
de fiiie pièces de canoâ. Enfuite , après 

avoir 



PAR LES TARTARES. 301 

^oir donné les ordres , U s'embarqua avec 
mx de fes Soldats ^ dont il s^aaaroît le 
us. Ils. allôient à une guerre , dont ils a- 
Ment peu d'expérience, il rcxeinple c«-- 
ïndant du Vice-Roi , ils montèrent fur les 
aiflèaux, avec beaucoup de réfolutîon de 
ippléer par leur valeur au peu d'intelligence 
s'ils avoient de cette nouvelle manière dé 
Smbattre. L'embarquement fut promt , & fè 
t avec tant de lëcret , que les Corlàires 
*en eurent aucun avis. Ainfî le Vice -Roi 
la faveur de fa bonne fortune Iles furpric 
ans le canal d'une Rivière , ou la multitu- 
e de leur s Vaîifeaux leur fut plutôt un embar- 
is, qu*un avantage fur le petit nombre .de? 
eux qui les venotent comlxittre. Comme 
s fc trouvèrent furpris , il ne leur fut pas 
Dfifible de s'étendre ei>Mer, comme ils aur 
>ienr voulu , pour envelopper leur enne- 
11. Cependant les Tartares quelque ap« 
rentifs qu'ils fuflènt fur la Mer , vinrent 2 
ax en fi bon ordre y & choquèrent les pre» 
liers qu'ils trouvèrent avec tant de v%ueur, 
u'ils les mirent bientôt hors d'état de corn* 
attre. Le refle n'ayant pas eu le tems de fe 
econnortre , m de fe mettre en aucune or- 
onnance^n'eut pas même lieu de pouvoir fâi- 
e une retraite , ni de prendre la fuite. Cas 
e Vice* Roi tenoit l'iembouchure de la Ri« 
iére , & leur férmoit par li le pafiâge. 
^oar achever au plutôt fà viâoke, il ne tar* 
la point à mettre le feu à leurs Vaiilbanx , 
Se ^ans ce dèfordrè , ceux qui ne voy oient 
)as où fe fàavet .achevèrent êux-mémer leur 
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déroute. Car ce ne fat plus. qu'une cou* 
fufion de gens qui fe jettoienc dans la Mer 
pour gagner s*ils pouvoient un des bords du 
Fleuve, & de toute cette grande multitude, il 
n^yeut que ceux-là qui écp^ppérenr de Terni 
brazement. 

Le Vice*Ro{ , après avoir vu (à viâoire 
ftflurée , tâcha feulement de confover cent 
meilleurs de leurs Navires , & acheva debro- 
1er le reQe. De là il revint triomphant i 
Canton , où s'étoTt fait Rembarquement , & 
pour marque de triomphe, il âifbit tirer a* 
près lui les cent vaiflèaux des Corfiura 
Ce ne forent à fon arrivée que cris de joye dç 
toute cette Ville;qui le i^lubit comme IbnLib^^ 
rateur,& comme celui qui âioit déformais ton* , 
te l^appréhenfion qu'elle avoit de ces Pirates. 

Il eft étrange cependant que les Chinois 
de Canton applaudîflènt ainfi aqx TartarcS| 
fur la viâoire qu'ils venoient d'emporter con- 
tre lès Chinois , qui combattoient pour la 
liberté de la Nation , & il y avoit Uen 
quelque fujet de penfer que tqutes ces ac- 
clamations n'Àoient que dés feintes & de 
baflès complaifances de la lèrvit^de de ces 
peuples, il eft pourtant certain que leur JO" 
yé ctoit véritable , & que fàn$ dégui&meot 
ils félîcitoient les Tartares de leur vîfloi* 
ire* La raifon qu'ils en aypient « étoit àcaa- 
fe des mmx horribles qu'ils foujEfroîent de 
ces Corfàires* Car i(s cQuroient& les. Mers & 
lés Terres ; ils défoloîent & les Villes 4 h 
Campagne , & ne donnoient aucun relâche 
aux peuples de toute cette Province , qui 6 
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oietit tous alors fournis aux Tartares* 
ian^ ces Pmtcs , après avoir fouffeit tous 
es .maUz où en font réduites des Villes 
allées & râcç^($ç| p^ 4çs barbares , chacun 
ommçnçOit ^ jre^^'^^f ^çfbrm^is fào^au* 
aifè' fortuné »ç9{i]i(pe unejpmp£tê qni'&oit 
antot pa^'^ç. Qp l^iuoit ]^ xnprts a- 
'ec les iQQrts ', . ^ tout ce qu'on avoii 
bufifert i ^cqit regardé cqn^pç une chof^ 
>û il n'y avQic plus 4e reo^i^dç. Ou ne 
^oyoit d^ns tput le pays que des têtes rar 
Tes , & tout Iç ippqda vêtu à ]a Tarure. 
13on 2fé , m^I gré^ il avoit falu recevoir I4 
Loi du vi^orieù]^. Enfin , en fe laiflànt 
ïcformais gpuveçoff en repos , il n'y a% 
iroit plus de grands nùux ^ foufirir du côté 
ies vainqueurs» 

Mais u c'étoic fait avçc les Tartares , ce 
Q*étoic pas encore f^it avec les Pirata;. Ce- 
toient de nouveaux Titans & d'au^rçs Bjo:* 
î)ares qui venoieut fans çd& rçqpuvellef 
tous les maux qv^ç cçs ipifq;^b}çs peuples avo* 
[ent janaais p^ fcju^fir. I^ fiie .|è$ outra* 
Rcoîent ^ çopitnçnççiBeKit gûe-iî^ deç int 
lores 2t par 4ès ffïprochea ; Qu'île é(Qjentdes 1â» 
ches^ des traîtres d'a\çoira$^an4onpé leur Roi 
Sr leuirP^riç àdçsTîr^s^co^p^fi enz-mémes 
eolfent ^c choix de ces nouveaux Ma%> 
très. U^ u^M^« ^^^ en .vcqcient aux 
coups» &.$(pus les mai^vfkis traitemeps qu'il! 
pou voient. Cétoit une fureur JSc mieragf 

S 11 paflbjlt tffpi ce. qu'avoi^u^ pu encore 
ire 1^ 1 ^t^è^r Us ï^ obligfoiç^t aprè^ 
^a( 4e (i^iireçdre le preoûeç JM^letpeol 
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de Qiînofs , & pour les five n^cnz xc« 
coozxoîcrc , ils leur fiulbieiit porcer leurs l> 
▼rées. Énfia , après avoir toot pillé & 
tour âcdgé , 3s fe tLrtifioîent en quelques 
poflcs , on rTs préteodofcor te bien défendre 
e nm e les Tartaces , mais ce o'étoit que 
pour lecr doaacr lîiea die Tenir piller & Iac« 
cager nne ièconde & mie troifiéme fi>ii 
ces miférables babîcans : car le VJce-Rd 
xPavoîc pas plutôt fn ce qar s*étoic pafK en 
ces lîeoi , qu'il y rerenoîc faire pins de nul 
que jamais , & sMl arrÎTOÎt qne les Cbrfàto 
éSJffit qixeîqae rffiOance , c*étoit alors qn'il 
s^ammcff encore dlrantagc Comme il s*i> 
fintânoit à emporter toot ce qifil entr^ 
prcnoi*c« tôt on tard il en demearoit leviâo* 
rieox & le ouicre, & pour les Pirates , lort^ 
qa*ils Toyoîent qu^s ne poavoient (^ dé- 
fendre ceux qu'ils deroieni & bien msume- 
nnr, 3s reprenoient la Mer , & abandon^ 
Boienrdelarorte cesmiffrablesir la râpe d^ 
cncemi , qnx ne s^attendoit pas de troa* 
ver encore âc la réùllance parmi des geos 
qn*;! croToic oc deroir pas aToir lèulenient 
Il tbrce àe fir monrofr, Ainfi, oommeflne 
trouroit plos db Corfitres , dbnt il fi pût 
Tanger , 3 pontflbit les innocens pour ici 
coopables. Il ne lof pTarlôit pas d'entendre 
d^tre raHon. C'étoîr ailèz ooe ùl n^ 
ft fi foreor tu! fiilènr des crimineh deccs 
M^Krables. 

Les Corfinres revenoiem ja(qQ*i deux ft 
firob fois faire changer d'habits aux peuples 
de Ifr Piorince de GantoD y de amâm defbft 

les 
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'les Tartares fuivoicnt après- eux, qui nefc 
hflbieiK point de renouveller toutes let au- 
aatez & les inhumanîtei qui ft pouvoient 9r 
zercer contre des rebelles. C'étoit donc li 
le Ibjet qu*avoient les peuples de toutes les 
Villes & habitations qui étoient le long db 
ces rivages , de faire paroitre tant d'averfion 
des Corfflires , & enfuite tant de joye de 
leur déâire , dans la penfée qu'ils en fè* 
raient dèformails délivrez ; par a Tégtird des 
Tartares , après ce qu'ils en avoient ibuf- 
fert) il leur fembloit qu'ils n'avoient plus 
de mal à leur faire. Ils leur tétnoignoiem 
âinfi autant qu'ils Douvoient la part qu'il» 
prenoient à leur viaoîre.' Et ce fut pour 
cela qu'ils donnèrent tant d'applaudiflè^ 
mens au Vice • Roi à Ton entrée à Can» 
ton , lorsqu'ils le virent revenir viâo^ 
rieur de leurs plus redoutables ennemis. 

Lt^ grande déroute de ces Coiiàires arriva 
peu de tems après la réduâion de la ville de 
Cantofs On ne Ta néanmoins rapportée 
qu'après ^voir achevé la conquête entière 
de la Terre ferme de la Chine ^ pour garder 

Ioelque ordre dans ces guerres de Terre & 
e Mer , que les Tartares ont eues avec les 
Chinois. Les Tartares avoient pris la ville 
de Canton le 10. de Janvier 1647. & après 
avoir employé quelques jours à pourvoir il 
tout ce qui étoit néceflàfre pour le gotiver* 
nement de cette Ville , & de toute la Pro- 
vince , le Vice-Roi fe mit alors en mer ^ où 
il emporta cette grande viâoire fur les Pfra* 
tes , vers la fin de Février de la m jme an* 

née» 
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née. De là , comme il ne trouvoit plus d« 
caaeoiîs à combatue dans toate cette Pro- 
vince, il étoic pifK à la Ville de Xaochin 
pyax sVq rendre le maitr ç , & de tom ce 
«jol tenoic encore dans la Province de Quan* 
H. Ce fut là que Gueyvan défit les Tarta- 
its, uns pourtant que ce Prince tirât aucun 
profit de ÙL viâb're : car le Vice - Kol 
demeura TÎâorieuz en un fécond com« 
lut , & cnfuite maître de la ville de Xao* 
cbio. 

Ce tut auffi en ce nnéme tems que Pdi* 
paovan, qui étoit conune le Prince Souve^ 
jraîn de ces Provinces , rapella le Vice*Roi 
de Canton, do la Province deQuaufi, dont 
il lui avoît auparavant confié la conquête. 
Il prit le prétexi;^ que ûl pré&nce étoit né* 
ceilàire en la Province dc Canton , pour j 
ré .luire les Corfaires: Car, comme la Re« 
lation en parle , ce Vice-Roi y étoit de re- 
tour au coaunencement d'Avril de 1647. 
& il ne parole plus qu*il retournât depuis à la 
conquête de Quanti. Ce fiit atnii un antre 
Général qui. acheva de réduire cette Provin- 
ce , jufqu^à ce que Gueyvan ne tînt plus la 
campagne. Les Tartares qui n^étoient pas 
accoutume! à perdre des batailles contre les 
Chinois , avpient été fenfiblement touchez de 
h déroute du Vice-Roi à Xaochin; &Pe- 
Ibaovan , qui étoit comme le Roland de la 
Tartarie, Tavoit été plus que tout autre, ce 

Îui Tobligea de rappeller ce Commandant. 
)n croît auffi qu'il n*auroit pas recouvré fi« 
tôt les avantages qu*il avoir pei dus dans cet-: 

te 
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te déroute, s*îl n*en eût témoigné fc$ ref- 
feotimeos , en donnant auilîtot d'autres or- 
dres, pour legouvernemeut de ceueProvia* 
cedeQu^fi. 

Dans le teins que le Vfce Roi des Armes 
de Canton étoit éloigné de £1 Province , le 

Souvernemeqt'pour les affaires de la paix & 
e là guerre en avoît été remis au Vice-Roî 
jdes Lettres* C'étoit une perfonneplus ùgc 
Ik plus intelligente dans lesaflf^ites, mais mr 
;toùt| très zeléiçpour le lèrvicede ibn Pria- 
jce^^: $ cap^blie de maintenir Ion autorité par- 
'ini .fis Houvç^az Sujets* Il n'étoit. p^ 
jnoiqs v^iili^ti t quç Ibqt Collègue , encore qn^l 
Hé fût pas G ûetni û ardent. Il avoit avec 
lu! des troppçs dé O^y^ilçrie 2r d'Infanterie 1 
autant qu^iî ep pQuvoit avoir beibin pour 
Ja fureté dç ^ pe^ipnne , & pQur tenir la 
Province eh paix. Cependant les Corfii^ 
resdevcoQS encore Plus £arieux depuis leur 
4iprniére.di^rPHtc a-étpient nmioz, & fèu« 
^poient pr^ts pour quelque grand ea^plôiri 
.& pour lofs, cpmitoe ils prtnt que le Vice-. 
Pfii dfP$ Armes étqit occupé ùllêurs avep la 
nuKJIjWe partiç des troupes , ils crurent que 
le Vicç-Roi des Lettres ne pourrpit pa^ dé* 
^dre la ville de Canton , avçc le pça de 
jmond^ çui lui r^ftoit- Ils prireuf ^Qn^^^f^ 
lèlplmjpn de la venir «tt^quer. 11^ cp W 
jp^ochimi un foir à unç liep^pi dç /iwr, ^ 
.d*abprd jls mirent le feu i pri gr^rà nom- 
bre de Vaîflèaux qui étoîent fur la Riviè- 
re, dont une partie étoit aux Tgrures , & 
Taatre aux habitans de la Ville* L'ambra- 
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i=:r f ;^ f çnni ci pra de rems , qn» 
:x rns: rD£« rr:i qui en éroîcnr proches, 
en;r^ .ox . a:: ?rtt d anc nuîl. Tout 
::l f: rrc^t c-r \'ij£iaai , tant au port 
r:r .: il''-'rrr f;:! ronfamé , à la rffa- 
-- r^r'aiis rss rr- r:D}e.-3t à cocvertloas 
d.zrvL z'nT ?r»iZ-rrrd, doat ca n'oûpai 
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Des firent voir que ceux qui (ont dans les 
ibarges & les emplois des affaires civiles ne 
àifiènt pas de favoir encore gagner des 
dâoires. Ce qu'il fit d^abord fut de raflu- 
:cr ce peuple qui fe croyoit perdu , & pour 
:c|a^ il Ieur.ord(5nna de jfe retirer dans leurs 
imiibns , & d'y dormir en toute aiTurance. 
A l!heure même pour faire mieux voircom*- 
>ieii il ù tenoît fur de fes forces , il fortic de 
de foQ Palais , & voulut qu'on en laiHàt les 
portes ouvertes, & fans aucune garde. 11 
fut de }à aux portes de la Ville, qu'il fittou. 
ces Quvrir. Il f mit m chacune des Capi- 
taines dont il favpic qu'ils 4es d^fendroient 
bicD. Il fit enfuite retirer tous les embar- 
ras des rues & des places, afin que la Cava- 
cie pût aller & venir fans trouver d'obftacle 
qui Tarrétat. Après aivqir pourvu ainfi au 
dedans de la Ville , iljfnopta à: cheval, & 
s*cn.alla à la tête de fes gens, 1^ ranger fur 
te^ rivage, r^folud'y bien recevoir les adail- 
hmfi.. On lie. tarda -guéres à efcarmou* 
c|ier. . Ce i^t avec ofiièz de chaleur de part 
9i d'auife. ,, . {^.'artillerie & la moufqueterie 
faifoient grand feu des deux coter : mais Xiir 
tout celle des boulevarts de la Ville , quf 
coula, à fond en peu de tems plufîeurs Par- 

Îues & Navires des Corfaires , avec gran- 
e perte de leurs gens. Ces Afilàillans , 
^i n*avoient pas prévu qu'on les dût fi bien 
recevoir , ne penférent pas à pouffer plus 
avant leur entreprife. Ils fe retirèrent , ou plu- 
tôt ils prirent la fuite , & ce ne fut pas une 
petite joye jpour ces hatncans; non plus que 
.^ de 
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de voir qu'ils avoient un Gouverneur auflS 
capable de défendre leur Ville, qu'il Tétoitû'y 
maintenir l'ordre & la juSice. 

(^nf a remarqué qu'entre les Navires qui 
jfiirtnt brûlez en cette rencontre par les CoN 
Êires , il fe trouva un vatfl[èau d'un Roi tri» 
butaire de la Chine , qui srvoit maintenu la 
liberté de fes peuples en payant tous les trois 
ans un tribut affei médiocre , pour marque 
feulement d'hommage & de reconnoiflfaâ* 
ce. Ce vaiflfeau, qui alloit pour lors porter 
le tribut à PequiA , fe trouva malheureufè* 
ment dans le port de Canton. 11 y avoit 
environ (ix vingts perfbnnes avec rAmbaffi- 
deur , dont il y en eut quarante qui furent 
noyez ou brûlez , dix ou douze autres fù- 
reut faits Efclaves par les Corfaires , qui 
les mirent âùifitot à la rame pour les aider 
dans leur retraite ; & les foixantê & dix au- 
tres échâpércnt à la nage/ Les Tartares 
les reçurent avec aflez d'humanité , & 
leur donnèrent tout ce dont ils eurent bè- 
foin jufqu'à ce qu'ils enflent trouvé moyen 
de s'en retourner en toute fureté en leur 
pays. 
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CHAPITRE XVI. 

r/moignage que plmfieMrs N/gns Cbr/tiemt 
rendemt de leur Religion im fréfence dis 
Tartares. 

Dieu les conferve enfuite dans nn Combat. 

Les * Corfaires continuent à ravager le Pays. 

Lef^ice^Roides Armes les ebaffe d^une place , 
oà ils s* /soient mis en d/ftnfe. 

Il ruiue ce lieu i^ tout le Pays voifin» 

IL & trouva parmi les Troupes qui défen* 
direot la ville de Canton contre les Cor* 
fàires , plus de deux cens Nègres de difftf* 
rentes nattons , qui étoient tous Chrétiens, 
& qui s^étoient fauvex de Macaô , où 
ils étoient cfclaves , -• dans les terres 
de la Chii)e. Ces Nègres au cottimen*» 
cernent de la guerre étoient au nombre de 
plQS de trois cens , & ils avoient tous porté 
les armes fous le fameux Icoan contre les 
Tartares. Ce Corfaire , qui fe fioit beau- 
coup plus en eux qu'aux Chinois , les avoit 
toujours tenus auprès de lu! , & ill le fervi* 
rent aufli avec toute la valeur & la fidélité 
qu'il en fonvoit attendre ^ jufqu'à ce qu'il- 
m défait par le Tartare y où^ aldili une par*^' 
tie afourut le» acmes à ki ^lain -tfafitf èsi de fîi 
pèrioADe. Ceux qui reftéreaci'/fc^^uf pou*^ 
Fdeitf étrç pour Iota euvton dééH cen^^ 
prireill p^nsti: avec le vfâorieQS « AT fe trouvé* 
reot aiofi a^vec les autres troupes dans là vil* 
le de Caatoa» Le Vice-^ Koi ^ui vit fafrd^ 
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forcer la Ville. Les Tartares les footia- 
rcnt à leur ordinaire. Ils étoient encore 
Gomoundex par le Vice -Roi des Lettres. 
Le combat fut opinâitre également de part 
èi d*autre depuis le commencement du jour 
jufqa*à midi; & il demeura un grand nom- 
bre de morts fur la place ,.parceque ce ne fut 
durant tout ce tems qu'un grand feu de toute 
l'artillerie joint à une grêle continuelle de fld<« 
ches & de traits. 

Les Nègres, qui combattoient parmi les 
Tartares , ne manquèrent pas de bien (bute- 
nir reftime qu'on avoît de leur courage , & 

rur faire encore quelque chofe de glorieux 
la Religion qu'ils avoîent proirflee , ils 
voulurent au milieu même do tant de bra- 
ves & de (i vaillans Soldats (è iignaler enco* 
xe , & paroiire toujours ptr tout où le péril 
^roît le plus grand. La viâoire demeura 
enfin aux Tartares. Les Corfaires fe reti- 
férent en dèfordre dans leurs VaifTeauz , & 
prirent la fuite. On vit enfuite le champ 
tout couvert de làng & de morts de toutes 
parts. Les Tartares aufC bien que les 
Corfaires y avolent bien perdu du monde. 
II n'y eut que les Nègres , qui s'étant tous 
nfKmblez , parurent avoir été invulnéra- 
bles en cette journée. Il n'y en avoir pas 
on fèul de blefTe , ni d'offenfé en aucune 
forte. On ne voyoit pas feulement que 
les armes des ennemis les euffent touchez, 
&- ils étoient cependant au nombre de 
deux cens qui avoient combattu dans le 
plus grand feu , & où l'orage des flèches & 
T0m.FI. O des 
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des Mes de monlqnct avoit ùk périr plus 
de monde. C'écoit uo éUMmemcBi extraor* 
diowe aux Taitares qd était nt kmis té« 
iDoioadetooies leurs bclksaâfona, & ce pro- 
^< wt donna pas peu de aédk; parmi eux â 
la Rcl^km dev Chrédens. Les Nègres ne 
manquérem pas de recoonoitie cette faveur 
qiiVs Tcooient de rccçvoir de Dieu. Us 
alléfcnt à l'heure niimc^ da liea où s'étok 
donné le combat , fàus qvtttcr leurs ar- 
mes, lui en rendre grâces dans. PEglifc que 
les Pérès Jé&ites ooc en la Ville de Can- 
ton. 

Dix jours après cette lèconde déroute des 
Coifaires derant Canton , qni arriva au 
comnencemem d'Avril de ii47» il parut de- 
vant cette Vilte une Armée Navale des mi- 
lices qu^avoir auirerbîs commandées le âmeax 
Icoan. C*étoit une partie de cd)et dont il 
avoît fait offre aux Tartares, lorsque fiitar* 
ré é , comme on a dit pins hont. Il n^ a- 
voit pas p\n% de foixame & dii Vaiffanix, 
mats qui étoient tous en tt-ès txm état , pourvus 
de tour ce qui étoit nécejG&ve , & avec xm 
grand nombre de Soldats & de bons hom- 
mes de Mer- Tous ces ^ns fe- neaoiaic 
préfemer aux Tarfares avec leurs Vaifibox 
pour ièrvîr dans la guerre qu^îls avocem a- 
lors contre les Corfaires. Ce n'Àok poo^ 
tant que ta moindre partie des milices d'I- 
coan« Tout le refte qui aroît pu s'échap- 
per des Tartares, étoit allé fe rendre avec 
Us autres Corfaires. Dans le tems que cet- 
te Flotte arriva devant Canton , te Vic^ 

Roi 
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Roi des Armes reveDoic de la Ptovincc 
de Qaanfi , comme nous avons vu que Peli« 
paovan l^en avoic rappelle. Et i( n'eut plus 
depuis d'autre enfiploi que contre ces Pira* 
tes qui lui donnèrent auili afièz d'affai- 
res , pour lefqueHes Pelipaovan ne pou- 
volt rien faire de plus à propos que de lerap« 
peller. 

A peine donc le Vice-Roi étoît il arrivé i 
Canton , qu'il eut avis que les Corfaires, 
qui s'étoîent rejoints , avoient fait une de& 
cente, où ils s'étoient rendus maîtres d'une 
grande Ville, appel lée Xunté, dioîgnéed'u» 
ne journée die Canton ; Qu'ils failbient de 
plus fortifier cette Ville , où ils parois- 
foieni bien r^foius de fe défendre. C'étoit 
a0cz pour revoir bientôt le Vice- Roi en 
canopagne. II domia donc ordre au même 
tems de tenir pr^ts- dnquante VaifTeauz. 
Mais il ne voaliH point fe ferviJ: d'aucun 
des Vaiffeaux des gens d'Icoan , parcequ'il 
voiiloit qu'on fût que fa valeur fe pouvoit 
bien p&lkv àe tout ce fècours étranger. ^ Il 
fût ainfi auffitot en Mer avec ceux de ù% 
meiHeuFS Sol^tS| & il fe promettait de 
irailter fi bien les Corfarres « qu'il ne leur 
prendroit pas une autre fois envie de le vc* 
Btr vifi^r de fi près. Il n'étoit pas encore 
Uen loin , qu'il rencontra cent de leurs 
barques. Ce ibiH des Vat(Ièaux de guerre de( 
Chinois, aflèz grands ; mais de peu de for* 
ce pour pouvoir foutenir un combat. Ils 
étoient la plupart chargez de p$ulle, & d'au- 
tre matière propre pour le dcflèia qu'ils a- 

O z voient 
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voient de venir braler les Vaiflèaux des gens 
d*Icoan , fur ce qu'Qs (àvoient qu*ils éroient 
en fureté, & ils fe vinrent faire brûler euz« 
mêmes : car la bonne fortune du Vice-Rd 
)es aborda tout à propos pour fe lervir coo- 
tr'eux de ce quMls portoieot pour aller brûler 
leurs ennemis. 

Le Vice Roi tont glorieux de cet avanta- 
ge qui s^étoit ainfi prélënté^ fans qu'il lui ea ' 
eût coûté beaucoup de peine , ni beaucoup 
de tems , pourfuivit fa route , pour joindre 
le gros des Corfaîres. II trouva qu'en effet 
ils s'écoient retidus maîtres de la ville de 
Xunié , qu'ils' s'y étoient renfermez , & 
qu'ils fâifolent inine de s'y vouloir bien 
défendre. Il fe jette donc à (erre , & (ans 
perdre lé tems , ni confulter autre chofe que 
fa colère, il fait donner l'aflaut. L^es Cor* 
faires à cette première attaque , bravèrent 
toute Cl fierté., & Tobligérent de pcnfer a- v 
vec un peu plus de loifir, comment il le ^ 
prendroît à une féconde. Il y revint peu 
de tems après , avec plus d'ordre, & 
toujours aufTi ardent & aufli animé. 
Il ne gagna pourtant rien en ces deux af- 
fâuts» & il perdit au contraire beaucoup de 
inonde. 

Ce Tartare fe dèfefpéroît de fe voir fi bien " 
foutenu , & tellement maltraitté de je ne ûi 
quels brigands. Les Chinois , auiS bien que 
les Tartares, ne leur donnoient point d'au- 
tre nom , encore qu'ils combattiflent pour 
leur Patrie, contre des Ufurpateurs. Ce- 
pendant le Vice -Roi , avec toutes fes vie- 

toi- 
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cohres ne fàvoît tantôt plus où il en tftoit, 
de voir qu'une feule Ville , où il n'y a*» 
voit ni Roi, ni Chef confidérable qui y 
commandât , mais défendue feulement de 
quelques voleurs , lui eût foutenu deux 
adàuts , & tué déjà un grand nombre de 
fcs meilleurs Soldats. Il demeura néan« 
moins réfolu de l'emporter ou d'y périr* 
Les Tartares par leur fermeté étoient ain- 
fi toujours les viâorieux , & les Chinois 
toujours les vaincus , pour n'être pas fer- 
mes ni confians dans ce qu'ils entrepre* 
soient. 

Le Vice- Roi donim donc un troîfiéme af- 
&ut , & ce fut avec tout le feu & la vigueur 
doiit lui & lès gens étoient capables. Les 
Corfahres fe défendirent mal , parceque la 
plupart avolent déjà eu la penfée de faire re- 
traite. Les Tartares entrèrent enfin dans là 
Ville ,' dont iFs ne firent bientôt qu'an lieu 
de dèfblation & d'horreur. Ils crurent que 
ce n'étoit pas aiïèz de piller & de (àccager 
è leur ordinaire , s'ils ne faifbieut encore 
maîti baffe fur tout ce qu'il y avoît de mon* 
de , tant des habitans que de ceux qui s'y é« 
toient retirez ^ ou d'autres que les Corfaires 
y avoient fait entrer par force. Il en fut 
maflàcré une multitude innombrable. Mais 
parceque le Vice- Roi ne (è tenort pas enco- 
re bien vaugé par ta ruine de cette gran* 
de Ville, il envoya, pour décharger / le ref- 
te de fa colère , piller & ruiner àix autres 
bourgs ou villages voifins, quoiqu'ils n'èuf- 
iènt rien contribué à la rébellion de cette 
place. O 3 
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Le fac & le pillage de la VUle de Xunté 
fut extrêmement riche , à cauÀ que plufieurs , 
qui s'attendoient qu^elle fe poitfrôtt mieux 
défendre, y avoient apporté tout leur 
bien* LesTartares en profitèrent, & fètrou* 
vérent encore les maitres des Vaildèaux de» 
Corîaires. Ils en prirent les meilleurs , 
dont ils groflirent leur Flotte,, & mi- 
rent le feu aux autres qui étoient en grand 
nombre. 

Cependant tant de cruautez que les viâori- 
eux exerçoient , & lur ceux mêmes qui ne 
leur en donuoient aucun fujet , oc 
feifoient que leur foulever de nouveaur en- 
nemfs , qui voypient qu'il leur valoit autant 
mourir que de Ibuffirir davantage. C'étoit 
pour la troiitéme fois que ceux des environs 
de Xunté avoient été fucceflivemem pillet 
des Tartares & des Pfttites. Il eft cenafn 
que fi rEmpereur eût eu connoiflknce de 
toutes les vexations de ces peuples, il auroit 
fait châtier le Vice Roi , pour n*y avoir pas 
apporté un meilleur ordre. Mais par le 
crédit que ce Commandant avoit à la 
Cour , l'Empereur (àvoît feulement quTI 
lui prenoît dés Villes , & ne favoît pal 
quMl ruinoit & défoloît tout le pays. Ain- g 
fi , . au lieu d'entendre qu'on fe plaignît ' 
de ce côté là de fes violences , fl voyoit 
qu'on y confîdéroit fes mérites & fes .fer- 
vices- C'eft ce qui a encore fait croi- 
re que ce Vrce-Roî étoît plutôt un Chi- 
' noîs déguifé, qu'un Tartare nnturel , par- 
ceque cette manière de faire la guerre & 

de 
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de faire valoir fes viâo:res , revient biea 
mieux aux Chinois , qu\iBX véricablcs Tar* 
tares. 



CHAPITRE XVH. 

Les Corfaires font redoutables ms Fice* 

Roi. 
Ils prennent la ville de Tun^nam , oh Hsfitt^ 

tiennent plufieurs ajfuntt. 
Ils la rendent par compofitiên, 
Cr Mante t des troupes du Fiee^RàK 

L£s Corfaires n*en laiflolent pas davatita* 
ge le Vice^Roi en repos. li avoic beau 
les défaire. Ils n^ea revenoient qne plus 
puiflkis & en pl^s grand nombre, enfuite de 
fes cruautei , qui ne réduifbieht pas tant ces 
peuples* qu'elles lui en faifoient de nouveaux 
ennemis. Pour une barque qu'ils per«* 
doient ^ il leur en revenoit trente, & au lieu 
d'an hooMne ils en trouvotent cent & deux 
cens. Ce font les termes de la Relation, 
qui marque encore que les hommes fem« 
Uoient pleuvoir tout armés fur ks Mers & lei 
kiviértSf tant elles écoient couvertes de vaif> 
(eaux & de monde. Les uns y venoient 
chercher un refuge , ne pouvant dJus voir 
toutes les cruautei qui fe faifoient dans leur 
pays : les autres y venoieut vanger s'ils pou- 
voient la mort de leurs péfcs, -de tems en- 
fans , ou d'autres de leurs proches , la perte 
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de leurs biens & celle de rhoimciir de leait 
femmes , de leurs filles , & de lenrs fœnrs. 
Une muliirade d'autres qui -ne fkvoient plus 
où aller achever une vie ii dore, le confij» 
loiênc de pouvoir troaver avec tes Coriàîres 
oa une mort plus douce , ou une vie moîos 
miférable. Au moins lorsqu'ils étoienc eo 
Mer , rerpiroient-ils quelque moment de 
bon tems ; & ils ne dcfefpéiroient pas 
de pouvoir faire quelque grand exploit, 
qyî les vangcroit à la fin des Taru- 



Le Vice - Roi témoignoit bien aufil qull 
n*avoit pas deflein de donner aucun relâche 
à ces miférables. Il & remit donc en 
Mer, bien réfblu de n'en laiOèr échapper ui 
fènl. Et comme O eut avis qu'ils étoîent 
entre Lantao , qui eft une petite Ifle vis i 
vis de Macaô , àc la ville d'Anflàn , il prit 
trois fois en une femame cette route pour les 
aller joindre II revint pourtant toujours 
iàns les avoir rencontrez. On tient que 
pour lors il n'avoit pas tant d'envie de les 
trouver , encore qu'il les cherchât. C'eft 
un ftratagéme dont les gens habiles ufeot 
quelquefois. Le bruit étoit grand que les 
Corfàîres étoîent extraordinafrement puiflàns 
que toute leur Armée étoit en très bon or- 
dre, & qu'il y avoît fur leurs vaiilcauz 
des ^ gens dèfefpérez & réfolus à vaincre 
ou à périr , après avoir vendu chèrement 
leurvîe. C'eft pourquoi comme le Vice- 
Roi n'eftîmoît pas qu'il lui fût pour lors fi 
avantageux de faire une telle rencontre, 

U 
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n 6fok revenu jafqu'à trois fois , làns «• 
Voir trouvé , ou plutôt fans avoir cher* 
ché ceux qu'il n'avoit guère envie de trou* 
ver. 

Une fois enfin , qu'il étoit prêt de centrer 
dans la ville de Canton , il eut avis que les 
jCorlàires venoient de s*eniparer d^uue place 
éloignée de deux journées de cette Vil- 
le. Ce fut alors une néceflité de remettre 
en Mer. il retour na donc à ri)eure même avec 
un grand nombre de vaifTeaux , & de mon* 
de, & vînt fe préftûtcr devant cette Ville* 
Là il trouva que Talarme qu'on lui avoir 
donnée étoit fauflè ; & il revint (rès fiché, 
comme il difoit , de n'avoir point trouvé 
d'ennemis à combattre. Mais peut-être 
qu'il n'étoit pas fi affligé qu'il' le vouloic 
put>itre. C'6otent des rufes d'un hom^* 
me qui ne vouloit pas^ qu'on crût qu'il eût 
peur. 

Cependant le nombre & les f )rces des Pira* 
tes augmentoient tous les jours / & la Relation 
rapporte que cette multitude n'étoit pas 
moins innombrable que les fabks de la Mèr. 
Ces effroyables Armées ne ceffoienide cou^ 
rir & d'infefter de toutes parts la Province 
de Canton. C'étoit-pour le Vice- Roi plus 
d'exercice qu'il n'en vouloir. Auffi ne fe 
montroît-il pas fi ardent, ni fi réfolu qu'il 
l'avoic été. il voyoit par fa propre expé- 
rience qu'il feroît obligé d'ufer vi'une autre 
conduite. Et c'étoît âuflî où le portoîent 
les confeîls du Vice -Roi des Lettres , qui 
écoii une perfeniiejDrudeute I & qui voyoit 

5 mieux^ 
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mieux que lai ce qisMl y avok à faire avec 
les Pirates. Ces deux Chefs coovioreat 
donc d'employer dèformaia en cène guér- 
ie plus de circonfpeâion & de prudence, 
que de fierté & de chaleur. Ils poCérenc 
des gaffdcs aux porreide tomes les v illes de 
cette t'rovince , où ii n'y en avoit aucune 
auparavant, hï , on cxaoïinoit tous ceux 
qui efltroient & fortoknt ; parcequ^ûn Ik- 
voit que les Corfaires, avoient des intelligeo* 
. ces dans toutes ces Villes, &; que leurs rar« 
tifans s'y employoientpuiifiuiimcnt pour faire 
bientôt éclater une puilTanCe Coo<piration< 
Ainfi les Tartares qui le mocqnoient aupa- 
ravant de tout ce que pouyofent faire les 
Chinois, ne fe teooîeiu plus fi afKirei, 
quelque vaillans qu'Us Sffftot. Ils en a* 
voient fujet , (>aroeque la Ligue des Cor 
(lires étoic une hidriC efiroyable, qui , aulien 
de fept têtes , eu avoit plus de fèpt cens. 
- mile. 

Ils trouvèrent auffi i propos de faire ua 
Bouveau dénombrennent deiout le peuple des 
Villes, & particulièrement de ccll« de Can- 
ion. Ils vouloîein reconnoitre s'il s'en trou* 
«croit plus ou moins qu'il n'y en avoîi far 
tes premiers rôles , pour ordonner enfuitc 
qu'aucun Chef de famille ne pourrait avoir 
chex lui plus de Domediques que ce qu'ils 
en naarqueroient ; ce qui étoît précififment 
«e qui pouvoit être néceflàirc à chaque &• 
mille» 

Cette guerre des Cor fiîres avoît rempli 
tout. le. pays de. calamité & de miféres, 

oi 
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où les Tartares n'avoient pas moins leur 
part que les autres. Les teites étoient de- 
meurées incultes & abaudotitiéés ^ & il ne 
le trouToic même petfonne à la Oatnpagne 
qui ofat porter aux ViJles le peu qabn pou« 
VI ît avoir recueilli; patceque îte quelque cô- 
té qu'on y allât , on ne pouvôk éviter , ou 
la rencontre des Cotûires plat cbû ^ ou cel- 
le des Tartares par tetre. Comme les pay- 
fàns ne fe foudoient donc point 4e por- 
ter des vivres àatis les VUles , la dî- 
•fette & la chetté y fintm attâirot très gran- 
des. Les Soldats, par là permiffiotl 4u Vice- 
Roi , fe débandèrent alors d^s la Campa- 
gne , pour voir de prendre des vi^reis par 
tout où ilsTpourroient^ Ce &t ce qui ache- 
va de ruiner tout It pays. Et (î d'ail îeufa 
quelques payfans , pour fantef quelque drô- 
le de ceux qui les tounnentoient , s'enhardit^ 
foieni de le pùmH^.Mx Villes, il arrivoit en- 
core qu'ils n'y iftoient pas pïutot enttet à 
travers tous les dangers des che^hitis , qu'- 
Hs étoient pris ipôur ranger fdir les VàiT- 
féaux de la jFlotc. Ott fouvem même avant 
que d'y être entiw , lei Corfaîres !es H* 
iFoient déjà arrêtet pow le même fujtt. C* 
il y avoit des deux tôte% un nombre prod!^ 
gienx de VaifTeattx qui vdnt tous i tfime Se 
à voile; & il leur étôft befbfn po^r ethi 
. de fe pourvoir d'un grand notnbte de ra^ 
meurs. 

Mais comme touws ofs violences ne ft 
pouvoient faire fans qu'il y eût beaucoup dt 
meurtres & de maf&cres daus tout It pays ; 

0< car; 
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car la dèiblaiion de cette Ptovfoce decnao* 
deroit une Hiftoire entière , l'air y devint 
tellement infeâé, qa*on vit bientôt naitre de 
toute cette corruption une très cruelle pef- 
te Ces miférables peuples furent ainfi a^ 
fligez de guerre , de pefte , & de famine» 
AuOi de la plusiiche , de la plus abondan* 
te, & de la plus délicieufe qu'elle étoit de 
toute la Chine y elle ne demeura pour lors, 
& l'on poucroît dire qu'elle n'ieft encore 
aujourd'nuî , qu'une trifte ruine de ce qu'- 
elle fut autrefois ,. & tout ce mal ^ à ce 
qu'on prétend , n*eft venu que de la mau- 
vaife conduite du Vice-Roi des Armes. Cet 
homme emporté dèfefpéra ces peuples ptr 
£b cruautez , & non content de\lonner l'e^ 
xemple du mal , il en donna encore la 
licence à fes troupes , qur ne manqué» 
lent pas de s'emporter aux dernières vio' 
lences. J'ay remarqué plus^haut qu'il s'ap* 

Çlloit Ly, &que ce fut le nom du premier 
iran qui commença le bouleverlèment 
de ce grand Etat , & réduifît l'Empereur 
Zunchien à fe faire mourir. Ainfi le nom 
de Ly fera remarquable dans la Chine 
pour y avoit été celui de deux Tirans fi 
£imeux. Cependant les Chinois préten* 
dent que le nom de Ly dans les deux 
Lettres, dont il eft compofé , marque de 
glandez qualitez d'e^rît & de venu: Mais 
le Vice -Roi , pour avoir un fi beau 
Bom , n'eii avoit pas une meilleure répu« 
tation. 
Ce Commandant qui étoit revenu quel» 



PAR LES TARTARES. ^if 
fpxcs jours auparavant fi mécontent de n V 
voit point trouvé d'ennemis à combattre, nr 
£ir la Mer ni fîir la Terre , eut bientôt fu« 
jet de forcir, de fa mauvaife humeur. On 
vint pour cela lui donner la nouvelle que les 
Corfaires avoient fait une defcente en un lieu 
éloigné de deux journées de Canton » où ils 
s'étoient rendus maitr^s de la Ville dfc Tun- 
quam. C'étoit une place des mieux pour- 
vues, & des mieux fortifiées de toute laPro* 
vjnce, Oa lui rappoitoit qu'ils y com- 
mençoîent encore de nouveaux travaux, & 
qu'ils fe mettoient en état de faire bien du 
mal à ceux qui les attaquerofent , fans en 
recevoir d^eux au dedans de leurs murailles*. 
Les Chinois font ingénieux & aiment le tra* 
vail; il étoît encore entré un grand nombre 
de Corfaires dans cette place. Comme ils: 
«voient pris garde qu'en toutes les attaquer 
les Tarures venoient à Tallkut tour décou- 
verte, & fans penfèr à faire aucuns travaux: 
qui pufTent les empêcher d'eflîiyer le feu de 
toute Tartillerie d'une plaee , ils mirent les 
défenfes de la leur en état qu'il ne prît pas 
envie à leurs ennemis d'en approcher de fi 
près. Us percèrent pour cela leurs murail- 
les d'un grand nombre de créneaux & de 
meurtrières en la manière qu'on voit- les 
grands Vaiflèaux de guerre ouverts de tous 
cotez pour Tartillerie. Ils ouvrirent en- 
core plufieurs embrafiires , & laifférent 
iamples ouvertures depuis le pied de la 
^muraille jufqu'au haut, toutes remplies 
de oanon rangé Tuo fur l'autre par étage, 

O 7 aiofi. 
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aUiH qu'il eft difpofé far les VaiiTeauz de 
guerre. 

Le Vice - Roi n'eut pas plutôt reçu cet 
avis , qu'il le mit en Mer avec une puiflàn- 
te Armée* On n'a pas fii le nombre des 
VaiiTeauz. Comme il Te promettoit fore- 
ment de terminer bientôt cette guerre , il j 
iini pour cela avec Css plus grandes for- 
ces. Il fe préfenta devant la ville de Tun* 
quam. Mais quoiqu'il eût mis &s- gens â 
t^rre, réKblu de donner raiSrat auffitot, 
tout cet arrangement de Cannoniéres & d'ou- 
vertures j R bien remplies d*artillerfe & de 
monde, ne lui plut pas^ noa plus qu'à ceui 
qui dévoient attaquer cette place avec loi. N6 
an moins comme il n'étoit pas acontumé à 
témoigner de la peur, lui qui fe|(}orifioit de 
mettre les montagnes où ^toient les vallées, 
il ne manqua pas de donner avec A chtletir 
ordinaire le fîgnal de l'attaque. LesTaitares 
vinrent ainfi à l'aiOiut avec beaucoup de réfo« 
lution , mais ils n'approChérenc pas fifot de 
la muraille 9 qu'ils ne reconnufleat ^u^elle 
écoît d'autant mieux ferm^ & mieux défen- 
due , qu^il y avoir un plus grand nombre 
d'ouvertures. Alors toute cette artillerie fit 
un horrible mafTacre de ces afËHlIans , qui 
étoîent venus fe préfenter jufiju'à la bou- 
che du canon , n'ayant pas peùiS qu'il dût 
être encore û bien préparé à les rece- 
voir , & pour ne leur laiffer pas grand 
tems de penfer à la retraîtte , il partir enco- 
re de tous ces créneaux un Orage fi furieui 
de baies & de flédies, que tout le fbffé ne 
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tarda guér« à & remplir de morts & deblefTez^ 
fiios qju^ ceux du d^ans reçuilènt aucune 
perte. 

Le Vice -Roi (*opînifttra à donner amfî. 
plulieiiFS a^Tauts dvrant les premiers jours^ 
qu'il fin dttam Ttmqttâni. Mais il ne fit 
que j)«rdre foa Mns^ <bvi crédk & Ibn mon- 
de ; dt 4i M pQt pout tous &s efforts ga- 
gner k màtsAtt pm^ de la nrarttlle. Il 
OR aior» tefoî* dt wtft^ A bontit Fortune 
fOKS ft pbxff^t 6aLtttiiU Gar il y pe rdoft 
i>e<|>rir^ & «e fiNMojt plti» <^e11e mefiire, 
m' qidie rf f(ytairicii f^eudbi^ Il rôyoit qu*Il 
«e potfvok rkn avàtitâr ^ ni pur la force, nr 
far la rufe, A q«e «fept«dam il perdoit Çz 
téputatioti & ft 4\gtkii( tnèntt, s'il ne for* 
aok atec lumnlJOr de eme ditttprilè. Il com^ 
mença doive i «uvillij^ leisafISHres d'une ma« 
oiére un peu Moins fitfre qti*k fbn tM-dinaire. 
£t comme il teôùntiift qti*il kri m^nquoit 
déjà plufieurs^ it fe$ tYieîIkirri Soldats , & 
que ceux qui kii tefiôfe^it , i^^ftôiem ni en 
i£[ei grand nofnfcrè , ni aflei Vàillans pour 
l'emporter fur tes affiégez , il envota deman- 
der du fecours au Vice-R^ïi des Lettres 9c 
«1 même rems de la poûi Artillerie pour 
battre là place 2»tc des^ Otioniers Euro* 
péens. 

Ces Cânoniiet^ ^ue detnandoît le Vice- 
Roi , étoient Inik tHi ^ peribnnes d'Euro«^ 
ffi , qui À<dfenft vttiu^ peu d'années aupara- 
vant de la Ville de Mad»6 au frrvîce dea^ 
Chinois contre les Tatare$. Depuis corn- 
«le il& avoicnt vu k aiautais état des affiû^ 

lea^ 
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ses de la Chiae , ne fâchant que devenir 
eo une des ezciémitet de cet Empire, où 
ils éioient à plas de fix cens lieaes de Ma-p 
caô , ils s'^toient réfolus à prendre parti 
avec les Tartares. Et alors , ils leor ren* 
doient des fervices qui les faifoient fort con* 
fidérer de toute cette Nation. Ge qui eft 
luffi remarquable cBt , que les TartareSi 
^ui avoient îu quMls étoient paflèz de Ma« 
caô au (èrvice des Chinois^. n*en avoient pas 
voulu pour cela plus de mal aux- Portugais* 
Us conlidéroient que ce peu de perfonnes 
ne pouvoit pas paÛèr pour une Nation qui 
fe fût déclarée contr'euz ,, mais que c'é« 
coient feulement quelques avanturiers & Soh 
dats de fortune qui s'étoient jettez dans 
les troupes de la Chine. Il arriva même 
que ces Canooiers^ ayanr informé plus par^ 
ticuliérement les Tartares de Tétat ou 6é 
toit Macaô ., ceux ci leur firent connoitre 
^uMs aimoient les Portugais , &> générale» 
ment toutes les Nations de l'Europe. Et 
comme ils eurent depuis beaucoup de crédit 
parmi les Tartares y. à caufe des grands 
ièrvices quMls leur rendirent , ils ne mao* 
quérent pas» non plus ce moyen de ren* 
dre de très bons offices aux habitans de 
Macaô. 

Le Vice - Roi des Lettres reçut un fbîr 
la Lettre de fon Collègue ; & le lendemain 
matin il ne manqua point de faire partir un 
nombre de troupes confidérable pour aller i 
fon fecours , avec les Canoniers , rartillo- 
rie^ desL munitions , &des vivres, laos que 
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Ta difficulté d'avoir aufljtot des VaifTeauz 
& de réquipage , apportât aucun retarde- 
ment à fa diligence. Cependant ce lècours 
qui devoit (è rendre par Mer , devait être 
aiflèz puiflànt , pour n'être pas arrêté par 
quelque efcadre de Corlaires , fi elle fè trou* 
voit fur la toute. Le fecours ne fut pas plu* 
tôt arrivé , que le Vice-Roî fit drcffer de 
puif&ntes batteries, qui battirent auffitot fana 
relâche , & avec un horrible fracas* L'ar* 
tillerie des aifiéges ne fkifÎMt pas moins de 
feu de (on côté» Les Tartares vinrent en* 
ittfte à un nouvel afiàut , où ceux de la pla* 
ce , non (èulement les repoufKrent de leurs 
murailles, mais ayant fait une puifSinte 
Ibrtic les mirent encore en fuite, & les 
menèrent battant jufqu'à leurs Vaiflèaux & 
pour s'y retirer plutôt , ils le mettoient à Teao 
jufiu'au cou. 

Ce fut ici que les Chinois^ eurent une 
fois le plaifîr de fé mocquer des Tartares» 
Leurs railleries s'adrefibient au Vice- Roi, 
& il fàlloit avoir patience pour cette heu* 
re, quelque empreflèment qu'il eût de s'en 
vaoger au plutôt. U n'y perdit point de 
tems, car après avoir repris fes Soldats, 
d'avoir pris fi lâchement la fuite , il les ani* 
ma â à effacer au plutôt une tache qui au* 
roit déshonoré toute la Nation. 11 remit 
donc à terre ^ & à l'heure même donna or* 
dre à lès Canoniers de mettre fi bien les 
piéceis en batterie , qu'il eut fbjet d'en être 
fàtisfait. L'exécution fuivit bientôt -cet 
orcfre , & le Canon fe trouva pointé avec 

tant 
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tint de jafteflè , qu'en pea de tems ils 
curent démonté pluiieurs , pièces de Tartil* 
krie des affiégez. Ils continuèrent tou- 
jours , & Durent tout le refte en fi mau- 
vais état , qu'il ne fut dèlormais d'aucuo 
niàge. 

Les Corfiirest qui commencèrent à per- 
dre courage alors I donnèrent lujet au Vice- 
Roi de reprendre de meilleures efpèran* 
ces« Mais il eût bien defiré après tout, 
qu'on en eût pu venir à quelque accommo- 
dement. Les Corfiures envoyèrent eux- 
mêmes oStit au Vice- Roi de lui remettre 
la place, pour y mettre telle garnilbn & td 
Gouverneur qu'il lui plairoit , aux cooditi- 
ons feulement , que ni lui ni le refle de fd 
troupes n'y entreroient point. LeTartare, 
qui avotc fort engagé fk réputation & fou 
crédit en cette affaire, ne fouhaittoitqued'ea 
ibrtîr avec quelque honneur. Il reçut ain* 
Il & avec joye toutes ces conditions. 11 
dîfpola la garnifbn & le Gouverneur Tar* 
tare qu^'l vouloit laifTer dans cette placer 
pour l'y faire entrer le jour fuîvant. Ce- 
pendant les Conàircs ne crurent pas de- 
voir trop fè fier à la parole du Vice-Roi, 
& aîniî, dans la crainte qu'il ne trouvât que 
trop de prétextes pour fe vant^er de leur ré- 
iil>ance , ils réfolurent de prendre la fuire 
cette même nuit. Tous ceux de cette Vil- 
le , qui étoîent en âge de porter les ar- 
mes les fuivirent , & il n*y demeura que 
les femmes , les vieHlards , les enfans, 
& d'autres perfonnes inutiles pour la guer- 
re. Le 
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Le Tartare attêndoît le matin rtiearc 

Si*on ouvrît ïes Portes de la Ville pour y 
te entrer lagaitiilbn: Mais «elles éiotcnt 
déjà toutes Mvtenes, & la Ville abandonn<fe 
à £1 dilcrécloti. Il y eticra fatis faire de vio* 
lendfs, ût.aumi] tnauvafs traitteoient aux 
po'foiintts qui 6*y tteuvifrent. Il ne lui é- 
toit pas natitrel d'être fi ïnoâéré ^ furtout 
iprès avoir été irrité au poîm qu*il Tavoit é- 
lé devant cette place. Auffi pour ne pas 
oublier ce qu'il étoit , il ne manqua pas de 
décharger une partie de fà colère fiir quel- 
ques bourgades voifincs qu'il envoya piller 
êc (àccager* Les cruautez qui s'y firent, fu- 
ient fi horribles , qu'elles irritèrent plus que 
jamais toute cette Province contre le Vice» 
Rd. Une de ces Bourgades voulut fe met- 
Sre en défenfb , & elle le rendit pourtant à 
h fin fur la promeflè qu'il n'y feroit fait au^ 
*cun dommage. Mais les troupes qui y en- 
trèrent ) violèrent bientôt par une trabifbn 
kl parole qu'on avoit donnée. Ils com- 
mençoîent à maltraîtter ces payfans ; lors- 
que ceux-ci , dèfefpérez de voir qu'on ob- 
Krvoit fi mal ce qu'on leur avoit promis, 
ieprirent lès armes & chargèrent les Tarta- 
nes. Ils en tuèrent dans la fureur où ils é- 
<dknt , un afTeï grand nombre , & mirent 
•en fuîte les autres , qui fè retirèrent avec 
-ce qu'ils purent emporter de leur butin fur 
one émmcnCe voifîne. Le Vice- Roi leur 
envoya du renfort pour^cheverde réduire ces 

Eyftns, mais ils s'ètoîent déjà fauvez en un 
u où l'on ne leur pouvoit pas faire beau- 
coup^ 
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Cocndnc ces mmpes fe dé- 
jes IfcuToiËDS, où elles pil* 
^cj: & aafkiibtnc ces mifiEraUes peuples, 
Oi^ r::.nBS& ify, iJond< , comme s'ils euf- 
~" "" '' fiédiiet, OQ des fujet$ 



-■Vrfc. ^ Le V3ce4loi Tojok tqut ce dèfor- 
?« Jc :iè cocsctok ce due qae n'ayant pas 
ds aOL niv9 loc aitDoe , il ne pouvoit 
|]K '^ àr^ iodùer antrcment. Âiofi 
csLi ç^ kbaBjàeor, irokm beaa & 
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£V:lTMr." À ^'Lf-^** J*s Lettres^ ùm Tuien* 
Âe^ m: ^ y^ikiùty fur Us crmjuUez JeftB 



C^toV jjê, Xi-rt hf9 Mffértus de ceux ii 



Ll? *.":ce Roc Jî« Lmres qui ÛToît af- 
;-: :<-^ nîi-x r.UHDjcs que tàîlbîent les 
i^c:,- if c-a« . en a.o:: ie la douleur an* 
tar: c-i !is C-r 2v""s nièmcs. Mais î! n'é* 
tct": rîs in il^n r- -^oî: c'» aporter de remé- 
ce, K «o^o : :r.«5aie que toute cette vîoleD- 
Cî r.?r:::lvr riS m .t de mil aux Chinois, 
ç*:*c*. i afsrc^rîo't ce rr<5judîce aux affiîres des 
Tacuresl I! en ouvrit uo jour ion cœur 

aa 
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111 Père SamUaft , Supérieur des Jéfuitct 
le CaotOD , auquel il en témofgna îbn io- 
%naiionxiaiK les termes les plus vtft. Il 
nroic encore mieux valu quMl s'en fût auf* 
S bien expliqué au Roi (on Maitre, qui n*é- 
coic pas fi bien enfermé , ni d*iin abord fi 
lifficile que Tétoient les Rois de la Chine* 
U £e .pouvoic faire aufii qu'il -lui en eût 
fcrit« Mais ce que le Vice* Roi des Armes 
élcrivoit de fon côté à la Cour , y tournoit 
Ueo les chofès d'un autre biais. Il 7 ftifoit 
entendre qu'il étoit bien contraint d'ufer de 
quelque rigueur , mais que ce fi'écoit qu'à 
IVgard des Corfaires rebelles , & non pas 
contre les peuples fournis. Et comme â la 
Cour on s'ennuyoit fort de toute cette guet-- 
i€ fi -opiniâtre des Corfaires, on ne croyok 
fas que toute la rigueur , dont il pouvoic a» 
fir, fût un fi grand mal. On trouroit au 
cxmtraire qu'on ne pouvoit rien faire de 
plus à propos , que de commettre cet- 
te expédition à un homme aufii ferme & 
iufii ardent qu'étoit ce Vice -Roi. Cette 
manière de prendre les chofes étôit fort pro- 
pre à augmenter le mal , & à faire perdre tou- 
te efpérancedereméde« 

Cependant le Vice- Roi ne pouvoit finir a- 
f ec les Corfaires de la Chine. lis le t^ 
notent en de continuelles allarmes, ils nefb 
biZbient pc^int de le tourner & de le tour* 
nienter d'une manière capable de lui renver- 
Gx rl'efprit. Ils venoîent quelquefois lécher'» 
cher Jofqu'aux portes de Canton , où après 
itroir tout ravagé durant toute la .nuit , au 
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tin Q ne trouvoft plus perfbune. Comme 
leurs VailTeaux étoienc beaucoup plus légers 
que ceux de'iba Armée, ils ofiueatbien les 
▼euîr attaquer tantôt par la proue & tantôt 
par la pouppe. Ils lui donooieot railarme d^ 
Uii cùcé , & taudis qu'il les y alloît cher- 
cher , ils esécutoîent ce qu'ils avoient pro- 
jette .â'uQ autre côté. A peiue étcât il r^ 
tourné de leur donner la chaflè , qu'ils 
retournoient au uiéaie lieu, d'où il ne fiû- 
Ibîc que de les chailèr. Car pour prendre 
mieux leurs avantsges , ils avoiênt p» tooi 
de très tîdelUs elpîons- 11 arrivait ainfi 
qu'ils exécutoient toujours une partie de ce 
qu'ils eutreprenoient , tandis que le Vice- 
Roi le trouvoit joué & abufé par tout. C- 
étoit un exacice dîvcrtifBuit pour cet hom- 
me ardent , qui prétendoit deroir tout em- 
porter par fa fougue & par fcs capticcs. Il 
n'y aToit que les nulërahles peuples de ton- 
te cette Province qui fe trojavoieot toujoojf( 
da mxiuvais parti. C*étoient euxquiavoient 
toute la décharge de la fureur des uns & des 
autres. Aulfi tant de grandes & belles Vil* 
les qui étoient le long de toute celte côte, 
ont elles été toutes ruinées , leurs places & 
leurs bitimeos n*ayant plus été depuis que de 
trilles mazures & les relies d'un pitoyable d<* 
bris. Elles deineurérent defcrtes & aban* 
données de leurs habitans , parceque 11 
plupart y avoknt été tuei & maffiicrez, 
ôc que le relie avoir autant aimé tout qai^ 
ter, pour fe retirer plus avant dans le 
pays. 

Les 
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Lies Tartares ibuffroient bien aufli une 
partie des maux quMs faifoient. Outre l'af- 
front qu'ils avoient de voir que les Cofûi- 
res fè jouaflènc d*eux & les fac%uaflènr pour 
leur plaifir , ils manquoieut encore Ibuvent 
de toutes les cho(ès nécefikires. Ils croy* 
oient qu'ils ne ceflèroient jamais de s*embar> 
qoer & de fè dèfembarquer , ce qui étotc 
pour eux un exercice fort nouveau & où ils 
ne pouvoient guéres bien s'accoutumer. LêC 
Vice«Roi prit en une de ces courfes un Cor- 
(kire qui avoit la réputation d'être plus vail- 
lant que tous les autres. Il le prit au dé- 
pourvu , & parquclque lâcheté de ceux qui 
étoieut avec lui , qui l'abandonnèrent* Il 
le mena à Canton , où il le fit percer de fié- 
dies dans la place. Ce n'étoit qu'une légè- 
re perte pour les CorGdres , qui avoient par» 
tni eux ailèz de gens auffi vaillans que celui 
qQ*on venoit de faire mourir; & de leur côté 
ks Tartares n'en tiroient pas de plus grands 
avamages. 

Il n'y avQÎt que vingt quatre heures que le 
Vice- Roi étoît de retour à Canton après 
la prife de ce Coriàire , qu4k donna ordre qu'on 
remk en Mer. Il fe trouva auffitot fur fbn 
Taifftau , d'où il fit mettre à la voile , fans 
vouloir marquer autrement ta route qu'il 
vooloit tenir. Il en ufoit fouvent de la ibr* 
te , pour laiflèr moins de lieu aux eQ)ions des 
Gorfiiires de reconnoitre fes dedèins. Et 
comme il ne croyoii pas encore quelquefbis 
prendre affct de précaution il prenolt bien 
loi même le gouvernail de fon vai^êau» 

d'où 
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d*oà Q marqaok la roate qu'il ordonnoit 
i toute £ba Armée de fiiîvre. Cet homnie 
«roit eâfcâÎTenieot de grandes qualitez pour 
la gœrre , où il étoit ioÊuigable , & ne & 
doonok poiot de repos. Mais il perdôit £ba* 
▼ent par les maaîéres d*agîr violentes & cm- 
clles , beaucoup plus qu'il ne gagnoit 
par tontes les £K%ues. Anffi a-t-on fu qa*eo 
ces derniers combats les Tartares aroient ce 
firavem du dèfiivantage, & que ït Vice-Roi 
loi même avoit été hatu & défait plalieors 
ÛM ; ce qui avoit rendu les CorCûres beau- 
coup plus hardis qu'auparavant , 6c augmen- 
té encore leur nombre & leurs forces. On 
rapporte auffi qu'ils s'étoient rendus dans 
tonte cette Province les maîtres d'nu- grand 
nombre de bourgades , de villages , d'ha- 
bitations , & de Villes mêmes qui s'é- 
toîent fonmifes auparavant aux Tartares , (ans 
que le Vice-Roi eût pu emporter lur eux 
aucun avantage confidérable , ni par Mer, 
ni par Terre , encore qu'il menât contre 
eux de puiflôntes troupes de pied & de 
chenal. 

On peut reconnoitre par là que , £1 les 
Chinois avoient été bien exercex dans les 
armes , ils auroient pu être d'auffi bons 
Soldats qu'îl j en a au refte du monde. Ce 
Ibnt commui:ément des hommes puiflàns, 
vigoureux , qui ont beaucoup d'adredè & 
& d'induftrie , qui fupportenc les fatigues, 
aiment le travail , & paroîHènt par tout les 
ennemis mortels de l'oîlivet« , ce qu'on 
remarque particulièrement dans les Provin- 

ces 
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ces frontières de la Tartarie où ils ont plus 
finirent la guerre* Cell encore ce qu'en 
rapportent des perfonnes d'Europe, qui diTent 
leur avoir vu faire des chofcs 4ltraordînaires, 
&qu*ilsn'auroieut pu croire, s'ils n*en avotenc 
été fpeâateurs. On tient auflî que les Tarcares 
ne te feroient pas rendu ma'tres de ces pre* 
miéres Provinces avec tant de facilité, s'ils n'a- 
voient trouvé ces peuples dans ladfvifîon & les 
troubles d'une guerre civile; n'ayant, aulieu de 
légitime Souverain , que des Tirans qui avoient 
nus cet Etat en une horrible confufion i 
la faveur des difterentes faâioiiS de tidd- 
les & de rebelles. Mais comme ils trou* 
vérent ces peuples fi peu en état de faire 
une grande réfifbince , &' qu'au contraire 
Us furtiâérent encore leurs troupes d'un grand 
nombre de Chinois qui prirent parti parmi ecx 
avec leur Général Ufàngué , il arriva de 
là que ce qui devoit leur coûter plus de 
lang& plus de fatigue, fut ce qui leur donna 
moins de ptine dans toute leur conquête. 

Pour les Chinois des Provkices du Midi 
qui font plus éloignées de la Tartarie , ce 
ibnt des hommes mous ^ & efféminez 
par defTus tous ceux de TAfie. Ce qui a 
fait en partie la molleilè de ces peuples , & 
qui a été auffi une des caufès de la perte de 
leur Empire , & le fera toujours de tout 
autre Etat, a été la profbnde paix où tou- 
tes ces Provinces étoîcnt depuis un long- 
tems. Il y avoir des fiécles entiers qu'on 
n'y avoir entendu parler de guerre que da-s 
les Relations & les Hiitoircs. On y é- 

iTêmJ'J. P toit 
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toit ii pcn ioAnK de b timgtâoa » qo^oo 
ne coocoifibâ les tempères & les bso* 
fiagcs qa*co peiotacc. Cette mtioo , qui 
fe mcttok flofi li pen en peine des armes 
& de la gnene , paflbit tonte fit vie daos 
ks ailes & les pbfirs» Le vice & le cri- 
me étoieot tonte (bo occnpi ti on , uns que 
h boftte on les ctilrimens puflent arrêter 
ces dcfixdrcs. Et oomme elle ne confi* 
déroit que les biens & les commodiiei 
de la Tie préloite , toffi n*avoit elle point 
de Dien , ni de Religion , on dn moins 
n*en avoit die qn*nne qni ne rempêchok 
gaércs de s*^nndonner à tontes ces paflSooi 
Mais on ponnoit dire encore ^ que ce 
n*aaioit pas tant été la paix & la mollcflè 
qni waick moé l'Empire de la Chine , que 
Je pcn d'cftime qoe tome cette Nation 'fia- 
fbit de la profirCGon des armes & des i^ens 
d^ icoerre. Le Ch-nois ne coofidéfojeot 
qie les lettres & les (cienccs. Et cVft poQr 
cc'a qa*aQ feul de leurs f^ens de lettres, 
s*î! lui en avoFt pns fântaiiie, aaroit comme 
foulé aux pîe^s uae Tingtaîne de Capitaines, 
qui auroient encore été oblii^ez de fixiffi îr en 
patience ce mauirats tniiement. Il alkric 
toujoors arec les Généraux qni comman* 
dotent les Années, on Mandarin de Lettres 
duquel ils dépendoicnt tons. C*étoit i et 
Mandarin qoe toute PArmée obétffi>it ; c'é* 
toit lui qui donnort les ordres , & non les 
Généraux. C*étoîent encore tous des gens 
de lettres qui tenoient les deux Confèils de 
guerre de cet Etat. Et ceux-là iènlement t 
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ntrcrient qai étoient les plus capables de 
JUboorir (hr le texte d'une loi , & non pas 
Deux qui auroient .mieux fa dreflèr Tordon- 
Dflnce d'une bataille. 

On avoit prévu il y aroit longtems Ici 
mauvailès fuites de cette manière de gouvet» 
nef. Les Hîftoires imprimées depuis plu* 
fieurs années en la Chine , donnoient des 
avis qui méritoient Uen qu'on y f tt quelque 
attentiofl. Mais tous ces avis ne lèrvoienc 
goéres à ceux qui ne pouvoient pas croire le 
mal que lorsqu'ils ne pourroient plus y ap« 
porter de réméde. On ne daignott point i 
la Chine encrer dans les exercices & les em- 
plob de la guerre. On laiffoit cette profef- 
fioD à quelques miférables qui ne uvoient 

Îiue faire d'ailleurs. Et ceux ci ne pên- 
dent gué#esi y faire une grande fortune, lis 
iavofeni trop qu'il n'y avoit ni honneur , ni 
profit à elpérer dans les Armées ; parceque 
run & l'autre étoient pour les gens de let* 
ares , qui faiibient beaucoap mieux leurs af • 
laires de quelques mots d'une loi , qu'ils q'« 
toroient fait en gagnant de grandes batail- 
les. Aufli cent qui venoient à avoir du 
commandement dans les troupes en étOTcnt 
pour l'ordinaire peu capables. Et ceux qtil 
l'auroient été , de dèfefpoir de fe voir fi iit- 
4l^ement trmtez de ceux dont Ws jugeoient 
les emplois beaucoup moins imporcans « a* 
tendonnoient bientôt le lèrvice & leurs char- 
'ges fans fe mettre en peine des intérêts du 
Prince & de l'Etat. On a fu même que des 
"Généraux avoient dk. qu'ils auroient mieux 

P X aimé 
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al'er actjqasr une place des Tartares , qne 
de TacT itKiaer un Mémorial à la Cour du 
Koc ôe 11 Chrne , & qu'ils craîgnoient pins 
ce lê troaTer deront un de leurs Mandarios, 
qzxs. scflka â'oxie cmbufcade de leurs eu- 

O3 ne peat nier que ce dè(brdre n'ait pe^ 
âi VE:^ «ie U C.'.ii»e. Les Tartares Tont 
•i> ç.^i'ois fus Et ce fiit pour cela qu'ils 
prr;:c: ^'xx>fi une manière de eoavenicr 
tccre opçciee Cir encore qu'ils uiflèrt que 
Tu "le i ;Vi3e exaémûé croîent vîcieulcs, 
fs w urïuc -^àoaAxas qut pour s'arrêter dans 
uz j-/:^ rrJIfca, iî ctoii comme Déceflàîrede 
pid^r Cv: Tun ce ces extrénoes à l'autre. 
ce fir i*. £ ce eue les C-.îîuois firent de leur 
c? ê De ;: imava^ Soldats qu'Hs étofent 
a.ç^.iràric: pjr I^^ur moîldlê & le pea d'cfK- 
ni? cu'-Ii IV jôwt pKiur les armes , ils devin- 
rrc: i U en tous Soidats & tous gens de 
.CJsrre; i cous csoi qui ne voulurent pas ft 
ÙM33cae xix Tartarss , abandonnèrent teî- 
:ç:-x-.:: iiurs ceî cateiîès , qu'ils ne relpiré- 
re-: ;: us eue les arnies Tout leur bon- 
is^^ur v^ r>x::e îror lûloîrc ne fut plus que cel- 
le CJ*r$e4xri:reac>: acquérir par leurs grands 
<r.\cî;îï. Enin les Cr.inoîs , quoique bien 
rir^ . £ et vo:r que luturelletnent ils ne 
nxi::vî:i^*ù*;it ni de coarçe, oîd^adrdnfepoor 
U c-'i^r?. Er d:r.> ers dernières rencontres 
cù *>ù;>n:vus aux inoiris pluiieurs tb^ a- 
vec îvS Tarcju-o , les Relations rarporroîcnt 
s^f $ ;> inoccuv^î.nr prétcniement de leurs 
aics & %i^ IvC;s dcc«ics, qu*iis étoient beau- 
coup 
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coup plus fiirs de leurs tnoufquets & de 
leurs arquebufes , qulls chargeoient & dé- 
cbargedient très habilement, qu'ils fe fer- 
voient aufli avec beaucoup d'avantage de la pU 
que & de la pertuirane, & qu'ils avoient encore 
tout l'uû^e qu'on peut avoir de la groflc artil- 
lerie. Mais c'a été le malheur des Chinois de ne 
s'être pas plutôt mis en état de faire quelque 
grande déroute de leurs ennemis. 

Us n'ont pas manqué de répandre par tour, 
& de faire bien valoir les moindres avanta- 
ges qu'ils ont eu dans ces dertiiéres guer-^ 
res- Les Tartarc^s faifbieat bien auflj tout 
ce qu'ils pouvoient pour maintenir la repu- 
ration de leurs armes : mais la Renommée 
a trop de langues pour les pouvoir faire tairetou» 
tes. Cependant les peuples des Villes fou* 
toîlès, d'où l'on a fu de qui fe paifoit alors ^ 
ne fe remuoiçnt en aucune forte. • On y é- 
toit pluToc comme interdit , & dans un (ilen^ 
ce iqui faifoic douter fi c'étoit la crainte , ou 
Quelque efpérance , qui y furpendiffent les 
efprics On voyoit quelque chôfe qui pou- 
voic faire efpérer la liberté* Mais on voyoit 
aofli qu'il y avoit beaucoup à appréhender 
que les Corfaires n'entraflent plus avant 
dans le pays: Car ils attiroient avec eux les 
armes ces Tartares , & en même tems tous 
les itiaux qui avoient ruiné & défrrté tou- 
|es les Villes qui écoient voifînes de ces 
Mers. 

JLe Vice- Roi Ly n'étoît pas non plus fa- 
tfsfait de voir que les chofes n'alloieni pas 
cemoie^il i'auroit fbuhaîué. 11 faifoic bien 

P 3 tout 
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tout ce qaTû ponrok ponr empfcber que te 
Bttl DC devtot plus grîod : mais les Corlài- 
ics Aoiaii en fi grand nombre, & telkmeot 
ttfÊDàos de tootes parcs , qu'il ne pouvoir 
m ftic par tout, ni mettre far pied autant de 
tconpcs qu*Q anroit fiUn. Car il royoit qu'en 
toute rencontre, il anroit en beibind'emplo- 
]cr des Armées entières. Ainfi tout ce 

SU poQToitfinre, enattendant du ftcours, 
xt de les tenk le plus loin de Canton qu'il 
MQTott, pour dcoîeurcr par là toujours le 
Uabre de la Mer. U eut a?ts , un jour, 
fa% Tcnoient de prendre une place peu é» 
£%née de cette Ville. Il ne manqua pts 
d^y alkr auflkoi avec deux fameux G^ntaina 
dk Mer «& une Armée de cent fotxantc & dix 
Yitdèaux* II menaçoit i Ion ordin»re d*al- 
kr coorar la Terre & les Mers du fàng des 
CorCnres» Mais toute cette CQlére ne ie d6 
diar^ea que fiir des mifémUes qui ne pen> 
fiiient guéresâ prendre part à fii querelle. Le^ 
Imites qui aroient été ayerds qu*il Tenort i 
eux, arocent ûccagé & abandonné anflitot 
cette Place Cétoit là toitt le dtvertif* 
fiment qu*ils prétendoient donner pour 
cette fois à ceConquérant, qui jettant enfoi- 
te tout ton lèu fur cette miférable place , la 
réduilit en cendre, aân qn*elle ne lèrvtcplui 
une autre fois de rttrake aniCorlàires. ' 
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CHAPITRE XIX. 

l^esCorfétires emportent auprès de Cawtûm $m 

fttit Rtrt dont ils ûvottMt gagné unefârtie 

de laGûmifon. 
Le Fice^Roi dês Lettres découvre une nou» 

velle trabifen de la Carnifin d^un autre 

Fort. 
De quelle manière il punit les Traîtres. 

/ 

LEs Corfaires , après avoir été chaûèt 
- du voifiuage de CantOD , lailTérenc 
qoelqoe teins cette Ville en repos, mais nuo 
pas k Vice-Roi qu'ils cenoîeiit toujours for 
pied d*un c6té ou d'un autre. Un jour 
qa'fl s*écoit un peu éloigné » pour pourfui- 
rre quelques unes de leurs Elcadres , d'au- 
tres ne manquèrent pas de revenir aufli- 
tôt i Canton. Ce fut le foir du quacriéoie 
d* Août de 1647. qu'envi on foixaote & dix 
éc leurs barques mouillèrent au pied de la 
iQiiraiUe d'un de s boulevards de ta Vil- 
le. Ils s'étoient alTurez d'une partie de ceux 
qui gardoient ce fort , & ainfi ils ne furent 
seconnus qu'au lever du Soleil ; alois 11 
ie fit plutieurs décharges de l'artillerie de 
cette place. Comme les Traîtres a voient 
£iit croire aux autres Soldats que c'éroient 
les Vaifièaux du Vice- Roi , qui re enoJent 
de courfe , perfonne n'y avoît donné Va- 
larme plutôt» Mais les Corlàires qui atta- 

P 4 quoient 
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quoient ce fort par ^loficurs endroits , en 
furent bientôt les Mdtres. La plupart de 
ceux qui le gardoient pailërent aumtot du 
côté des viâorieuz , & quittant Thabît de 
Tartares , prirent le capot bordé de jaune, 
& Ja toque de même couleur , qui eil Tha- 
billement de tête des Soldats Chinois. Les 
autres, qui n'en firent pas autant, furent 
taillez en pièces. Il y avoit dans ce Fort 
une grande quantité d'artillerie , & d'autres 
différentes armes , avec de la .poudre , & 
toute forte de munitions. Les Cor faites 
prirent une partie dés petites pièces pour ar^ 
mer leurs Vaiflèaux , & jettérent les autres 
dans la Rivière. Pour les groflès qu'ils 
ne pouvoient pas enlever û aiftment , ils 
les mirent en état de ne leur plus faire de 
mal. Ce Fort ne devoit pas être fi proche 
de la 'Vil le, puisqu'on n'y entendit point le 
bruit 4^ l'artîUerte , & qu'on ne fut qu'il 
avoit été attaqué , qu'à huit heures du 
matin , lorsqu'un enfant qui s'en étofc é- 
chape, en vint apporter les premières non* 
velles. 

Le Vice- Roi des Lettres, qui comman* 
doit alors dans Canton , ne put croire cet* 
te furprife , qu'il n'en eût été mieux infbr- 
»ié par ceux qu'il y envoya. Ils ne tardé- 
ent pas à lui venir rapporter que les Cor* 
faîres étoiert les maîtres du Fort , & qu'ils 
ne perdoîcnr point de tems pour fe mettre en 
état de s'y bien défendre. Le Vîce Roi for* 
tit avec un grand nombre de milices de pied 
^ de cheval bien rèfolu de regagner ee 

poSe. 
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(le. Il y vînt à Tefcalade plufîeursfois, 
donna plaiieurs afTaucs , où il fut tou- 
jrs combattu avec beaucoup de feu de 
rt & d'autre. Il y demeura ainii beau* 
up de monde , mais toujours plus du cô-* 
des Tartares qui venoient à la charge à 
ir ordinaire tout découverts. Les Cot- 
res obligèrent enfin les Tartares de fe 
îrer , fans pouvoir rempbner alors aucun 
intage. il paroit néa; moins , encore que 
Relation ne le dife pas, que depuis les 
irfaires abandonnèrent ce Fort pour re» 
mdre la Mer, comme ils avoient déjà fait 
d'autres lieux ^ & ils témoignoient ViSét 
voir pas envie, de le garder « lorsqu'ils 
retirèrent une partie de rartillerie, & mi» 
it en pièces le relie. D'ailleurs le Vice^ > 
n des Armes, quLrevenoit à Canton avec 
1 Ârmèp, n'auroit pas- manqué d'emplor 
• fes forces pour les déloger de ce pofttf. 
ai^ quelque viâon'eux qu'il fût revenu, A 
parut point qu'il eût fait aucun explob àt 
côté là. • ' ....■'. 

Cependant le Vice - Ror des Lettres , qui 
l'ennemi fi près de lut, fe tînt foîgncu fo- 
nt fur fes gardes., :Et comme 41 loup- 
moît que les Corûîres auroient des uudf- 
ences dans la' Ville, airrii qu^Us y eri a« 
ent en effet, il fut aflèz heureux pour fu^ 
ndre un Efpion , qui ètott un valet du Gé- 
rai des Corlaires. Il le fit mettre à'> fa 
tttîon . où il Gunfeffa qu'il y avôît efFcétf- 
ncni une conjuration domre les Tartares, 
qae ie Chef & 'le ftinciMl ebiremmeur 
. ? S ^toît 
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était le i(niKl Cobô C76ioît une des pre* 
miérrs d\$iiiici de li Chiiie » & aa ddûbs 
éc ccUc de Vice Rix Ce Cola6 , appelle 
Chioi éîda alors Cir ondes Vaiflèaux dcceux 
^ «ciiiiieiic de prendre leFoit« où il enat- 
tend lie un i^rand con^xe démîtes avecqoan- 
iké de mtlîces qnî avaient tontes juré de p6 
ffir^ on de lemettre la Chine en ùl première 



Dqmis oc joor le Vice- Ror des Lettres» 
anfi bien que les antres Ma<iitrats de la Vil- 
k^ prit garde eicore de p2tt& près à tu* pasft 
Itwr Girpraidre. Ponr cet eit'et ^ ils ordoih 
néfcxu à la gvde de tootcrs les. portes des 
Capitjines, donr ils & poo^oieut le pliK af- 
ftrcr, & le Vice Roi loi mfme voolnt g9^ 
dor b principale porte U ne laiffim pasd^aller & 
de venir par la' VîHe ^ & de vifiter encoie 
jonr & mût IcsGardes des aottes portesqii'8 
ciUioriDit par (bo eiemple y autant qpc par 
ics paroles ^ i veiller (br des ennemis qui 
ne Axinoient pas. U commanda anffi d'au- 
tres Capitaines , avec le^ rodllenrs &>lcb& 
de kors Coinpag'«fes poiv garder ^aelqaes 
poOes anx lieax oà il prévoyoit qnc les 
ennemis pouatMent plutôt attaquer It 
Ville 

La dîl^ence âifàt^^able die ce Gonver» 
ncur, enibite de la d^>fi'ton de TElpioft 
drs Corfàires , fit qu^r>n arrêta encore quel- 
ques. Chinois qu*on pouvoît foupçonner d'à- 
voiir part à la aiDlfwatîoA. Ceux-d Aanc 
i la qaeftioo, avouért ot là. s peine que tf^ 
ce qs» TËi^iPft ayoit dit ôoît yérjcabld 

qa^oB 
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Qu'on avoit cfîtâivemem confpiré de Ir 
vrer la Ville aux Corfaires ; Que le Fort 9 
où ils étoient entrez les dernieis jours , leur 
ftvoii été rendu par la trahifôu de ceux qui 1c 
girdoienc ; Qu'il en devoit autant arriver 
d*un auire Fort proche de celui- li, où deux 
cens Soldats de la Garnifon fe préparoient 
encore de les faire entrer. Tout ce re- 
pliement ne donnoit pas peu d^embarras an 
Vice- Roi des Lettres , mais par Ton efprk 
)1 vint ï bout de tom* Il eft certain que 
fbabMeté de cet homme arrêta plus demaux, 
& conferva plus de Villes aux Tartares, que 
Je Vice Roi des Arm< s n*en pouvoit conqué* 
xir avec tome & valeur , & il nV a pas 
moins dtiabiltté à conièrver les choies, qu'il 
]^ en a à les réduire , ou à ies étabhï la pre- 
mière f is. 

Le Gouverneur de Canton apprenant 
oa'il y avoit une trahifon dans cet autre Fort» 
fry rctidit en diljgence ; mais fans faire con* 
nohre qu'il en eût rien fu. Il y entra au 
contraire , avec le vifage d'un hou me qui 
paroillbit fati fait. Il dit enfuiieaux Soldats, 
Ççe , parceque c'étoit le tems de faire bonh 
pe garde . d'autant que l'ennemi étoit tris 
proche , il vouloit bien auffi , pour les 7 o» 
l^er enaire davantage, les gratifier de quel- 

Ïue augmentation de leurs appotntem^ns, 
i les ïAire mettre de nouveau fur l'Etat; 
qu^iJs vinflènt donc fe faî^e enregîftrer & re* 
jpevoir pavement les uns aptes les autres Ils 
Je préfcn érent pour cela d'autant phis con- 
jteDS, qulls^ fe figurpient que kur trahifon 
; - e 6 étoit 
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itoit p lus cacnée , & que le Vice-Roî qui 
fttui pouvoic les appreiîrnder , leur faifoit 
cette largdFc pour les obliger à le mieux 
lervir. Carde Tarr & de la msniére qu'il 
leur par luit « ils ne voyoîent^rien qui leur 
pur donner de Tombrage. Ils eutroient 
donc par une porte , où ils recevoient quel- 

Î|ue argent de leur paye ; & de là , i]$ 
orroient par une autre, où fis étotentanf^ 
fi payez de leur crahîfoo. Lie Vice-Roî 
avoît tnis en cette dernière des gens aflb- 
' cex , qui avoient le fecret , & rente la ré* 
iblution pour & bien acquitter de Tordre qui 
leur étoit donné. Amfî , à oiefure que les 
Traîtres y arrivoient les uns après les au- 
tres, ils trouvoieni ceux ci qui les poî^nai^ 
doiene , & leur coupoient la gorge. Tou- 
te cette exécution fe trouva G habrlement 
conduite , que les deux cens conjiirez , qai 
.dévoient livrer le Fort , perdirent tous la vîe^ 
uns qu*aucun eût pu rien appercevoîr de Tm- 
fortune de fon compagnon. La garde de 
ce Fort fut commifc enfuke à de nou- 
veaux Officiers, & à de nouveaux Soldats, 
qui étoicnt en plus grand nombre , & 
dont on s^affuroit mieux que des pre- 
miers. 

On connut bien cependatrt de quelle im- 
portance il étoit que le Vice-Roî eût u- 
fé de la diligence , & de toute la refblutr- 
on qu'il avoit fait paroitre en certe expé- 
dition. Car , à peine avoît on achevé de 
-pum'r ces Traîtres , qu'outre les foixante 
VaifTeaux des Çoriaires qai étoieet au pîed 
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dn premier Fort , on vit paroirre une noa* 
velle Fiote de pins de deur cens voiles- 
C*étotent ceujif jrofqucls' tes Corijurct dé- 
voient livreur là place. Ceuï ci qui.s*appcrÇu»* 
rem hfci» qu*îl nyàvoît plpsnen à faire, 
aprochérent de 1^ Ville tout enra;^e£, & me* 
paçant qu'ils y alloietlt mettre tout à ftu & 
i lang , & qu^'Is n^ laiûèr oient point d'- 
homme vivant, Lç% Tartarrs , qui n*é- 
toient pas moins préparez 'à les recevoir, 
f«freot fluflltot à "eùi , comûie ils defcen^^ 
dotent de leurs Vaiffeabx. Et' U, on en vint 
aux mains» où' tè dioc fut tirée de part & 
d'autre. Les Tartares eurent â la fin Ta- 
vancage. Les Afîàilians fe retirèrent, mais 
i quelque diflitiGQ de la îViUei feulement, 
& hors de la portée du canon. Ils y prirent 
pofte,. '4*oùils tinrent '.enfttitè toute la Vit» 
le inveÀie du cAcé de Teau* C'étoit le plus 
graïul mal quMls pûûenr-ftîre alors à ceux 
de Ointoo;parcequ 'étant les 'maitres de la 
Rivière f ils Irur empêchoîent les vivres qu'- 
ils ne poQvoient recevoir d'ailleurs. 

Le Vice- Roi qui fe irouvoic afiiégé de 
toutes parts d'enoesnts. couvertsi, & âfcla- 
rcx , & encore dans un tems où le Vice» 
Roi des Armes ^tojt .éloigné-, & avoft 1^ 
vçc lui les meillem^. Soldats de TArniée^ 
îùgeà qu'il devoft employer plus que ja* 
mais toute fon adreflè pour £b maintenir. II 
crut pour cela fc devoir afTurer du Frère & 
du Coufin du grand ColaA, qui étoit le chef 
des- ConjQrei. Il les *ft arrêter , & il les 
obligea enfuite d'éaire au Colaô, que s'il 

P 7 ne 
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ne fe retiroU de d«:vaDt la Ville avant trois 
jours, ils IcroieDt condamoez à perdre la té* 
te. Il fit encore vcuir les anciens Mandat* 
tins , aufquels il ordonna de demeurer tous 
auprès de ùl perfbnne , pour s'employer 
par leur crédit ot par toutes les voyes ima- 
ginables , à porter le ColaA à fe retirer d*a- 
vec les rebelles , & à UHTcr la Ville en 
repos. Le procédé du Vice-Roi mit Vé- 
pouvante dans toute la Ville , où cha- 
cun des habitans dcmeurott en grand fi* 
leiice dans l'a maifon , en attendant quelle 
ieroit la fin de toutes ces trahifons* 



CHAPITRE XX. 

AVârme dams Cmnom^ à Pafproibe des C$r» 

fuites. 
CotfSer9taiiûm ii fes baihmis. 
l^fVice^Rûi dis Armes éorrivê ^ ^metlesAf' 

faillans en fuite 
Recherche , Cff ptmitiê» des Comjmrez» 
Réfilution d^mn Capitaine Chim4>ss. 
Sa mort , (^ fes kmmges. 

ON ne vît pas que îe Vice^Roîdcs 
Lettre^ gagnât rien à taire le man- 
vais. En laiflànr la laflice , pour ufer Jr la 
violence, comme Ibn ColMi^uc qu'il avok 
hlâmé tant de fois , il ne fir que ffvSv en* 
core les forces & le nombre de fes eonemif. 

AÎDÎ, 
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Ainfi f k peine avoit il commencé d*emplo- 
irer cou» ces moyens violents pour mettre ik 
Ville en fiiireté , qu'il vit fondre far hii un 
plus grand nombre de Barques & de VaiA 
feaui de Corfaires Au lieu de foixante qui 
éioient venus au pied du premier Fort , de 
des aurtes deux cens qui s*étolent approchet 
du (ecood, on pouvoit compter alors plus 
de mille VaifTcaux d^evant & aux eiiviroDS 
de cette Ville» £t tonte cette nombreufè 
Armée fiiilbit par les cantihoclks déchargea 
,4c foo artillerie une fi efirojrable tempête, 
fu'U fembloit dans Gancon que tout allât 
fenverfer Le fon des cloches, le bruit 
desumbours, ks mogiflêmens de Pair, 
4c Ti^ttaiion générale de tous les Elémcns 
tcnoieiit encore lei» partie dans cet honf» 
Me concert. Mais pour s'imaginer quel 
pouvoir être tout ce tintamarre , il fiiut 
^onUdérer que c'étok icî celui de rartillè* 
ik de plus de mille vaiflëaux qui tiroit (ans 
srl&che. Que c^étoit le remuement des ar* 
mes , & de tous les inftrumens de guerre dé 
jdeux puiflantes Armées qui s'aoimoitnt à 
fluî jetreroit la teneur parmi leurs ennemis ; 
éi que c'étt>it encore le réfoonement d*un 
iKmibre fnfini de cloches , dont les diflK* 
fcns fons de bas ^ de haut , d'enroué , 
4^U)(U ^ & de perçant , aflbardlflbient les- 
#re!lles de tous ceux de 1» VHle . & des en« 
virons. 

Les habitans de Canton ^noient pour cet* 
ae fi>is leur Ville perdue . & la pet» qu'ils 
anoient d» Coriaices depuis leurs dernières- 
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menaces » leur eo avôic laifK de G horri- 
bles images , que quelques Chinois qu'ils 
fufTcQt « & de leur même pays , ils ne pou- 
voient les regarder que comme auunt de 
mondres & de démons. Tout kur recours 
étoit d'envifager déformai» les Tartares, 
comme leurs proteâeurs & leurs vangeurs. 
Toute la Ville étoic fbus' les armes par les 
ordres du Vice-Roi , qui fit encore un 
:Commandemeiit que perfonne n*eût i pa- 
.roitre qu'avec Thabit de Tanare , fous pei- 
ne de perdre la vie. Il ordonna pour cela 
i tous les Comroandans des Elcadres de pu- 
nir de mort â Theure même , ceux qu'ils 
trouveroieiit en habit de Chinois. Il fit 
retirer les embarras des rues , afin que ta 
Cavalerie y pût aller & venir , fiins trouver 
d'obdacle Les portes , lés bouievarts , ft 
toiites les murailles étoîent encore oouvei^ 
tes de monde, qui netreflbicdeiàirrdecoD^ 
tiuuelles décharges de moufquets & d'arquer 
bufes, pour faire toujours' bonne mine de* 
vant les ennemis Mais tout d'un coup, 
on fut bieu furpris de voir arriver le Vice Roi 
des ./\rmes. Il reveuoit, conduit de fa 
bonne fortune, avec (b»i Armée faine & en* 
ciére , & entroit .aiufi dans la Ville au fon 
des clairons. & des trorripettes II n^avoit 
point rencontré les ennemis , parceque 
la plupart étoîent alors de l'autre côté de 
la Ville ; & il ne les aperçut qu'après qu*il 
fut paflë.» * Ils s'é^pieQt retirez dans un dé- 
troit où il^ étoîent couverts de quelques mon- 
^.j : ê c . la^ 
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URiiess qui empéchoient qu-on ne les 
pût voir. 

Les Cor&ires ne furent pas de leur côté 
moins furpris de revoir te Vice-Roi, & ton* 
te fk Flote , lorsqu'ils l'avolent cru fi loin 
d'eux Et parcequlls fe trouvoient fort en 
dèlbrdre , & peu en état de donner une ïm» 
taille > ils n'oférent pas aller à lui ^ ni Tat* 
tendre , encore qu'ils fuflènt les plus forts. 
La première réiblutîon qu'ils prirent, qui 
n'efi pas pour l'ordinaire la plus généreufe, 
ce fut de prendre la fuite. Quelques uns de 
leurs ' Vaiflèaux coihmencérent à le retirer 
aflèz en dèfdrdre ; & les autres qui crurent 
en devoir faire autant , fuivirent aufiitot a* 
vec tant de précipitation , qu'ils ne tiré* 
rent pas la moindre pièce de leur artille- 
rie fbr les gens du Vice -Roi. Il venok 
i eux avec «ne ûttsfaâioo incroyable dé 
tout le peuple de Canton , qui le prépa- 
roit à voir le jeu & le fpeâacle des Vaif* 
ièftDX avec autant de fureté , qu'il en 
avoit eu de frayeur peu de tems aupara- 
vant. 

Les fuyards / dans l'empreflèment où ils 
étoient , laiiTérent les plus beaux & les plus 
grands de leurs Vaiflèaux pour être trop pe- 
ftns & ne pouvoir pas fuivre. les autres^, 
fur lefiiuels ils retirèrent les Soldats , les 
gens de Mer , & ce qu'ils purent fkuver 
d'équipage. Le Vice- Roi qiii ne perdoit 
point de tems , les . pourfuîvit à toutes 
voiles. Mais il ne lui fut pas poftble de 
les loindre. Leurs Vaif&aux étoient m^ 

corn* 
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comparablement plus légers , leurs Chior* 
mes auffi plus délibérées , mieux en ha- 
leine, & infiniment meilleures que celles 
des l'artares , qui n'étoient que de miféra- 
blés paylàns qu'on ne retenoit que par vio* 
lence. 

Le Vice-Roi revint, après leur avoir don- 
tté la chaflè quelque tems. 11 té faifii 
pour lors des Vaifleaux qu'ils avoient laif- 
fez , & ramena de la forte (a Flotte > tout 
glorieux & triomphant dans la VUle. 11 y 
int reçu comme fon libérateur , & celui qui 
lui étofc comme venu du Ciel pour la fecoa- 
rir en un befoin fi preffiint. Le Vice- Roi 
des Lettres qu'il venoit de tirer d'xm affii 
fâcheux embarras , vint aufli au devant de 
lui, & il l'accompagna par toutes les rues de 
la Ville , qu'il traverfi au milieu d'iine fou- 
le de monde, qui ne fè pouvoir laflèr de loi 
applaudir. Les places & les rues où il paf- 
ia, encore qu'il f?t afilëi grand jour ^.é- 
soient toutes éclairées de flambeaux; &ceD*é« 
toit par tout qu'odeurs & parfums qu'on 
bruloit pour lui rendre honneur , comme s'il 
eût été quelqu'une de leurs pagodes & de 
leurs idoles qu'on eût promtné par la Ville. 

Enfuite de toutes ces réjouilFances publi- 
ques , les Vice • Rois s'employèrent à la rc« 
dierche des complices de la conjuration. 

On n'eut pas plutôt commencé à donner 
la queflfon aux premiers qui furmt arrétcii, 
qu'on fut auflltot tous ceux qui éioicnt de 
laconfpiration. H y en avoit quiétoient ample- 
ment complices &coufenuas^& a'autres qui eo 

éio- 
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étoienc les n^otiateurs & les chefs. Les Tar- 
tares ne tardorent point à couper les têtes des 
uns & des aur res.C^e(l le fupplice ordinaire dont 
Sspaniûèiit les criminels , fans fiurediflTérence 
des crimes ni des perfonnes. Il (bffit qu'il! 
ayent mérité la mort. 

On prit garde encore de plus près»enfuitc 
de cette première exécution , à ftire bieo 
garder les portes de la Ville. Pour cek on 
j établit de noureaux Capitaines avec des 
Soldats d'une fidélité reconnue. On ufk 
aufli de toutes les drconipeâîons imagina- 
Mes à fermer & â ouvrir les portes , en di* 
veriifiant tous ces moyens qu'on employoit, 
pour s'aflurer fî elles demeuroient bien fer- 
mées, afin de mieux faire connoitre à ceux 
qui pourroient penfèr à quelque nouvelle 
trahi (on , qu'on ne manquoit pas de fe tenir 
bien fur fes gardes. On exâminoit de 
plus très fbfgneuienaent tous ceux qut 
cmrotent & lortoietit de la Vtllc, h 
on Touloît lavoir tout ce que l'on en en* 
levoit. 

Toutes ces précautions , auffi bien que 1t 
xnort fi prédpitée des conjuret , tenoit le 
monde tout interdît , & fàîlbit qu^on ne fa* 
voit que dire & que penfer dans la Ville. 
Chacun de ces habîtans étoit toujours dans 
la peur que quelqu'un > qui lui voudroit 
du mal, ne Tallat dénoncer entre les con- 
jurez ; car îl n'étoît pas befoin d'autre pro- 
cédure pour faire perdre la vie à un homme; 
& îl y a bien fiijet de croire qu'Un grand 
Bombre de perlbunes très innocentes flirent 

ttaî* 
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traitées comme les plus coupables. Ciuh 
cun donc des habitans de Canton demearoit 
durant ces mauvais jours comme pnTonnier 
dans (à maifbn. On avoit feulement les 
yeûx & les oreilles à ce qui pailbtt , mais il 
ne fàlloit rien dire. A peine'méme ofoit on 
ouvrir la bouche dans les lieux les plus reti- 
rez du logis. On ne s'f ezpliquoit qae 
par gestes , & en hauflànt les épaules. Et 
c'écoit dans ces cems fâcheux le meilleur ex- 
pédient qu'il y eût pour éviter de plus grands 
maux. 

Quoique les Chinois difènt Uentot tout 
ce qu'ils lavent , lorsquMls font à la quef* 
tion ; il y a pourtant par tout des bom« 
mes rares & qui peuvent paflèr pour des 
prodiges à Tégard des autres. C*en eft on 
aûcz grand , qu'un homme lëul o(e bien i- 
tre confiant & généreux ^armi une multitu* 
de de lâches & detimides. C'eil ce qui ar- 
riva dans le grand nombre des Chinois qui 
fureut dénoncez comme Chefs ou compli- 
ces de la conjuraiîon. Un Capitaine Chi- 
nois , non d*en(re ks Corfaires , mais de 
ceux qui avoient commandé dans le pays, 
& qu'ils appellent des Mandarins d'armes, 
fut mis à la quedion ; & interrogé s'il û* 
voit quelque chofe de la conjuration , & des 
Conjurez. Il répondît avec fermeté qu'il 
n'éroît pas homme à facrifier Tes Amis, fur- 
tout dans une entreprifè , où il s^agifToit de 
la liberté de fa patrie On lui donna de 
nouveau la qn i-llion , qui fut extraordinaire- 
ment rude. II la fou^rit avec une fermeté 

lOU- 
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tonibors égale , (ans changer de (èntimens, 
& non pas même de vifage. Plafieurs Chi« 
nois qui jugeoient combien ils étoient éloi^ 
gne2 de donner un fi çenereux exemple , é-* 
toient tous de mauvaife humeur, devoir 
tant de fermeté en un homme de leur NatU 
on» Mais les Tartares enrageoient de trou- 
ver un Chinois qui (è mocquat d*eux , te 
de tous les mâux qu'ils lui faîfbieiit fouf^ 
frir* Ils fe fâchoient d*avoir aftkire à uni 
homme invincible, & qui ne vouloic paSffe 
rendre au milieu de toutes les douleurs Les 
Vice-Rois ârent venir fa femme & fon fils, 
ils les lui préfemérent avec menaces qu'ils 
les alloient faire mourir en (à prélence, 
s'il ne leur déclaroit les conjurez. Ils vou* 
loient voir fi ce qu'il y a de plus tendre à un 
père &i an marineluipourroic pas amollir le 
coarage. Us croyoient , qu'encore qu'il ne 
le (buciat pas de perdre la vie, il (èroit peut- 
être touché que des perfbnnes qu'il devoir 
le plus aimer , ^ la perdiifent à fon fujet. 
Mais à peine les eut - il vu devant lui , que 
Ce mocquant encore des Tartares , & regar- 
dant d'utf œil fier fon fils & cette frmme j 
îl dit que cc'tie femme n'éioît que fa con- 
cubine, qu'il avoit ôté la vie à fa femme 
légitune à la prière qu'elle lui en avoit fai- 
te , & qu'il auroît traité fon fils de méme^ 
fi l'on ne l'avoit pas àié de fes mains. 

Ce père ne put pas répandre le fang de 

ion fils, & il- n'obtînt pas non plus de fes 

^bourreaux qu'ils le fiflènt mourir. ^ Il nV 

voit point d'armes , ni la libertiî de s'en 

• fervir« 
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lèrvur. Mais il f a apparence qa*il aaroit 
bientôt exécQté tout ce qu'il difoic^s'il l'avos 
pu , & peac être qoelqoe cnofe de plus bar- 
bare, dontiln*yaaroii qa*un infidelle & on 
idolâtre qui fûccapablfiquiauroit été d'arracher 
«vec plaitir le cœur & les entrailles de (on fils. 
Les Vice -Rois auroienc dû faire plus d'- 
cftime de ce Chinois fi généreux. Mais ou 
tls ne le coniidérérent pas , ou plutôt ils le 
icgardérent d*une telle manière , qu'il leur 
parut même redoutable. Et ce fur peut- être 
ce qui les obligea à ne laiilèr pas vivre plus 
longtems un tel ennemi. Jls firent retirer 
ion fils & là femme I aufquels il parok 
qn*ils ne firent aucun mauvais traitement, 
& le lendemain ils le firent mourir. Cet é* 
vénement a été une chofe fort célèbre pap 
mi les Chinois. On fut peu de tems après 
par le bruit qui fe répandit de cette mort, 
que ce Capitaine étoit un de ceux qui com- 
mandoient les troupes duRoiGueyvan. Ce 
Prince , qui s'étoit retiré dans les montar 
gnes , Tavoit envoyé par les Villes de la Chi- 
ne , pour y animer les peuples à la liberté, 
& à lè déclarer contre l'ennemi com- 
mun. Et c'cft ce qu'il faifoît alors , leur 
fàifant aufii entendre que Gueyvan ferok 
à leur tête , & les commanderoit comme 
le Roi & le légitime fucceflèur de r£m- 
pire de la Chine. Cette négociation n'eot 
pas pour lors un fuccès plus heureux. Cet 
exemple d'une rare fidélité fit cpnnoitre feu- 
lement que Gueyvan , qui devoît être an 
des meilleurs Princes de tous ceux qui ve- 

noîcor 
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noient d*£tre couronnez dans cet Etat, n*aa- 
roit pas pa employer un plus digne MIniftre 
pour le lervir contre fes ennemis. Sa valeur 
& foD courage, qui lui ont mérité de gran* 
des louanges parmi tous ceur. de (a Nation, 
ont donné lieu aufii de parler ici avec ua 
peu plus d*étendae de fes dernières avan- 
tores. 



C H A P l T R Ç XXr. 

Les Corfaires prennent quelques places , i^f re» 

Viennent attaquer Canton. 
Lel^ice-RoilesdéféUten mer. 
Mamvaife conduite des Chinois , qui ne 

faifiient qu* irriter les Tartares , Çj? 

eonfumoient ce qui leur reftoit de for^ 

ces. 

IL faut achever de rapporter ce que Ton a 
pn lavoir des Corfaires , qui ne fe ladbient 
point de donner tous les jours de nouvel lesl, 
ftcigtres à leurs ennemis. Le Vice*Roi dek* 
Armes y perdoit toutes fes mefures. Cet! 
homme , qui fèmbloît ne devoir jamais Ce 
lalTer dé fe voir les armes à la main^ avbit 
trouvé des gens qui pouvoiént le f^tisfisiiii^ 
& fiir la mer & fur la terre. Ils venoiedtr 
encore de fe' rendre mairre^'de trois ou qu^a**' 
tre de& meilleures places de la Province de 
Gamon^ où ils & mainteuoient malgré ton- 
te 



i 
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K !â colère de ce Tirao, & tout ce que pou- 
vo eut ùirc les l'aitares pour les en chailbr. 
Us icooient déplus quelque^ autres V ilks af* 
6éi,éâ$, & qu'ils preflcnent de fort près. 
il£:]S Hs étoieut encore bien plus puif- 
Û3> for It Mer , où ils étoîent, très mal 
(kî^aîts d*âvoir les derniers jours pré** 
c:."::é fi inconlidérément leur retrait?. 
ecx qui avoicnt alors beaucoup plus 
de nionce & plus de forces que le Vice- 
Roi. 1:$ ne tardèrent donc pas à le rejoin- 
dre « & à venir donner en même (ems une 
ncKi e :e a'!a::n.* à la ville de Canton. Ils 
^înrcn: m/ï J îer au pîcd du premier Fort 
q::i*s a\o:cnt pris peu de tems auparavant. 
1: ce là aux >e;!X & en la prélence du Vicc- 
Kv>- , i $ n:c:!t à ces hab'tans leurs menaces 
orc-niir«. L'approche de ces gens qui pa- 
rcl:>:c:ir Tv^utouts deiî rcdodtables'cnnem's, 
r^nV: incontinent le trouble & Ttf motion dans 
!a \* :; e. Les Tartares n'étosent pas moins cm- 
Si: ri:;c: ii* voir tant deCorlaîres fondre de tou- 
t£^ •'^di'r^ « v^L qui ^voient par tout défi crandes & 
de :: ^i:::^inr« tlvces.Toute la Ville le mît ibos 
les i:;r.c> cc>mme les autres fois , & y demeura 
to^te *a nu't avec un brait & un tiutamane 
èfV^jvar.ca.-^li'. Les Coriàires n*cn faifoieot 
pas n\>i;:s au dchv-^rs que les Tartares au de* 
C4;îs . qu: mcuoient en ordre leur Cavalle- 
rîe • À oriv ieiu a-iez haut de tous cAtei. 
Les Sv^îdàîs Cîoent chacun en leur pollcfur les 
WurA;!;es 4. aux portes de la Ville, les Ca« 
P'Caincs taiioicnt par tout decontinuellesron- 
dcs« Ou ue^ordcpaspaimi CCS barbares uaauifi 

grand 
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cnmd filence, qa*en ùiCmt les rondes & 
Tes gardes dans les Armées difciplinées de 
TEurope. . Ce n*eft au contraire qu'un ré- 
ibnneaient continuel d*armes , de voix & 
d*in(buaiens de guerre. Ceux m^oie qui 
Ibnt en fentinelle & en garde , ne ceilènt 
toute la nuit de décharger leurs armes • au- 
lieu que dans TEurope on ne manqueroit pas 
CB une telle heure de prendre Pal larme au 
prenûer» coup de rooufquet. Mais ce (ont 
des barbares , & qui le font encore plus dans 
leur manière de faire la guerre , qu*il ièm* 
ble qu'il n'y ait que le bruit qui les aflure & 
h$ rende vaillans« Ce peut être parce- 
que le bruit & la voix tiennent pour l'ordi- 
naire lieu de compagnie. Et ceux d aufli 
pour fe rendre plus aflurez les uns les au- 
nes, crient plus haut, & font davantage 
de bnruit. 

. Ljf dès que le jour commença à paroi* 
ire , réfolut d'aller combattre en Mer les 
Corfiûres. Et comme il fkvoit que pour 
cette fois ils en voudroient venir aux mains, 
& qu'ils l'attendoient pour cet effet , il fe 
diibafii aufli pour les aller attaquer avec une 
puil&nte Flotte. Il ne tarda point à faire 
inettre à la voile & à aller à eux. Il trou« 
va qu'ils s'étoient déjà mis en ordre & en é« 
tat- de combattre, il fit de même le par- 
tage & l'ordonnance de fes Vaiflèaux , & 
donna auflitot le (ignal de l'attaque. On 
fe choqua rudement de part & d'autre. Le 
combat fut fanglant. & la viâoire longtems 
T0m.ri. Q dif. 



i6% LA CONQ. DE LA CHINE 
difpotée pancha tantôt d'an c6té, & tantôt 
td*ttn autre. 

Les Tattares combattoient avec plas de 
valeur & plus d'ordre^ & ft maintcnoicnt 
mieux^ Mais les Corûîres «voient de IV 
vaot^ , ayant beaucoup plus de monde | 
outre que comme leurs Vaidèauz écoient plus 
légers, ils revenoient plus Paiement & pins 
fouvent à la charge , oc leur grand nombre 
s'étendant davantage en Mer ils venOienteo* 
«rore envelopper , & charger leurs ennemis 
devant & derrière. Il cft certain que , s'ils 
cudèot été aufll unis , & aufli bien d^accoid 
encre eux , que Técoient les Tartares 9 cette 
journée , & plufieurs autres enfuiie-naa* 
roienc pu être pour eux. Mais comme ce 
n'éroient que ces gens ramaflèz & partage! 
en différentes Efcadres , les différens Chefs, 
qui les commandoient , n^avoient pas en* 
tre eux toute la bonne intelligence qui au- 
roit été nécefTaire. Ils avoient bien on Gé* 
néral , mais ils n*en reconnoifloient que la 
qualité , & ne lui obéiflbient qu^autant qu'il 
leur plaîfoic, & non pas comme à nn Chef 
qui auroic eu une puiilànce fonveraine & ab- 
Iblue: Se ainii, fi au milieu de la mêïée , il 
prenoit fantaifie à quelqu'un de ces Chefs 
d'ECcadres, qui avoir moins de ceeur , defè 
retirer , il le faifoit avec toute îà troupe, 
& de là il arrfvoît qu'encore que les autres 
Efcadres foucinfrent toujours afièï valeu- 
reufèment le combat , toute leur valeur ce- 
pendant étoit à la fin obl^ée de plier. Car 
d^ord que les Tartares appercevoient quel- 
ques 
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qaes vaiilèauz des Corfaires prendre U 
faite , ils ne oefToient de crier vîâoire , ce 
qui les animoic à donner encore avec plus 
d'ardeur fur les autres • qui ne penfoient pas 
encore à fe retirer/ Dans ce peu d'unioot 
& cette mauvaife intelligence ou'il y avoit 
parmi les Corfaires , une feule de leurs Ef- 
cadres n'eut pas plutôt commencé à fuir , 
que ce ne fut plus dèslors qu'un dèfordre & 
une déroute générale. Les Tartares afTurez 
aoffitot de leur viâoire , ne manquèrent pas 
de les pouilèr ; & c'étoit là le malheur des 
Chinois , qu'étant aufli habiles à fuir que les 
Parthes autrefois , ils ne Tétoient pas autant 
à combattre , & à gi^er des viâoires en 
fuyant. Ce fut là le iuccès de cette grande 
bfltfaille, où les Corfaires furent mis en fui* 
te 9 A: lesTartares à leur ordinaire eurent tous 
les avantages de la viâoire. 



GH A PITRE XXIL 

Cilihre ftiiiâim Jtun AJlrologue de U 
Cbine ^ Que cet Etat ferait vnquis 
péur un Etranger qui aurait les yeux 
Ueus. 

Vricaùtians que les Chinois prenaient faut 
ditaurnerv effet de cette prédiâion. 

LEs Chinois , qui fe font toujours afièx 
adonnez aux Arts , & à l'étude des 
Lettres . ont eu auffi parmi eux de grands 

Q X Spé- 
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Spéculateurs des Aftres , & des hommei 
célèbres dans la Judiciaire. Entre tous ces 
Aftrologues qui avoient parnji-cux quelque 
cr^ce, un des plus renomhiei , qu'ils ap- 
pelloient le grand Cahorri des Etoilles , leur 
«voit laiflé , il y «voit déjà quelques années, 
une prédiâion qui faifoit aflfez de bruit dans 
le pays. Cette prédiâion portoit qu'il 
Tiendroit un tems que l'Empire de la Chine 
pafTeroit en la puiuance d'une Nation ^trao* 
gère , & que celui qui en ferojt la conquête, 
fooit un homme qui auroit (les yeux bleus. 
C'eâ une chofe très rare dans tous ces pays 
de voir un homme qui ait les yeux bleus , & 
il s'en trouve fi peu que iiepuis cent ans 
que les Efpagnols font aux Philippines « 
qui eft le grand abord de toutes les Na- 
tions de rOrient , ils témoignent n*avoir 
jamais remarqué des yeux bjeus qu*en des 
perfonnes d'Europe , ou nées de parens 
qui en étoîent venus. Et lî Ton en pou- 
voît remarquer en quelque autre , c'étoit 
comme un prodige , ' & même une chofe 
mondrueufe parmi ces peuples. Mais les 
Chinois fur tous les autres , faifbient voir 
en toutes les rencontres l'extrême aver* 
fîon qu'ils avoient des yeux bleus , tant 
pour être une chofe extraordinaire pa^ 
mi eux , que parçequ'ils ne man- 
quoient pas de penfèr auÉtot à Têur prédic- 
tion. 

C'a été une des raifbns principales. qui a 
fait, qu'ils fè font toujours déclarez fi enne- 
mis des Hoilandois. Jl^es yeux bleus font 

cauiè 
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^aofe qu'ils ne leur ont jamais voulu per- 
mettre . d'aborder en - leurs ports , noa- 
plus qu'aux Ânglois & aux Danois qu'ils 
voyoient n'avoir pas tous les yeux noirs 
ou bruns, ainfîque ceux de la Chine. . 

11 n'a cependant fervi de guéres aux Chi- 
nois de regarder û bien aux yeux de tant de 
monde. C'étoit d*un autre côté qu'ils dé- 
voient bien regarder de plus près. Mais 
comme ils n*y ont pas penfé , l'effet de 
leur prédiâion ed arrivé aufli du côté qu'ils 
oe l'attendoient pas. 

Les Chinois qui prenoient tant d'ombra* 
ge des yeux des Hollandois & des Anglois y 
ne fè défioient pas qu'il leur en devoit ve« 
air de Tartarie , qui leur feroient beaucoup 
plus funeftes. C'eft} de là cependant qu'ils 
peuvent dire que la prédiâion de leur 
Adrologue s'eft trouvée véritable» c'a ét£ 
le jeune Tartare Xunchi , qui devoit avoir 
les yeux bleus , & qui a conquis leur £m* 
pire. Il faut pourtant remarquer que la Re- 
lation ne rapporte pas exprefTément que ce 
Prince ait eu les yeux tels que portoit la 
prédiâion. On a fu feulement que Xunchi 
éiok parfaitement beau de viuge, qu'il 
avoit le teint d'une extrême blancheur, mé* 
lée agréablement d'un peu de rouge , qu'à 
peine auroit on trouvé un Anglois ou un 
Flamand «quiTeût eu plus beau & plus frais; 
Ceft donc à ces marques qu'on doit ehten* 
dre qu'il avoit auûi les yeux tels que les Chi- 
nois les dévoient appréhender; parceque pour 
l'ordinaire ils fout comme inféparables de ces 
vîfiges. Q 3 C H À- 
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CHAPITRE XXIIL 

Les CMmif pu u^êcment tUms les Etats Vûi» 

fiês^ yfmrtmt uubrsittt, hrsfu^wy spfrlt 

lâferie de lemr Empire. 
MMÊvmfe rAeptiam que fit le petit Rel de lê 

{^êckimeUme ieemx fus veneieut ebercbe^unt 

ftirmte Jéusfes terres* 

APres tvoir rapporté ce que l'on t 
pa ûvoîr de la Conquête de la Chi- 
ne par les Relations & ks Ménaotres aflei 
abrj^ci qu'on en a pa avofr > il refte à dire 
quelque chofe de la manière que les Nations 
Toifines traitèrent ceux des Chinois , qui fe 
troorérent dans leors terres, lorsqu'elles sp« 
frireni la perte de leur Empire. Comme 
Ss s*écoient fi mal défendus , â peine &• 
Yoit on qu'ils étoîent déjà aflùjettis à de 
nouveaux Maîtres. Déroutes les Nations de 
TAlie, il n*y aroit prefque que les Chinois 
qui tranlportailcnt alors leurs denrées & leu/s 
marchandifes dans les Etats voifins Us 
tenoîent pour cet effet , aufli bien que pour 
la détènic de leurs côtes , un afièz grand 
nombre de vaiiTeanx en Mer, Peu de 
lems auparavant les Japonnois alloient bien 
trafiquer, comme eux « hors de leur pays: 
mais a!ors tout ce commerce leur avoir été 
interdît par des Loîx de leur Prince qui me- 
Bsçoient de punition corporelle tous ceux 
du Japon y qui entreprendroient de fortir hors 

de 
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de fis terres. Il permettoit feulement aux 
Etrangers, à rexcJuiîon des Chrétiens C»* 
tboliqucs , de venir au Japon vendre & u 
chetter ce qu'il leur plairoU, Un grand 
nombre de Chinois fortoient aînfi hors de 
leur pays , & particuh'érement de la Provin* 
ce deFoquiem, d\)û font prefque tous ceux 
qui s*addonnent à la Navigation, lis al-^ 
loient porter leurs marchandifes en difTérens 
lieux , comme au Japon , à l'Jfle de la Go* 
rde , au Tunquia , à la Cochinchine , à 
Cbampa , à Cambaye , à Siam , à P&tani , à 
Macaflàr, àSolor, à Sumatra, & quelque» 
fois iufqu'à Jacatra , qui e(l une Colonie 
des Hollandois dans les Indes Orientales. 
Mais d'autant que leurs vûflèaux ne font 
pas propres pour de grands voyages , quoi* 
que quelques unes de ces traites ne fbyent de 
guéres moins de cinq ou fix cens lieues , ils 
ue pouvoient pas aller plus loin. La politi^ 
que auffi de cet Etat ne leur laifibit pas la li» 
berté de condruire de plus grands bâti* 
mens, & qui fufleni aflfet forts pour des 
yoyages de plus long cours. Elle appré* 
hendoit que ces Marchands ne s*arréta& 
^t à la un en des terres éloignées , d*où 
ils ne rapporteroient plus ï la Chine le profit 
de leur commerce. 

JLes Chinois étolent toujours très bien 
venus chez tous ces Etrangers à cau(e du 
grand profit que leur Négoce y appor- 
toit. £^ comme toutes leurs marchand!* 
iès avoii?nt ^rand coûts & grand débit à 
Manile, & dans toutes les Philippines , on 

Q 4 T vo- 





^ LAGONQ. DELA 

wêS. m pwA DOinbrc 

B 7 CB r^mtik moins 

â»oa»» mmqodqQcs 

fmàFy n M ÎniiBH toofoiirs 

Et ^abcMil ^*3s vvcDC 

fi j wiv a fc wjnmiL , ils ne 

*ie icHDKr de rc4>^noce, 

plus de 

ks 

des a:lbn- 

dBpcys. D*- 

fjpifcï 

des Goloilicf 

de Qhdoîs. Phi- 

£^tifix pv le psfSf 

i cofidf cr les dnapi 

Stywins de CCS Etsis* 

dMeicii* 
& et pfnfiuus xts médmii" 
«BS- ar oïL îîs âf yTrinimr cxtrémeiiKOt 
miss de: es x3iK<s. Oa tkot aioC que 
JURHC es |<2tsr:^ ce lesr pays , 3 y co 
ictcnzit jycîr tïus i? cax wiùlc qui aroinit 
jtsirs ànulleg d^ Teizrs ^nbfiQcniciits dias 
jff$ Erses X Icors Tciaas. Il s*cq iron* 
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toient pas pourlors dans leurs pays , & qui 
peat*£cre D*y dévoient jamais retourner , no 
IfdfTérent pas d*avoir bien à fouflfrir de toui 
ce qui fe dit alors à la honte & au déshon- 
neur de leur Nation. ils en étoient eux* 
mêmes tellement en colère , qu'ils ne pou- 
voieut fouffirir feulement d'en entendre par- 
ler. Ils ne vouk)ient pas croire non plus 
tout <e qu'on difoit des Tartares. Ils ti- 
diotent de couvrir de tout ce qu'ils pou* 
voient leur infamie & leur honte ; & pour cela 
ii n*y avoir point de contes qu'ils n'inven- 
taflènt pour faire croire que les Chinois a* 
▼oient fait & fiifoient encore de grands exploits 
pour la défenfe. de leur pays. C'étoienc 
de belles fiâions que ceux qui é{ oient en- 
core en la Chine ne laiflbient pas d'écrire à 
^eux qui en étoient éloignez. Ainfi un 
Chinois Chrétien , qui avoit femme & en- 
fans dans un Heu fort éloigné de la Chine« 
où il s'étoit établi depuis vingt aus qu'il en 
éioit fbrti , & où il n'efpéroit pas re- 
toomer jamais, fut bien ailèz hardi pour dé- 
biter que les Chinois avoient enfin taillé en 
pièces tous les Tartares ; Qu'ils avoient dé- 
livré la Chine, & le rede du monde de ces 
Tirans , & qu'il n'y avoir plus de guerre 
dans la Chine que de quelques uns du pays , 
qui difputoient à qui donneroit un Maitre à 
tout ce grand Empire* Celui à qui ce Chi- 
nois faîfoit ce conte , s'eilbrçoit bien au- 
tant qu'il pouvoit > de le dèlàbufcr. Mais 
Tautre ne manqua pas de faire voir auffitot 
«ie lettre qu'il difoit avoir reçue de fbn 
ffére . où il lui mandoit tout ce qu'il difoit. 
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Od prit gtfdc , ce qui étok encore temir* 
qmble, qoe ccne lettre étok de la même 
àaae qoe la préccndae relatkm qui venok de 
fiûe lavoir le détail de'cootce qui a été rap- 
porté kr , & Ton étoii i aflbré cpie ce qa*^ 
elle oifijâ étoit YéritaUe , quM n*en reftoik 
pas le moindre doote , non plus que do 
terns, oàellemarqaoit q«e les Tartares a* 
▼oîcitt achevé de conquérir cet Empire* Ce- 
lai à qui le Chinois débiioîr fii OGOvelle oe 
pOQvoic s'empArber de rire , & k vouloir 
bien ooovainae qu'il u*j avoit rien de plus 
faux: mais il voulut en demeurer à ce que 
lOQ trére lui écrivok. 11 prétendoit qo'i 
caafe qu*fi étcnt Chinois, & xélé pour larefi- 
gkn de Ion pays , il n*éioit pas capable it 
hn mander dts men(bngcs« Cétolent i la 
vérité des qualkez qui reiKloîent ce perfon» 
■a^c fort croyable. Ce pauvre homme 
pooifanf ne laH& pas de s'en aller aflèz mé- 
cooccm: ce qui donne lieu de pen&r qoTt 
avort encore plus de foi i ce qoon Inidifbit^ 
qu'i la lettre de fi>n frère. Mais il étoft &r 
ctté&avoil honte en même tems de demco* 
rer dVcord d\uie vérité qui ne Itu pbt^ 
fôit pas 

On n^à point fait dans la plupart de ces 
p3TS Je p7us mauvais traitemens aux ChÎDoiSi. 
tant à ceux qui y éroient déjà, qu^aui ao- 
très qui y font venus depuis avec Thabit de 
Tar^arc^ qoe de fe mocquer d'eux & leur 
dire quelques injures , comme de les appel- 
kr des trarcres à leur Roi , & des lâches qui 
avoknt mal défcnda leur Patrie. Ces re- 

pro» 
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proches leur pouvoieut être fèufibles ; mais 
c*é(oic peu de chofe ^ & ils eu méritoitrnt de 
plus fâcheux. 

Ils trouvèrent encore moins de dureté par* 
tni les Sujets du Roi d'Efpagne , qui eurent 
au contraire beauc >up de compaflion de leur 
infortune. li aurou fallu £tre bfen dur^ 
pour ne pas voir avec quelque douleur !'• 
état déplorable de ce grand Empire , qu'on 
avoit vu peu d'années auparavant fifloriffiinr. 
Le&EIpagnols dévoient être encore plustou- 
diet que les autres , eux qui pouvoient 
iè refibuveuir de ce qui s'étoit pafK au* 
trefoîs che^ eux» Il eft pourtant vrai que 
généralement on n'étoit pas fort fUché 
que les Chinois fuifent humiliez au po* 
int qu'ils l'étoient. Leur manière d*agtr 
•vec les Etrangers étoit fi pleine d'ombnK 
ges&dedéiaoces., & tellement etnbarra(T?e. 
de difficultcz^ qu'il n'y avoir pas moyen d'* 
•border ni d'approcher feulement de la Chi* 
ne. Ce qui fsufoit que tout ce grand Em* 
pire étoit comme fermé au commerce & à la! 
fociété du rededes hommes, &par lîTà la 
iomiére de la Foi & de la véritable Religion, . 
qui y a été (i horriblement perfécutéé f par 
cette raifon feulement > que ceux qui Tan* 
Donçoient étoient des Etrangers quientroknt' 
dans- leur pays , contre la déftnfè de leurs 
Loiz. Mais toute cette inhumanité ne pro* 
oédoit que des terreurs paniques & des mé^ 
fiances bailès de cette onibrageufe Nation. 
Le. Tartare ttt bien éloigné de toutes ces> 

0.6^ nuh 
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noaiiiéres d*agir des Chinois. CoÎAme il 
juge plus avantageuftment de ùl vakor ât 
de fes forces , il a voulu que rentrée de fc% 
Provinces iût ouverte à toutes les Nations 
de la Terre. Il fè met peu en peine qa'S 
vienne des Etrangers. Il appréhende û 
pea qu'on, vienne conquérir fon pays, 

Î[u'il prétend au contraire que le bruit dé 
es grands exploits a £ut peur à toute la 
Terre. 

Les Tartares font vaiUans & généreux » 
kur mani6e d'agir eft aufli plus franche U 
plus atfée , & revient beaucoup à ce qui ft 
fiiit dans notre Europe. Ils n*ont pn ibof' 
ftir toutes^ ces cérémonie& & ces profteme- 
mens^ qu'on faifoit devant les Mandarins 
Chinois , comme pour les adorer, ainfi qu'- 
on le verra en trattaot de leur goavenie* 
ment. CVft pourquoi comme on eut d'à* 
bord quelque efpérance que le changemeot 
de cet Etat ouvriroit & faciKteroit le Comp 
merce, non. feulement des biens de la Ter» 
re , mais beaucoup pks desrichellès de la Foi, 
YouPautre que les Chinois , fur tout les 
Chrétiens,, ne fut pas fiché que les affaires 
de ce grand Empire allaffent avoir déformais 
tme autre face» 

Il faut dire cependant quelque choIè de 
la manière que le petit Roi <)e la Gochio- 
chine , proche voifin des Chinois-, les re** 
çut après la ruine de leur pays. Ce Prince 
fft petit- fils d'un Vice -Roi qui fe révolta 
contre le Roi de Tunquin .,. avec les peu* 
Slii^ qui habitent un p^tjt Canton de cet E* 

tat» 
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M. Ainfi la Cochmchine n eft qa*une pe* 
Hce partie da Royaume de Tunqain , bor* 
uée de la Mer an Mrdi & au Levant, 
mais continne du côté du Nort , comme 
(oat r£tat de TunquiA , avec la terre ferme 
de la Chine* Ce Vice-Roi fe maintint dans 
fk révolte avec cette qualité de Vice* Roi, 
ou de Prince de la Coehinchine. Son fils 
& Ibn p€ti^fiis fe font maintenus après Ini^ 
& ce dernier eft préfentement le Roi de co 
l^ys, quiefi amfi depuis fofxante ans un pe- 
tit Etat féparé. Depuis ce tems le Rôi de 
Tunquin n^a pas ceffé de faire la guerre à I» 
Coehinchine , prétendant en être toujours 16 
légitime Souverain. Mais ce n*a pas été 
mne guerre où les deux partis & Ibyent 
fort échaufei. Comme tes rebeUes- ont eu 
des amis puif&ns , qui les ont toujours main- 
icDiis , cette guerre n^ fhbfîfté que par dea 
raifoDS d'Etat : & ce n'a pins, été à la fin 
qu'une dépenfe & un emplor de quelques 
finances pour tenir quelques gens de guér- 
ie for' pted , ftins qu'il y ait eu ni perte 
ni avantage de part & d'autre. C'eft l'état 
où étott la Coehinchine. Que s'il eût pris 
alors envie aux Tartares de tourner leurs 
arme» de ce c6té-là , ils euilënt bientôt vuvf 
dé la querelle de ces deux Princes ; & ils 
<toîent l*an & l'autre afTez voifins de ces 
Gonqoérans, pour trembler au bruit de leurs 
vîôoires. 

Pour revenn: au petit Roi dcTa CoeUîn- 
dihie 9 encore qu'il ne fût pas fort puiflànt ^ 
ILxie buflbit pas de faire aii&z le mauvais. 1\ 

Q7 ^«- 
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témoiji^iia beaucoup de maovtife volonté 
aux CcÙDois qui venoient d'être chaflèz dû 
Japon ypourlefujec que l'on verra d après, & 
il maltraita encore autant qu'il pue tous les au* 
très de ce qu'ils s'étoient fi mal défendus cchi- 
tre leurs ennemis. Ce Prince demeure ordi- 
nairement avec toute ik Cour en un lieu, 
où un grard fleuve appelle le Tayfo fe 
vient rendre dans la Mer. Les Vaiflèanx de 
tous les Ëtrang^ qui viennent trafiquer dans 
ce pays y entrent uns aucune peine. 11 j 
a à deux lieues de l'embouchure de ce flea^ 
ve une Isle appellée v^hampailo , où d'une 
baye qui s'y trouve il fe fait un Port ou 
peuvent aborder quelques Vaiflèanx. Il 
envoya là fidre commandement aux Ctir 
DOIS 9 qui penibient. trouver quelque réfiige 
chez lui , de ne paflèr pas plus avant ^ ptr* 
cequll ne vouloit pas donner retraite dans 
ton pays à ceux qui avoient été des traîtres 
à leur Roi, & à leur Patrie. H les tint deux 
mois à la baye de cette Ifle fans leur per» 
mettre (èulemeiit d'entrer dans le Ganal de 
la rivière. Il vouloit leur faire fentir qu'ils 
ne mériioient pas que fa grandeur les traitât 
mieux. Ils comprirent aufii ce qu'il vou* 
loit dire , & qu'il lui falloit de l'argent. 
C'étoit en cBkt tout ce que prétendoit ce 

S and Monarque , qui ne croyoït pas qa*il 
t indigne de grandeur de fit profiter de l'in- 
fortune de ces miférables. Et c'é:oît enco« 
reà caufe qu'il voyoit les Chinois dans l'a* 
bai/Ièment, qu*il olbit bien les traiter avec 
cette fierté , lui qui dans un autre tems 



n'au- 
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ï^iUTOît pas aînfi agi avec eux. Ceux d^ 
qui virent b!en ce qu'il» avoîent à faire ,. 
ne manquèrent pa» de faire des préfens an 
petit ELoi de la Cochinchine. Et ils eurent 
par ce moyen la liberté d'entrer dans le ca«^ 
aal de & rivière. II continua i leur faire 
bien valoir cette grâce , mais ils favoient aflèx 
qu'ils en avoient toute r<^ligatîon à leurs 
préfens* 



CHAPITRE XXIV. 



àiàC^mverJi^m de ce$f$$^ks. 
Urne voulut poimt rtuvw $mê Ambajfadt dêi 
Par$mgais de Macaê. 

pûunêif ersimdrc Us Téurtiares. 



D' 



kE tous le» Princes voîfins de la Chf^ 
ne n*y en a point qui ait fait paroitre 
plus d'inhumanîlé à l'égard des Chinois que 
yEmpercur du Japon, ^e Prince , prétend 
être un très- vaillant & on très pufilànt Mo- 
narque- Et il le ponrroit bien être , n^étoie 
qu'avec toute fa pufflànce, il appréhende tel* 
tement les Rois étrangers^, ceux même qui 
Ibnt éloignez de lui, de plus de dnq mille 
Keaea:, & fiirtoat le Roi d'Efpagne, qu'il en 

ades'. 
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« des fonges & des vifioDS, lors méine qu'il 
ea îe plus éveillé. Ceft fnr ces ridicules 
omfan^csxia*!! s*e(l mis dans refprit que tous 
oeuzqaialloientaDnoDcerla Religion Chréti- 
cuoe dans fes Ecats > n'étolent que> des efpioos 
du Roid'ETpagne Et c*eft la feule nOToa 
ou*il a eue de chaflèr cous les Chrétiens de 
les terres , & q^i Ta porté, encore i faire 
mourir ceux qui y étoient demeurez cachet, 
ou qui y étoient retournez pour continuer 
rentreptife qu'ils avoient commencée j de 
porter la lumière de la Foi à fes peuplo. 
11 en a Ait un grand nombre de martirs , & 
même de fes Sujets naturels , qui avoiem 
été convertis à la Foi , fur la feule a6iDce 
qu'il avoir, qu'ils étoient autant de Panifias 
des Efpaj^nols. Enfin la peur où il eft toa« 
jours qu'on ne le vienne dépolTéder de fes 
Etats , lui a fait faire les- rœoureofes àika* 
fës à tous fes Sujets , de fortir hors de fes 
terres: car il s'eft imaginé, quil s- pourroieot 
bien aller fe taire Chrétiens ci> des terres é* 
trangércs , pour revenir enfuite avec les Efpa* 
gnols , & leur aider à conquérir fon Em- 
pire. 

Les Portugais lui envoyèrent en 164.7. a* 
ne Amballàde très honorable, dont les gens 
& réquipdge étoient fur deux Galions. C" 
étoît pour traiter du rétablilTement du com- 
incrce avec la ville de Macaô. 11 ne fut 
pas poilible de rien faire avec ce Prin- 
ce* Il rcnouvelia au contraitre d'une n» 
oJérc encore plus for te. fes premières àér 

fat 
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Smfcsi. Il prétendit fenlement faire beau- 
coop de grâce à ces AmbaHàdeors de leur 
Ittflor U vie. Les deux Galions demeuré* 
rem devantNangafiique quarante jours, de- 
puis le vingt- fixiéoie de Juillet , jafques aa 
fixiéme de Septemt>re de l'année 1647. 
On ne peut dire ce que ne firent point 
durant tout ce teofis ceux du Japon , pour 
prendre leurs furetex , & & tenir fur leurs 
gardes dans les défiances , & les ombrages 
qu'ils prenoient des moindres dioiês. lis 
ne laiffîrent pas de paroitre vouloir trait* 
ter ces Portugais fort obligeamment , & af- 
▼ce toutes les civîlitex que les meilleurs 
ftous le pourroient rendre par tout ailleurs* 
Cqpendant , ils leur %ent trouver bon de 
xnettre i terre toute leur artillerie, leuis mu« 
nktons , leurs voiles , & leurs timons , pour 
mettre le tout en leur garde, les aflùraril de 
le leur rendre très fidellement, lorsqu'ils &• 
roient prêts de Ibrtir de leurs ports. 

i-es Portugais ne furent pas d*avis au 
oommencemeiu d'accorder cette deman- 
de, lis s'eicufoient qu*il$ n'avoient pas 
ordre de ceux qui les envoyoient d'en agir 
ainfi. Cétoit pourtant plutôt par l'appré- 
benfion qu'ils avoient que les Japonnois ne 
▼ouloflènt les dcfàrmer , pour venir en» 
ihite avec moins de péril leur ôter la vie^ 
einfi qu'il étoit arrivé à l'Âmbaflàde qui y 
étoit venue de Macaô en 1640. Ils connu.- 
rent néanmoins peu de tems après qu'il n'y 
mvoit rien à craindre, & qu'ils pouvoient en 
toute fureté leur accorder ce qu'ils deman^ 

doient. 
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de cet Etat. Ils n'étoient pas même alors 
dans leur pays. Ils s'tftoient retirex au Ja- 
pon, auflitot qu'ils virent le trouble & la 
guerre dans les Provinces où ils négoçioieor* 
Cependant, quelque bien înfbriné qu'on 
fût au Japon de leur Innocence , on n'y eut 
pas plutôt fu la perte de la Chine, qu'ils fo- 
rent condamnez comme des trairtes & des 
lâches qui avoient livré honteufèment leur 
Roi& leur Patrie eu la puiilàuce de leurs en* 
nemis. On ne voyoit pas le mal que poo^ 
voient avoir £iit ces mififrables; mais un Ar- 
rêt de l'Empereur du Japon ne laiilà pas de 
déclarer que la Nation des Chinois étoit dés- 
ormais indigne de vivre parmi lès peuples, 
& d'ordonner qu'elle eût ainfi à fortirau 
plutôt de tputes Tes terres & Seigneurte» 
Ibus de très rigoureuiês peines. Il fallut s'- 
en aller lâns réplique,, cacles volontezdece 
Prince , ni les Arrêts de fbn^ grand Coofeii 
de Tenca ^ ne fouffrent pas de. remontraih 
ces. C'étoit une chofe pitoyable de voir 
tant de mîférables fè mettre ainli en mer a» 
bandonnez de tout fecours , & obligez d'al- 
ler chercher des^ terres inconnues , ne pouvant 
ni retourner en leurs première Patrie , qui é« 
toit toute ruinée des Tartares , ni demeu- 
rer en une terre qui leur tenoit lieu de 
Patrie depuis û iongtems. II falloir mi- 
me faire une grande diligence , enfone 
que dans cet empreflèment» ils ne purent 
pas obtenir d'emporter quelques unes de 
leurs marchandifes , comme du cuivre & 
des armes ^ fur lesquelles il y avoir des dé- 

ÙOf 
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fenoes. Sealcment qaelques uns de ceux 
qoî «Vtoient xntriei dans le Japon y laii- 
vSreoc leurs fimilles , dans Telpérance d'y 
revenir , lorsqu'on n'y porteroit pas les 
ctioilès à une fi ^nde rigueur , & depuis 
ils eurent pormiffion d'aller & de venir 
fvec leurs Vaiflèaux , nuis pour les aflÊù* 
res du Commerce feulement, & (ans pou- 
▼oir s'arrêter dans ces Etats , comme au- 
paravant 

V Les antres Marchands de la CMne, qui 
y vinrent depuis pour coocinner leur Com- 
merce, furent bien encore plus maltraitei. 
Gomme ils étoient alors iùiecs des Tarta» 
res. ils avoient des habits & les cheveux 
courts l la mode de Tanarie» Cette nouveau» 
%6 ne plut pas au Japon. Ou leur envoya 
donc un commandement de ne pas défi: en* 
dre de leurs Vaiflèaux , ni de déchasra an* 
eniie de leurs marchaodifes » mais de s*en 
retourner au plutôt d'où ils venoient ; & de 
ne revenir jamais au Japon avec des habits 
de Tirtarc « «qu'autrement ils y feroient 
très mal reéus. & punis , comme ils le méri* 
neroitm, de leur témérité. Cependant ils 
ne pouvoient pas s'en retourner du même 
veni qu'ils étoient venus ; car il falloir at- 
tendre plufieurs mois pour avoir un vent 
tont contraire à celui qui les avoir ame* 
iiex*/ lies Chinois fe virent donc dans la 
Béceflité d'attendre \t tems propre à fortir 
d'un lieu, où ils ne pouvoieut entrer Y & dede- 
sneurer cependant en Mer prifbnnisrs dans 
leurs VaiiTeaux , où , après avoir déjà tant 

•ibuf- 
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fouffcrt dans leur pays , les inhumanitez 
du J^onhois leur firent bien £entir qu'ils 
n'étaient pas encore au bout de leurs 

8UUX. 

Ils forent fi cmellement traitez de ces bar- 
bares . que les Tanares qui le furent , en 
témoignèrent fort haut leurs reflëntimeos, 
par les menaces quiis iroient s'en vanger 
jufques dans le Japon ^ & qu^îls apprcn- 
droient à ces peuples , qu'ils étoient encore en 
ftat de conquérir un Empire* Les deux 
Vice-Rois de Canton qui £e tenoient parti- 
coliérement offenfi» de cette infulte des Ja« 
ponnois , avoienc BÛki d'envie d'en porter 
leurs reffentimens plus avant. Mais 9s ne 
pouvoient par eux -même faire quelque ^en* 
treprife fur cet Etat. C'étoit an jeune Xuo- 
chi i entrer le premier dans <8tte jqoerellei 
& il cft-icertain que s'il & fût réfolu de por^ 
ter la j^erre dans le Japon , il aurott donné 
en peu de tems bien des affaires à ce Prince* 
Il n'y avjQit pas loin pour y faire paflèr des 
troupes de la Chine & de la Corée , & ces 
deux Nations , qui fout endémies de toot 
tems des Japonnois , ne demandoient pas 
mieux que cette f^uerre. C'étoit de quoi 
donner à penfèr à fou voifin» & l'obligera 
rabattre Uentot de fa fierté / & encore 
plutôt y fi Peiîpaovan le Conquérant de 
la Chine aroit paru à la tête de xreux qui 
auroient voulu lui aider à ^conquérir le 
Japon. 

Voilà en général de quelle manière les 
Chinois furent traitet de leurs voifins après 

la 
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la perte de leur Empire. La plupart €t 
contentèrent de leur dire des injures , de les 
railler, & de parler avec mépris de leur Na« 
tîon. 11 n*y eut que le Japounois qui les 
traita avec la dureté & la fierté dont il é* 
toit capable. Les Tartares blâmèrent lèule* 
ment les Chinois de leur lâcheté , & de ce 
qu'ils s*étoient fi mal défendus $& par mé* 
pris ils les appelloient les Doux. Depuis 
dans les Loiz & les Ordonnances qu'ils firent 
pour le gouvernement de cet Etat , ils par* 
iérent toujours d'eux en des termes qui leur 
pouvoient Aire connoicre qu'ils ne les efti* 
moient guéres. On inlulte par tout aux ml- 
férables , & par tout ceux qui & fouu'en* 
nent encore foulent aux pieds ceux qui font 
tombez , comme fi quelque jour fis ne 
pouvoient pas fiiire la même chute. 



CHAPITRE XXV. 

OmeUf ifi la Rellgiom de ces Tartares, 
De leurs vices ^ ^ de leurs vertus uatU' 
relies^ 

ON peut dire que les Tartares qui om 
conquis la Chine , font des hommes 
presque fans Dieu & fans Religion : car 
il ne paroit guéres qu'ils s'attachent à re- 
connoitre aucune Divinité , ni à feice des ac- 
tes d'aucune Religion particulière. On voit 

feu* 
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feulement qu'ils reçoivent indifféremmeoC 
toutes les Religions ou fuperstitions qu'on 
leur préfente» qu'ils n'en reburtent aucune, 
& qu'ils s'accommodent de toutes. Ainfi, 
comme on poucroit dire que ce ne fêroic 
point proprement avoir d'ami , que d'avou 
tout le monde pour ami , & ne connoitre 
point d'homme de bien , que de n'en ce»- 
noitre point de méchant ; on pourroit dire 
de même des Tartares , qu'encore qu'à l'a- 
térieur ils puiflènt paflèr pour des idolftoes, 
ils n'ont pourtant point , à propremeot 
parler , de Religion , parcequ'ils ne finrett, 
6c ne fe fbucient guéres de (avoir ce qu'- 
ils adorent. Ils ne paroiflènt pas tnime la 
plupart avoir ces premières notions qoe le 
feul initinâ de la Nature imprime dans IV 
me (ans aucune lumière (hrnaturelle, .& par 
où les Philofophes font reconnoitre un foa- 
verain Etre , & une première caufe de tout 
ce qui fe meut , & qui fe produit dans la 
Nature. 

Auffi les Tartares n'ont ils point d'Idoles, 
ni aucune de toutes ces Divînitez de TAnti- 
quité. Ils révèrent feulement, ou plutôt ils 
admirent le Ciel , tel qu'il fe prè(ènte i 1 
leurs yeux , & fàus y rien confidèrer qoe ce 
qu'ils y voyent de haut , de grand & de la* 
milieux. Ceft ce qui fait toute leur véné- 
ration , comme c'ed auHi ce qui fait piaf 
d'impreflion fur les peuples. Mais il ne âot 
pas sMmaginer quMls fe donnent beaucoup (te 

K'ne dans ce culte quMls rendent au C%l* 
ur dévotion ne va pas fi avant. Ils ont 
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feulement leurs Bonzes , qui (bat comme 
leurs Prêtres , qui doivent faire quelques fa« 
orifices. Ce font aufTi leurs Philofophes & 
leurs gens de LiettreSy defquels toutefois ils 
n'ont pas une grande edime. Leurs fem* 
mes, comme la dévotion , vraye ou fauflè, 
câ par tout plus naturelle à ce iexe , paroif- 
fent avoir un peu plus de Religion , & el- 
les le témoignent , en ce qu'elles ont plus de 
véftération pour leurs Bonzes. Durede, 
cette Nation qui n'embraflë aucune Religi* 
on particulière, n'en contredit aufTi aucune, 
& s accorde aifément à reconnoitre pour Di* 
vinité ce pourquoi elle voit qu'on a quelque 
vénération* C'eft ce qui a paru dans tous 
les lieux de la Chine où elle a palTé. Il y a 
dans tout ce pays une infinité de Pagodes, 
qui font les Dieur. & les Idoles des Chinois , 
avec un grand nombre de Temples, où font 
ces Pagodes, qui font tous magnifiquement 
bâtis & ornez richement. C'étoieut les re- 
traites de grandes troupes de Bonzes qui 7 
vivoient alors fort à leur aife* Car quelque 
diofe qu'on voulût dire des grandes auftérî- 
tet de ces miférables , ce n'étoit pas parmi 
eux que fe trouvoient des gens qui mortifiaf- 
fcnt & afiWgeaffent beaucoup la Nature. Auf- 
iî les Tartarcsne virent ils pas ces vifages pâ- 
les & défigurer , dont on parloit tant par- 
tnt le peuple. Us trouvèrent au contraire 
des honmies frais , bien nourris , & dans ua 
embonpoint qui leur fit croire que la vie 
qu'ils taifbient , n!étoit pas fi dure ni fi péni* 
ble. Les Tartares ne leur firent aucun mal 
T^m, yi. R non 
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; . r ..< ^•"i àCuZs Temples & à leurs 

: ^ . w\:^ i: ?* Triî qu'on ne pourroît pas 

i.^', * . • . î c'ctoî: rir Religiou ou par fu- 

r-. :^-,r , .">- pur quelques raîions d'ttat. 

. - '^ > . ersDi jcùit cepeodant aucun de 

r*-^ yi\-.V.-ak r> ne nulmktérent aucun de 

»v- i^r:cs. ils ne kar ôtérent rien des 

.V • 2 ,- À ii^ pv'uJîf'ons que leur avoient 

^ ;,.x^5 N> KO:* ie u Ch:ae , encore qu'elles 

•.:;^- r.>j r»^:;:?icr4r:es. Cette modtFration 

r.-.:--. .>^';;r rour ie$ leniimens de Reli- 

^ ..: -*: :^^ %i.:c,-^i;:-":: ^je les \ictoricux au» 

i-, - .'.'JT c^ TcJrles. Mais tfaîl- 

^.:-- * r,\r.cr:râf :; icrupu'cux , qu'ils 

. • : ,:: c?< cr^.'rs, 5c qu'ils ue lo^eaf- 

.. .. V.. ^ c"<ri-i r^z:: les h'agodes. Pour 

,v vj .^. > iï ir^cr.w^cnt avec alTeide 

-, ^ ^^ À . ri.-? c;: :uTO:ert le travail & 

^ -c- >: . ,\.> v^j^.v* ^ultrompoîcnt &3mu- 

. . ^' .-^^.■?je. X c,;: sun^eoieiit bien ï 

ï < 7i&.r. ^iv rjcrres. Ils les maltrai- 

. , .-^-r rji , .r:i"> "1$ ne les torçoieut 

. :r : c u -2: iMT eîa: & leurs fa- 

« , , • -c ï: c^r, jro:: eu :! y avoît or- 

. . . , : r .vï^'. - X'jzrvie r.e pas toiinnen- 

\ ,>* .V .,>, À ce ze fu> faire de détordre 

, j- •/.' cT->criar^ eue !es Tartares cx- 

•-. . .•*. : i» •v !; r^iiiN tw^us ces gens i- 

«X ,% -n::: * 7r.-"-i> c-";:$ mettroîcnt 

m 

i\ \ c: XX- -i-s rcf.vr-es. La xnanWrc 
^H •*" ,^> •V-TiS /r rc%ettoît çucres i 
^ *. •v,-: , 5c n-? les c^'uientoît pas. 
X«4.> A.^^* .K .:^ relire leur GiXàvc^ oemcnt 

odi- 
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odieux , s'ils CDtreprenoient iicoc cette af* 
fiiire , ils crurent y devoir agir avec plus de 
retenue. Ils ne pouvoient rien Aire cepen* 
dant de plus important pour l'entrée & Tao» 
croiflèoient de la Relkion Chrétienne dans 
tout cegratîd pays. (Jar ce Ibnt les Bonzes 

Îui fe (ont jiuques ici le plus oppofti aui 
4inillres du faint Evangile, fans être trop 
vêlez pour kur fauflè ReUgion. Les Tar« 
tflres enret)t encore beaucoup d'égard pour 
les Jéfuites & les Chrétiens « les flemmes 
mêmes affiftoîent à leur lèrvice. A la vé- 
rité , il y avoir phis de curiolité que de goût 
pour nos mifléres, mais on pouvoit en con* 
cevoir beaucoup d'efpérance de parvenir à la 
convcrfion de ces peuples. 

Les Tartares , pour ce qui e(l de leurs 
mœurs , ne font péts des hommes mous & 
ftnfuels, comme les Chinois. Ils n*oot pas 
«offi un fi grand nombre de femmes* Mais 
ils détefteni fur toute chofe les vices infâmes 
fr abominables. Ceft ce qui fit que l'iîm* 
pereor Xunchi , qui fut que les Chinois j 
étotent fujets , publia une Ordonnance , 
auflitot qu*il prit poflèfDon de cet Etat» 

Îoe quiconque aoroit tenté feulement une 
e ces abominations aoroit la main cou* 
péCf de que celui qui Tauroit commife , per* 
drok la tête ia»s aucune grâce. Ils tiennent 
encore le larcin pour un fi grand crime, 
que dès la première fois ils le puniflent d« 
mort. 

On remarque que du relie cette Nation 
a des Qualitez fort eftimables. Elle ell no- 
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ble & géoéreaiè dans £es manières d'agir; 
Elle pn>céde avec ftanchiiè & de bonoe 
fbî , priodpaleinent en tems de paix , où 
elle n*a point d'ennemis à craindre. Ceux 
aoffi qa*elle conmiet pour rendre la juftice, 
donrenc être trèsdèsintéreilèz: car elle kor 
déliend de prendre aucune choie des Panies, 
& les punit très rigoureolcmeot s'ils le 
font. On n'appelle pas là , comme on fak 
ailleurs , ce que des Juges promeut , dis 
pr^lèns ou des épîces ; mais un vol & ua 
larcin , ce qui eft auffi le nom que h Ijoi de 
Dieu donne à tout ce que Ton préfeote 
pour achetter & fiiire vendre la juftice. On 
verra quelques fout leurs autres Vertus mo- 
rales » lorsqu'on parlera de leur gouverne- 
ment. 

Les plus grands vic^s des Tartares font 
d*£tre cruels dans la guerre. Ils aiment pour 
lors extrêmement à répandre le lang. On a 
dit même qu'ils alloient jûfqu'à cet excès 
que de manger la chair *de leurs ennemis; 
ce qui fèroit inhumain. Mais on n'en a 
pas des preuves bien certaines, & il ne paroit 

es au moins que ce (bit le vice de toute la 
atîon. C'auroit pu erre feulement en quel- 
que rencontre une rage des plus barbares, & 
de gens qui ne Ibnt parmi eux d'aucunecon- 
fideration. On a pris garde. auffi qu'il oe 
falloir pas s'afTurer trop fiir leur parole, 
quand il leur peut revenir quelque profit de 
ne la pas tenir. 
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CHAPITRE XXVI- 

Gouvernement des Tartares dans la Chine, 
Excellentes qualité z dn jeune Xuncbi. 
Réforme quUlfit des Mandarins , ^ des Eunm^ 

ques de cette Cour. , 
Honnête liberté des femmes Tartares. 

LEs Tartares quelque barbares & înfi- 
dclles qu'ils foyent , ne laifferoicnt 
pas , par la manière dont ils fe gouvernent , 
de donner d'excellentes leçons aux plus fa- 
^ de nos Politiques. O a déjà remarqué 
^e ces peuples qui environnent prefquetou^ 
te la Chine du côté des terres , tiennent un 
Brès grand pays qu'on dîvife en plulieuis 
Etats & Royaumes. Les Chinois en font 
le- partage comme du monde en général. 
Car ils les appellent les Tartares du Levant, 
du Couchant, & du Nort. Auffi cette Na- 
tion occupe-telle un fi grand pays « qu'elle 
Mroic elle feule comme un monde entier. 
Les plus puifTants do ces peuples font ceux 
ià Levant & du Septentrion. Ce font eux 
qui avec leur jeune Roi Xunchi ont conquis 
Û Chine. Ils avoient depuis longtems la 
l^ei re avec ceux qui font plus avancez vers 
le Couchant & le Midi, & ce qui eft remar- 
quable efl qu'ayant fait alors un accord en* 
tr*eux , qui donna les moyens à Xunchi de 
paflfer avec de plus grandes forces dans la 
Chine, ils le gardèrent de fi bonne foi, 
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qu'ils ne parurent pas m£me avoir la mom« 
dre jaloufîe des viâoires d'un Prince|&d*Qa 
parti , qui étoit leur ennemi depuis fi long* . 
tems. 

Xunchî y en même tems qu*]l gagncHt des 
Villes & des Provinces , penibit auffi à 
faire des Loix & des Ordonnances , qui lu 
•puflènt conferver ce que fes armes loi a- 
Toîent acquis. Il ordonna premièrement, et 
que Ton a déjà remarqué , que les Chinois 
fe ferOient tous couper les cheveux » & por* 
teroient la tête rafe ainfî que les Tartares, 
en laiflànt feulement fur le haut de la téceun 
toupet plus large pour les reconnoitre dV 
Yec les Tartares naturels. Ce commande* 
ment fut extrêmement rude à ces peuples, 
qui aimoient prefque autant perdre la vie que 
leurs chevetix. On dit que ce fut un Chinois 
de Pequin qui donna cet avis à ce Prince, 
lorsqu'il s'y fit couronner , comme dV * 
une chofe importante pour afiùrer fa conquête. . 

Ce Prince fit un fécond Règlement enco- 
re plus important pour maintenir iês peuples 
& fes nouveaux Sujets dans la paix ; & â 
politique parut en cela très fage & très judi* 
cieufè. Un grand nombre de ceux de tk 
Nation étoit venu s'établir dans la Cbiaê 
longtems avant la guerre. Il eft afièz or- 
dînaîre en tous les Pays où il fè trouve 
beaucoup de monde , qu'il en pafie de l'un 
à l'autre , & prindpalement d'un qui efl 
moins accommodé à un autre qui eft meil- 
leur & plus riche , comme eft Ja Chine ï 
regard de la Tartrie, & comme on a été 
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aofn quelquefois de France en Elbâgne , à 
caufe quMl y a plus d'argent. Aunchi fit • 
donc un commandement à tous ces Tarta** 
res de fonîr des Provinces où ils avoicnt 
leurs écabliffemens , tant hommes que fem* 
mes, & de quelque ftt^e & condition qu'ils 
fuflenc , pour venir fans aucun délai haDîtet 
dans les deux villes de Pequin & de 
Nanquin, où les Rois de la Chine avoient 
réfidé ordinairement , & où plufieurs autreSs 
Tartares nouvellement venUs de leur pays 
commençoient de s'établir» Il y eut ordre 
de leur fournir toutes les commodftez donc 
ils jouiilbient autre part. 11 fut fait un pa- 
reil commandement à tous les Chinois qui 
habitoient ces deux Villes^ d'enfbrtir pour al* 
1er sMtablfr ailleurs. 

Cette Ordonnance étoit afièz incommode 
& fâcheufe aux Tartares niêmrs. iViais 
comme elle importoit à l'Etat , aufli bien 
que celle d'obliger les Chinois à fe couper 
les cheveux , on confidéroit que ces mé- 
cootentemens paflTeroient bientôt. Outre 
que Xunchi faifoit favoir à fcs peuples fcs 
voionte<L de la manière la plus douce & la 
plus obligeante , & qui poùvoit mieux leur 
Aire connoitre qu'il ne prétendoit pas pout 
cela les traiter comme des efclaves. Après 
i'itre aflfuré de la forte de ces deux Villes 
capitales , il avoit comme les deux clefs . de 
cet Etat , fous lefquelies il tenoit défor- 
mais en fureté toutes fes con(]uétes. La 
ville de Pequin commande à toutes les 
Provinces du Septentrion , & Nanquin k 
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celles da Midi ; & Tune & Tatitre de ces 
grandes Villes fout tellement fortes & poif- 
fautes t, que chacune poorroit en un befoiDfe 
défendre contre toutes les Provinces qui dé- 
pendent d'elle* Mais comme elles alloient 
encore £cre toutes habitées de Tartares , & 
qu^il y avoit en garnifun les meilleures Mili- 
ces , avec des Chefs d'une fidélité affurée , 
il n*y reftoit pas lieu déformais d'y appréhen- 
der de fédition , ni de trahifon. Âinfi le 
Tartare ayant ces deux grandes Villes feole* 
ment, & quelques bonnes troupes è la gar* 
de de la muraille , pour faire paiOfèr des Ar* 
mées de Tartarie lorsqu'il le jugeroit nécef 
faire , n'auroit pas eu befoin de tenir d'autres 
gens de guerre en tout le refté de la Chine, 
quand même il auroit voulu repaflcr dans 
fon Pays* Quelque révolte & quelque Iba- 
Icvement qui eût pu arriver y il n'^ auroit 
point eu de forces capables de lui réiifter, 
d'abord qu'il auroit commencé à paroitre ï 
la tête de fes Armées. D'ailleurs les Chi- 
nois , par crainte de nouveau! maux, & après 
avoir vu ce que c'éiO't que larévolte&la^uerrc, 
n'avoicnt garde qu'ils ne d^mcuraûènt foQ- 
mis & affujettis comm^ ils éioient. Cepen- 
dant ce Prince prenant toujours toutes fcs 
furetez n'a pas laiffé de tenir encore de bon- 
nes garnifons dans toutes les Villes & Pla- 
ces fortifiées de ce pays. 11 n'a pas cru non 
plus devoir fortir de la Chine. Il e(l tou* 
jours demeuré à Pequîn , encore qu'il n'ait 
pas voulu qu'on appellât cette Ville, non 
plus que celle de Nanquin , la Cour« Il pré* 
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tendoft qu'elles ne doivent être qucdeux Vil* 
tes particulières , & qu'il n'y ivoît point d*« 
antre Cour que celle de la grande Tartarie, 
dont les Relations ne nous font encore rien 
connoître. 

Ceux qui ont vu le jeune Xunchi à Pe« 
quin , rapportent que c'étoit un Prince ex* 
tiêmeinent humain & d'une humeur douce 
& agréable , mais qui ne laifToit pas d'être 
extrêmement vif & agifTant , habile auiii & 
très avifé , & qui portoit fès foins (& fes ap* 
plications à tout ce qui regardoit la condui- 
te de fes peuples. II avoit auprès de lui 
tin de fes trois Oncles qui étoîênt paflèi 
avec lui à la conquête de la Chine , qu'As 
diToient être une perfonne très lage & ex- 
traordinairement paffionnêe pour la gloire de 
ce jeune Monarque, auffiNen que pour r« 
honneur de toute fk Nation. Ce Seigneur 
a demeuré toujours à la Cour, & a pris des 
foins de Xunchi tels que s'il eût été fon vé- 
ritable père. 

Mais ce qui a encore mieux fait connoftre 
t^umanité & la bonté de ce Prince , a été 
le commandement qu'il fit i fes Miniftres^ 
de faire à fes peuples tous les biens & tou- 
tes les grâces qu'ifs pourroient. 11 leur or- 
donna pour cela de ù rendre commodes & 
faciles à tous , de traitter obligeamment & 
avec bonté ceux qui viendroient à eux , d'ê- 
tre auffi très promts à expédier lès affaires | 
St fur toute chofè très dèiintéreffez, à peine: 
d*être privez de leurs charges &.de la vie. 
On vena commuent cela s'en pratiqué , lôrs- 
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qu*oa parlera de leur juftice en particalier. 
Aunchi f pour fe rendre lui même un ezem» 
pie de Ijoaté > fit publier par toute la Chine. 
qu*U remettoit tous les tributs qui lui é« 
f oieut dus , & qui n*avoient point été levés 
durant les trois années de la guerre, quié- 
toient 1644.4.5. & 46* 

Eofuite de la renuTe de ces tributs , qui n*- 
tvoîent point été levez durant les années de 
la guerre , on commença à faire payer ceox 
des années fuivantes. Ce fut avec tant de 
modération , que , quoique les impofitions 
ordinaires que les Chinois payoîent à lears 
Princes fuflènt afiêz médiocres, Xunchi voa<» 
lut qu'on en remît encore la croifiéme par- 
tie. C*e(l ce qu'il fit publier par une Dé- 
claration) qui portoit, que ce Prince ncvoti' 
Ibit prendre que les deux tiers des tributs qu*« 
on avoit payez aui Rois de la Chine , & 
qu'il faifoit grâce au peuple de cette ttoifié- 
me partie. 

Xunchî crut auffi devoir réformer les 
Mandarins. Il y en avoit dans la Chine on 
très grand nombre , & qui jouifToient de 
grands privilèges fans autres mérites que d'* 
avoir été dans ces charges, que plufieurs n'- 
eierçoient plus alors. Us étoient cependant 
excmts de tous fubfîdes & tributs , & fèule^ 
ment obligez de donner des avis au Roi for 
les affaires des Provinces & des Villes où. ils 
demeuroicnt^ félon qu'ils jugeoient qu'on y 
devoit pourvoir. Us y avoient fait fi mal 
leur devoir, qu''encore qu'ils eufiènt vu plu^ 
fieurs années auparavant les. maux de Pro* 
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vînces menacer tout TEtat du malheur où 
il avoit 4i6 réduit , ils ne s'en étoient pus 
mis davantage en peine , & ils avoient ainii 
par cette lâche infidélité laifTé f^rir TEtat & 
leur Prince. Xunchi avoic reconnu encore 
que ces gens avor«nt très mal fèrvi leur 
Koî. II voulut donc leur faire fcnur qu^'ls 
méricoient mieux des châtimegs, que desim 
munitez & des grâces ^ & pour cela, il les 
priva tous de leur dignité, leur ôta leurs pri- 
vilèges, & voulut qu'ils n'éuilènt iiucun avan- 
tage fur le refte du peuple, maisqu*i!s payaf* 
fent comme les autres , les tributs qui fe« 
roient impofei. 

Mais la plus célèbre & la mieux reçue de 
toutes les reformes qui fe firent alors en la 
Chine fut celle des Eun'uques , qui éi oient 
if puififans & fi en crédit dans la Cour des 
derniers Rois. Leurs emplois n'étaient 
que de garder lès femmes du Prince , & des 
autrei grands Seigneurs. Cependant ils s'é« 
levoient à de fi grandes fortunes , que lès 
I»^emiéres perlbnnes de l'Etat cpnfidéroient 
comme de grands avantages >, de pouvoir a« ^ 
voir plufieurs de leurs entans en ces pofles fi 
honorables^ 11 y avoit de l'émulation à 
qui rempliroit ces places , depuis que 
plufieurs familles s'étoient enrichies & par* 
venues aux plus grands honneurs, pour a-* 
voir eu feulement un de leurs enfans en- 
tre les Eunuques du Prince. Xunchi ne 
trouva pas à propos delailTer à ce genre d'- 
hommes les charges & les dignitez de fon 
Etau 11. voulut qu'ils demeurailènt feule- 
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ment ce qu'ils étoieDt , c*eft à dire des' 
perfonnes inutiles daus la Nature , qui btea 
loin d'avoir pu rendre quelque (èrvice à leur 
dernier Enif^ereur Xunchîn , avoient aa 
contraire été la plupart autant de traîtres, 
qui avoient lâchement vendu fa perlbnne & 
Ion Etat. Les femmes des Seigneurs Tar- 
tares ne voulurent pas. non plos qu'on 
leur donnât de ces Eunuques. Auffi ces- 
fenunes ne demeurent elles pas prifenniéies ,. 
comme celles de la. Chine. Elles fimcnt 
quand il leur plait , & non feulement par la» 
Ville , mais encore à la Campagne. Elles 
montent à cheval , & ne craii^nent pas de fe 
trouver dans les batailles. Elles ex^utfcnt 
& agiflènt généralement beaucoup mieuxi 
qu'elles ne difcourent & qu'elles, ne par- 
lent. Comme les Eunuques ne devoieor 
donc avoir d'autre emploi que de gasder les 
femmes , que les Chinois tiennent en de per- 
pétuelles prifons , cet office ne fut plus d'au* 
cclne confid^ration auprès des- Tartares. Et 
il y aflèz d'apparence qu'il n'y aura guéres 
déformais dans la Chine de nouveaux Eonih 
ques, & que les anciens même auront hoore 
d'eux, & de l'injure que la Nature a reçue e» 
kurs perfonnes* 
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CHAPITRE XXVIL 

Çùmiiim lu peuples de la CitMe ùoiewt 
contemss êm gouvernement des Tarsa^ 
res. 

Quels ûoient U fafte l^ P avarice des Mandât 
rins chinois. 

Bornée i^f promte jnftice daTartares. 

ON peut dire qnc les Princes n'invitent 
pas feulement à faire ce qu'ils font, 
Hiais qu'ils le commandent encore» & qu'ils 
obligent en quelque ibrte à fuivre les exem- 
ples qu'ils donnent. Les Miniflres & les 
Offiders du jeune Xunchi fè conformèrent 
ainfi (\ parfaitement îvlx le modèle d'équité & 
de juftice qu'il leur donnoit pour le gou* 
▼emcment de it% peuples, que les Chinois' 
même, qui ne pouvoient pas ne les point re- 
garder comme des Ufbrpateurs & des Ty- 
rans , étoient les premiers à en parler avec 
• cftime , & à reconnoitre ingénument qu'ils 
méritoient de leur commander* Mais ce 
qui contenia le plus les Chinois , fut qu'Os 
tfirent que les Tartares voufoient bien leur 
donner part au gouvernement, en les-admef* 
tant toujours aux dîgnitez & aux charges* 
Ils le faifoient pour fb coudlier l'affection 
des peuples , & parcequ'lls voyoient aufli 
qu'y ayant beaucoup dlàffatres^ dans^ tout ce 
grand pays , il leroit bien néceflàire d*y 
donner de l'emploi i toutes ks dew Nari- 
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lions. AÎDfi , comme les Chinois éroient 
mieux inftruits de toutes' les afiaires de !*£• 
tac , & qu'ils favoient mieux s*accommodcr 
à refprit & à Thameur de ceux de leur Na» 
rioD, ils en envoyoient tous les jours dans 
les Provinces pour y exercer des charges de 
Mandarins , ou pour être Gouverneurs des 
Places, avec lubordination cependant & 
dépendance des Seigneurs Tartares qui y 
<ident en de plus grandes dignitez , & dé- 
voient obfover leur conduite. Ceux-ci pre- 
noient garde feulement que les Chinois, qui 
nVoient pas la réputation d'être des gens^ 
fort dèsintéreilbz , ne fillènt tout ce qu'il 
leur plaîroît dans ces emplois. Ils ne trou- 
vèrent pas non plus à propos qu'ils portaf* 
fent conune auparavant de riches ceintures». 
& des bonneu carrez, ni qu'ils euflcnt plu*f 
fieurs autres marques de grandeur & de ma« 
jefté qui les rendoient û vénérables* Car 
on voyoit , lorsqu'un Mandarin alloit aux. 
Audîances , une foule de monde fuivre a- 
près lui avec plus de fade & plus d'appareil 
ue s'il fe fût agi des pins grandes aèkires 
e l'Etat. 11 falloit nettoyer & ranger tout 
dans les rues « où il devoit paûèr. Il fal* 
loit faire filence , & empêcher le peuple de 
crier & de faire du bruit. Mais depuis que 
les affaires avoient chani^é, les Tartares fe 
mocquoient d'eux s'ils voyoient qu'ils ù 
ûtCcnt feulement porter en chaife par la 
Ville. Ils leur crioient qu'ils dévoient laif- 
iêr à leurs femmes ces chaifes , qui n'a<» 
voient ^cé faites que pour elles. Ils ne les 
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empêchèrent pourtant pas de s^en fervir 
Mais la raillerie qu'ils en faifuient , & leur 
manière d'agir fi oppofée à toutes ces mo« 
leflès les en dèCiccoutuma bientôt , fans 
qu'il fût befoiu de leur en faire aucune 
défenlè* 

C'étoit une chofe qui ne fe pouvoit 
plus fbufTrir , dit une Relation y que la 
fuperbe d'un Mandarin, aflis en ion triDu- 
nal. Après avoir été longtems à tour* 
ner & à rouler les yeux dans la tite , |>our 
fe préparer à enriuger un miférable crimi« 
nel, il s'iM^rétoit enfiiite à le regarder &- 
xemenf , & d*une manière qu'il (èmbloit 
lui prononcer déjà un Ariét de mort. Il 
montroit de hideux Iburcils , comme ceux 
qui paroiflènt i travers de la vifiére d*ua 
homme armé ^ & qui fe prépare à rom** 
pre une lance. Il demeuroit en poAure^ 
& comme en garde de tout le ccTrp^ , a» 
vec les mains , iàns aâiou & uns mouve« 
ment II difoit quelques paroles, mais qui 
étoient toutes comme de plomb , tant elles 
tombdent avec poids & gravité , & loin à 
loin les unes des autres , ainfî qu'on voit les 
pas de quelque puiflànt animal nefer & 
s'imprimer fur la terre. Deux Pages é« 
feoient cependant à fes cotez avec ' de lar- 
ges évantails , pour rafraichir Tair , os 
pour en chaflèr les mouches. Car il au» 
roit été contre la gravité du Mandarin de 
fiûre pour ce fujet un mouvement de la 
main. 

I^'état & la pofture du mii&ahie , quf 
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eomparoiilbit devant le Mandarin , efi encore 
quelque chofe de plus extraordinaire ,,que 
toute cette fuperbe. On le tàxCok venir daos 
une fille, où il falloit qu*n fftt dans unecon* 
tenance , & dans une décence où rien ne man- 
quât, il étoit nuds pieds, & mar choit for fes 
genoux. Il devoir a tous momens faire des 
proftememens , & des inclinations de la tête, 
jufques à avoir le vifage fur la terre. Il fe 
pr<frentoît en cette pofture , & avec la figure 
d'un homme qui auroitpu donner de lacom^ 
paffion. Il avoit les yeux toujours bas , & com- 
me clouez à la terre. Sa tête ue paroiflbir 
prefque point hoir de fts épaules. Sa voix 6* 
toit comme éterate; & il n*ofoît, ni rel^îrcr 
ni foufler. Ses mains demeuroient toujours 
jointes , û ce n'étoit que de tems en tems il 
pouvoits*en aider à faire des révérences. Mais 
il falloit. que du refte du corps , il demeurât 
dans une telle contrainte, que fcs os, s'il eût 
été poffiblei eufTent dû & cacher & s'enfon- 
cer les uns dans les autres. S'il ofbit touflèr 
ou cracher , c'étoîc un crime , pour lequel if 
étoit puni à l'heure même. C'eft encctétat, 
qu'un mîférable attendoît la fentence de foa 
Juge , qui prenoît pour ce fujet de deflus une 
table , qui étoit devant fon Tribunal , de cer- 
taines marques de hors , qu'il jettoît à terre, 
félon les fautes , fouvent affez légères , dont 
Il vouloît punir le coupable. Chacune de ces 
marques étoit une Ordonnance ou une Sen* 
tence de cent coups de fouet, qui déchîroicnt 
& cnlevolent tellement la peau. de ces mîfé» 
râbles , que fouvent il ne- leur rêftoft prenne 
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plas de vîe au milieu de cette flagellation. Ce- 
pendant ofer faire la moindre réplique ou fap- 
plication après une telle Sentence , n'étoit qu^- 
augmenter encore Ton châtiment paruntK)a- 
veau crime. Le coupable n'avoit donc garde 
d'ouvrir la bouche, ni de & mouvoir feule- 
ment, de peur d'irriter encore fon Juge. Les 
Bourreaux qui aiTiIloient toujours au juge- 
ment, le faifilToîent enfuite, & rezpédioienc 
tXL plutôt. Pour cela, ils le déponilloienttout 
nud ; & fans crainte de bleflèr la gravité du 
Mandarin, ils lui donnoient en fa préfencele 
nombre des coups de fouet qu'il avoit ordon- 
né par fes marques. 

Les Tîiftares eurent auflî leurs Conlèîls& 
leurs Tribunaux pour rendre lajulh'ce, tels 
qa*avoicnt les Chinois, mais non en fi graujd 
nombre^ Ils confèrvérent les diguitez de Co* 
laA & de Mandarin , mais on n^y parvenoît 
que par le mérite & par élection , & ce de* 
voient être encore toutes perfonnes d'une hau- 
te réputation , &du mérite defquelles on s'af* 
farcit auparavant par de bonnes information». 

Pour le particulier de leurs Loix & de leur 
Police , la manière de procéder dans leurs 
Tribunaux, les Officiers qui rendent la ju(K'* 
ce & l'adminiflration qui s'en fait, tant pour 
le Criminel que pour le Civfl , conformément 
aux Ordonnances &aux Réglemens qu'ils ont 
faits, c'ett ce dont on n'a pas été encore bien 
informé. On (à't feulement que ce qu'ils font 
eft tout oppofé à ce que faifoient les Chinois. 

Les Tartares n'employent pas de grandes 
écritures pour les procès , & ils n'ont ainfi 

guère 
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guère affiûre de gens de pratique. Dus le 
Civil, les parties vériâent verbalement œ dont 
ils conteltent ; & on les expédie de mfioiever* 
balemenr. Tout le relie leur paflè pour perte 
de teau& folle dépenfe. Us fom encore plos 
promts pour le Criminel , quoiquMls ne Uif< 
&ai pas d'examiner très diligemment les cfaff* 
ges de raccu(2. Ils ont cetie maxime«quele 
crime ou Tinnocence fè manîfeftent bientôt, 
lorfqae ceux qui en font les perquifitioDS y 
procèdent Ikns intérêt. Auili ne €c fervent-ils 
ni de priions , ni de fers , ni de chaînes. Ils 
dif^nt qnec'eft faire mourir les hommes deux 
fois que de les tant tourmenter. Lrorfqu*ooa 
atréié un criminel , on le préfente , à quel- 
que heure que ce foit , devant le Juge, & fi 
le crime eft fuffifamment prouvé, on le punit 
auflitot. Si la preuve nVft pas fuffiCinte il eft 
Tcnris en liberté li n'y a que deux fortes de 
ciiâtimens pour les coupables. On perce au 
criminel les oreilles ic deux fers de fiéchn, 
defquelles on lui élevé le bois audeflfus de la 
tére en forme d'arc On lui fait traverlèr en 
cet état les rues & les places de la Ville; & 
un officier marche devant lui, qui cric i hau- 
te voix que, qui aura fait un pareil crime, re- 
cevra un pareil châtiment* Que fi le crime de 
Taccufë mérite la mort, on lui coupe la tête, 
uns faire différence des qualirez de (à perfon* 
ne & de fon crime C'cfl aflèi qu'il mérite 
la mort , & pour faire cette exécution , on le 
dépouille auÔl nud qu'il étoic venu au mon- 
de, afio, dîfcnt ils qu'on l'en voye fortir,rel 
qu'il y étoît entré. Le bourreau, lor (qu'il c(l 

eu 
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en cet état Jévc le coutelas & lui abtt latétc, 
& au même tems que le cotps tombe, il con* 
tinue de le mettre en pièces. Car c\i\ poar 
cette railbn qu'ils Tavoient mis tout nud. ils 
laiflènt pour Tordinaire en cet état les rcfles 
de ce cadavre , & prétendent donner par là 
plus d'horreur du crime On dit que le bour* 
reau autrefois en ievoit une cuifTe , pour en 
faire un fcflin à fes amis. Ce pounoit être de 
là qu'on aurait penfé que les Tartares man* 
geoiei)t àe la chair humaine. Mais , comme 
on Ta remarqué , il n'y a eu que les plus bar* 
tares, ou quelques làuvages, &de$ hommes 
tout brutaux parmi la Nation , qu'on ait cru 
capables de cet excès. Les Tartares auroient 
auffi trop honoré les charognes de leurs cri- 
minels, de leur dounerdes fépulchres vivans. 
Ce qui paroit plus étrange dans la jufticc 
des Tartares eft qu*iîs puiîiènc fatre iîtot les 
preuves & les perquifitionsnécefTaires tant des 
affaires Civiles | que Criminelles. Cependant 
XuQchi , par une loi qui ne fouffroit point de 
glolè, ni de réplique, prétendit lever tout ce 
qui pourroit rendre ces promptes expédition! 
diffidles & impoffibles II ordonna pour le 
Civil, que les caufesferorent vuidées auflitot 
que lès parties feroîcntouies, & pour le Cri* 
minel, que les accufez feroient auffi punis oa 
renvoyez en même tems, mais de telle forte, 
que û le crime n'avoit pas été vérifié , & le 
criminel convaincu, lorfqu'il étbit effedîvc- 
ment coupable , le Juge qui l'auroit renvoyé 
eu portât la peine alors. Car Xunchi préten* 

doK 
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doit qu1l devoit y avoir de la faute du Jage. 
Que fi le crime ctoic prouvé , il falloic que 
Taccufé en fût puni à l'heure même , quelque 
diflBcuIté qu'il y eue, foît que ce fût unepci* 
ne pécuniaire, ou un châtiment corporel. 

Aunchiadonnéauffi aux OfSders & Man* 
darns qui font aâuellement dans les Char- 
ges , les mêmes appointemens que leur doa- 
noient les derniers Rois de la Chine* II en a 
continué encore plufieurs des andens dans 
leurs premiers emplois , ou il les en a pour* 
vus de nouveaux qui ne font pas moins ho« 
norables. Ceux là çepeidant n^ont pas laiffl! 
de fe plaindre qu'ils n'avoienc plus que le nom 
& l'honneur de Mandarins, fis avoicnt rai- 
fon f s'ils coniidéroient bien qu'ils étoieot cf* 
feâivement obli^eî d'avoir au moins une 
meilleure réputation qu'ils n'avofent aupara- 
vant. Mais ceux de ces Ûffiders qui fe pht- 
gnoicnt & murinuroient davantage, éroicnt 
ceux qui manioient les Finances. Ils n'étoient 
pas Iktisfaits qu'on les obfervat de fi près, 
qu'ils ne puflènt rien profiter de tant de de- 
niers qui leur padbient par les mains. Ia$ 
Tartares les en railloient, en leur demandant 
fi on ne les appelloit pas les Minières des 
finances du Roi ; que s'ils l'étoien t , ils demea- 
roient par là d'accord que ces finances n'é- 
toient pas à eux , mais au Roi ; au lieu que 
s'ils fe les approprîoient pour s'en enrichir , 
ce ne fèroient plus les finances du Roi, mais 
leurs finances propres. Qu'ils dévoient eufia 
êrreTatîsfaîts de leurs appointemens , ou re- 
mettre leurs Charges à d'autres. Que le Roi 
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ne manqoeroît pas de gens qui feroient leur 
devoir & (è coatenteroieut des mêmes ap* 
ppînremens qu*{ls recevoient. 

Xunchi, après avoir fi bien recommandé 
i (es Officiers qu'ils n'euflent pas à vendre 
la juftice, fit punir très fdvérement ceux dea 
Jages qu*il fut avoir pris des prélèns des par* 
des. II prit d'autant plus garde à arrêter ce 
d&(brdre, qu'il favoit que la ruine de laChi* 
né avoit conrmiencé par Tavariee & la corrup* 
tion de la plupart des Jut;es , & de ceux qui 
étoient dans les emplois -&, les charges de cec 
Etat. En ce qui regarde les voleries, les ex- 
torfîons &]esconcuflions,Ies Officiers & les 
Minières Chinois n'avoient point leurs pareils 
ao refte du monde. Auffi , longtems même 
avant la perte deleur£mpire,étoient-iIs pour 
ce (ujet tellement en exécration à leurs voi« 
fins , qu'on voit quMls nepouvoient ni parler ^ 
ni écrire des Mandarins qu'avec indignation. 

C'étoient eux qui dîfpofoieut de toutes les 
finances de la Chine ; mais de telle forte, 
que le Roi qui avoit plus de cent cinquante 
millions de ducats de revenu tous les ans , 
étoit comme dans l'indigence & la pauvreté. 
Au moinsproifibit il n'avoir pas de quoifour*^ 
air aux depenfes les plus nécefikires de Ion 
Etat ; tandis qu'ils détournolent & tiroient à 
eux la plus grande partie des deniers qui y de« 
Toient être employez. Ils ne penfoient gué*^ 
res ni -à payer , ni à entretenir les troupes » en*^ 
core moins à donner des récompenfes à ceux 
qui avoient fervi. Et le peuple cependant 
payoit des impofitions & des .fubfîdes pour 

fou* 
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foutenir le fàOe & !a grandeur des Mandarins t 
qui écoîcnt devenus auffi puiflàns pour le reo* 
ver(èni;rnt de cet Etat, qu^Is fuient depuis II- 
cbes & foîbles pour le foutenir, ou pooriku- 
▼er du moins quelque partie de ibn débris. 
Car an lieu qa*on ?oyoit peu auparavant on 
Mandarin traiier avec lc9 detniéresindignitci 
les Officiers lesplusconfidérablesdc TArmée, 
on vît au contraire un nombre de Mandarins 
s*enfuir & fe fauver devant on miffraUe 
foldat. Ainfi par Tavariee de ces MitriRres , 
k garde du Prince n*étoit qu'aoe miRfrable 
foldatefque mal entretenue & mat payée, & 
qui, dans le peu de confldéiration où elteétoit, 
prenoii bîen un meilleur parti, en fe rangeant 
avec les rebelles. Zunchi reconnut , bîen 
qne trop tard^ que les gens de guerre ont une 
grande part au Ibutien & à la confèrvation 
des Empires , d^autaot plus qu*il n*cft pas pd- 
fible que de grands Empires n'ayent toujours 
de puiilàns ennemis. Il fe trouva cependant 
en fon plus grand belbin uns aucunes trou- 
pes qu*îl eût obligées par la moindre récom* 
peniè à la défenft de là perfonne & de ion 
£tat. Il trouva que fes trélbrs n'avoient pas 
été employez en des chofès néceflàires & im- 
portantes i fil confervatton, & il reconnnt 
alors que toute (a grandeur étcMt très mal 
Ibutenue, lorlqu^'l vit la perlbnne Royale 
ainfi abbandonnée, là vie & fim Empire ié« 
duits i leur dernier période , & tout ce ntl 
fins rémede , quil fàlloît enfin périr, & lazl^ 
fa tout périr avec lui. 
L'Empereur des Tartarcs Xunchi vit aflès 
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clair dans tour ce dèfordre du gouverne- 
ment de la Chine, & comme il jugea bien 
que ce mal (e (croit enraciné & fortifié puif> 
fàmment par les coutumes âç les manières 
d*agir des Chinois , il crut qu'il lui importoît 
d^autant plus d'en extirper julqu'auz moin- 
dres racines. Audi entreprit il cette aâaire 
d'une manière qu'il ne tint pas à lui qu'il n'y 
eût déformais un bon ordre dans la juftice 
des Chinois. Ses premiers Miniflres y appor- 
tèrent encore tous leurs foins , & c'étoit tout 
ce qui fe pouvoir faire pour arrêter ces dif- 
ordres , que de voir ainli la prudence & la fi- 
délité des Minières concourir arec les bon* 
Dcs intentions de leur Maitre. 

Ce fut auffi une chofe toute extraordinaire 
de voir avec quelle droiture & intégrité cha- 
cun des Officiers, tant des véritables Tarta« 
tes, que de ceux qui afFcâoient de le paroi- 
tre , procédoit déformais dans l'exercice de 
la charge. Ly, le fameux Vice-Roi de Can- 
ton « qui faifoit gloire par tout d'être Tartare 
quoiqu'on le crût un véritable Chinois , de 

Smd voleur qu'il étoit , lorfqu'îl comman- 
it les Troupes, étoit devenu un grave Ma- 
giftrat, & un Juge incorruptible dans les Au- 
diances qu'il donnoit aux peuples. Il fe faifoit 
dèlbrmais confîdérer dans le public, comme 
un homme zélé pour l'équité & la juftice. Et 
quant i ce qu'il avoit profité du pillage qu'il 
avoir fait dans les prifes des villes, & par la 
campagne, il s'enjuftifioit feulement le mieux 
qu'il pouvoit par les Loix de la guerre, qui 
dpnnent par tout une part confidénblc dubu- 
•^' tin 
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CHAPITRE XXVIII. 

Im€S Tartares obligent les Chinois i Imjftr les 
Lettres pour emkn^er les Armes. 

Jies Lettres (^ CarUiâeres des Tartétres. 

Des Sciences four lefqmelUi ils ont plus £îw* 
■clination , CS^ de lettr langue en général. 

Es Lettres & les Armes poarroîent être 

. confidérécs dans un Etat comme deux 

Foies, for lefquels la plupart des affaires rou« 

lent & fe foutiennent ; enforte qu*il ne feroft 

pas aifé de fe vouloir paflèr de Tua ou de 

l'autre , qu*il ne parût bientôt un vuide &uii 

manquement dans raffemblage de ce grand 

Corps. Mais il eft pourtant vrai que ce qui 

manqueroitdu côté des Armes pourroit avoir 

de plus fïcheufes fuites , que ce qui manque* 

roir du côté des Lettres & des Sciences, qui 

laiflènt aui Armes à les défendre & à les 

-fcMitenir elles-mêmes» C'eftce quia bienpa* 

ra dans la dernière révolution de TEmpire 

-de la Chine, & oc qui a oUigé aufli le Tar- 

tare à remédier d'autant plus à ce mal , qu'il 

Toyoit que ce qui lui avoit donné de fi grands 

avantages les lui pourroit toujours Ater avec 

autant de facilité. L'on a vu que de très 

puiflantes Monarehies n'ont pas eu beaucoup 

befoin de Lettres pour établir & affbmirleur 

domination. Le Tartare difoit fort bien que 

:les Etats ne fe pouvoient maintenir (àn^ les 

Armes , comme ils le pouvoient uns les 

LfCttres. Il eft certain d'ailleurs qu'il y a toa* 

yim. F/. S jours 
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joQxs trop dTAiHiIitioo , de potflàoce & de 
— odetr csre les Prioccl voÉos, pour qo'* 
pcâSèoc ie IsiSa loo^^ems en repos les 
» ta Sicres. AilUi m ical hnk que qad- 
qa^ai d*<u «ne, c*cll coauw aoe oéceffi- 
te JHK MBCs^nmet ca mène teins. CM 




Jear ^pée ^ duk kar Akc droit & jdUce, 
& Ss âRat ida qa*a iosporte peo à ceux 



qni ont il Jixce , qoe leurs drobs ne fo jem 

Eîwdet ca de fludllcites ft deplvsfdi- 

Ijt Tmi «r iif — nnlii . yoar ne fe ptsrcih 
A^odMiflBiGIÉKNs, neernt pal leord^ 
^ker enâfrcment ta cflopkMs )fc ta éta* 

U jtq^ qtt^a lUloir iraiticr 
cbofe pov kqodk il voyok 
KMte cette NaKioii «fok umt d*attidie 
tàt d*dliQK Ainfim coDiBKnoeiiitotde iW 




t6f7% il 7 eat encore pto de troisceos 
.. jncs de Letncs, qui reoueat le gnde 
Doâcnr en la Ville de Nanqnin, coin- 
ï il le ficfixt wpartnHDt à PcqûÎD ; &plas 
^ fil cens antres forçât encore adtxns â hi* 
te k«s Lioenoes, ontre un phis grtnd noof 
tee de ccQK qm fnrent mçic fitcteKert. Cm 
CenVtpuen Euope ftntanem , qnSl y « 
des Doâteors & desOÉcbelîcrs cngnednoii- 
Ate. 

Xnndii rooha bidi éofoùoc cette £it«fic- 
^lion iBX Orlhofs , quelque gnoiie à^poA 
^*H lallAt foire pour œtfc Aâîon^» m iak 
dt hiquelle il ànt qve ta fioances dn AÎnce 
founnOcmtoQjoars ; & œ nettatpasaeyr- 
lice marque de A co iùd^odittict ic4tSk 

ioa* 
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tent^. U fit pooitant Ikwîr qa'il firoit oUî- 

Î;é d'apporter qodque réforme i' toute cette 
tttératitre;& que cYtok enfin le tems que 
les Lettres dévoient céder le lieu d'honneur 
aux Armes & à la guerre , sinG qu'autrefois 
les Armes , qui étoient 'déchues, avoient laii» 
<K aux Lettres tonte r«(Ume & tout le mé« 



CotDBie en tous les Etats les honnnes Sk 
fortent volontiers ans emplois oà ils vojreot 
qu'il jra plus d'hoaaeur & plus de profit^ les 
<>lnttois » qui voyoient que les gens de Let* 
ares étoient les perfonues les plus accomor 
dées & les plus oonfîdérées de leur Nation ^ 
etnbrafibieut aufli tous à l'envi la littérature 
éc les emplois de h plume. Xunahi trouva 
donc à propos de donner déformais tous les 
rhonœurs & toutes les gratifications aux Ar- 
mes , & ce fut aflez pour donner bientôt en- 
vie à la plupart des Chinois d'enabraflèr ce 
parti. 

Le Tartare étoit afièt de ce (èntiment qo • 

ti y a plus de mérite, parcequ'il y a plus de 

yéril, dans les emplois militaires. C'eft pour- 

tfooi^ encore qu'il maintînt toujours les Lct» 

très dans la Chine, & qu'il y eût en toutes 

les Provinces deux Vice-Rois^ un des Lee* 

ares & un autre des Âroies , comme il y a# 

Toit eu auparavant, il failbit pourtant con» 

noitre qu'il confidéroit beaucoujp plus ceujç 

iijut embraflbient la profeflion des Armes ; 

'jniques-là que parmi ceux qui avoient déjà 

Tpm le parti delta xobe , il fit un choix de 

phifieurs qui lui femblérent plus propres i 

Sa fer- 
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fervir dans fes Armées. Il prie le foin auffi 
de donner des récompenfes à ceux de fes foi* 
dats qu'il favoir avoir quelque mérite , auf- 
quels encore qu'ils fuflènt en des emplois fort 
éloignez de faperfonne,!! nelaiiToicpasd'en- 
voyer des préfens & des gratifications , lorf- 
qu'ils y penfoient le moÎAS. Oefut aînfi qu'- 
au mois d'Aouft de 1647* il fit partir pour 
la Ville de Canton, un grand Mandarin, de 
ceux qui ailîfloîent au Confeil Royal de Pe- 
qufn tpour aller porter des préfèns aux deux 
Vice-Rois de Canton. Ce Mandarin, encore 
qu'il eût bien cinq cens Ueues de cheoiia 
d*une de ces Villes à l'autre, fit ce voyage 
ftulement pour faiîsfaire ^ cet ordre. Ces 
préfens éft)îcnt deux grands Vafcs d'or, tout 
couverts de Pierreries , aVecdeux habîllc- 
inens très riches. Xunchî qui avoir fu que 
ces deux Vice -Rois avoîent également fait 
paroitre leur valeur & leur courage autant de 
fois qu'ils en éroient venus aux mains avec 
leurs ennemis en la réduâion de cette Pro- 
vince , voulut bîen honorer également leur 
perfonne & leur mérite* C'eft pourquoi il 
n'y avoît'pas de quoi s'étonner que ce Prince 
eût tant & de fi braves Soldats, lui qui pre- 
lîoît des foins de reconnoître fi bîen les fer- 
Vices de fes Capitaines , qu'il envoyoit à ceux 
m?me , qui ^toîent fi éloignez de fa Cour, 
de magnifiques préfens, & qui employoît en- 
core les premières perfonnes de fon Etat , pour 
leur aller faire connoitre combien fa Hau- 
teffe étoit faiisfaitc de leur ^délité & de leur 
courage. 

Peu- 
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Pendant qae Xanchi réformoit ainfi fans ta* 
Guoe violence les abus- où il trouvoît lesgeDS 
de plume & de lettres dans la Chine , il ne 
trouvoît pas mauvais que fes fbldats & fes 
Officiers les en^railiaflènt, & parlafTcnt afiès 
haut contre cette 1210110 & inutile occupation. 
Il n'y avoir rien qui avançât davantage !• 
changement que ce Prince vouloit faire* Il 
arriva aufifl fur ce fujet quelques rencontres 
allez agréables. Un Mandarin Chinois fut 
obligé de loger en £1 matfon un Capitaine 
Tartre , qui étoit un homme con^fidérablc 
parmi fa Nation. 11 lui donna chez lui tout 
k logement & les commodités qa'il pouvoit 
ibuhaitter. Ce Mandarin, qui vouloit pallèv 
pour an homme de grande littérature, avoit 
une belle Bibliotéque, où il y avoit plus d« 
Lettres , £kns doute , que dans fi>n efprit. 
Tous ces Livres occupoient un des plus 
beaux. Appartepnens de fa maîfbn , qui ét8k 
un lieu fort éclairé. Ils appellent ce bâtiment 
Xutan. Il y entre beaucoup d'air, & un vent 
rafiraichiflànt, qui empêche que les vers & la 
pouffiére ne puiiTent gâter les Livres. 

Le Tartare qui vit ce lieu , trouva que ce 
kii pourroit être un logement encore plus 
eonunode que celui où il étoit ; puifqu'oa 
en fàifi>'i aufli bien un très mauvais ufage ^ 
de ne ^occuper qu*à loger des Morts. Il 
le demanda & le chinois fut contraint de re« 
tirer fes livres, £àns répliquer davantage. Mais 
au tiioias , ne devoit il pas avoir raifon de fe 
plaindre, s'il n'avoit prétendu que faire par» 
kc beaucoup de& BibKotéque : qpr ce Tar« 

S 3 tare 
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tare ne manqiEi pn de dire psc toute IS'Ch^ 
ne f qu'il avoir tien fine rcmaer & déloger k» 
Livres de ce Maodarb. 

Voilà tome Vcftimt que les Tartam ont 
poar les Learcs & ks Saeocet , dont ils m 
s'occupent gvéres, t ce n'eft qa*ils footbicÊ^ 
aijfes die Civoir qséiqiie cbofe des Mtthém^ 
iiques,& de TARrotai^* ConraiecetteNatkni 
adore le Gel , elle ^it paroitre aflii de plsN 
fy à dilcourir des étoiles , & à s'entrecenic 
de ce qui £Mt toute ùl Rel^fon, où du reSe 
elle ne cherche pas beancoup de rafinemeoL 
Les Tartares drefiènt feulenoeoc tous les $m 
leur Alniamch on Calendrier , qm eft pet 
diffiîrenc de ceivi des Chinois. Celw de Tas- 
' fiée L647. fut le pc^awr qui parut airec le 
fiom dt par l'ordre de rEmpcreur Xnnchii 
C^étoît une pièce curieulè , dont on crut Au* 
fepr lePéce Adam , U^fuste, qui étoit une 
perlbnne très habile dans les Mathériiatiquei^ 
& quf avoir alors bien du créA & de la fih 
veur auprès de TEnnpereur Xunchi 
• Les Tartares ne méprifent pas non plus 
tout ce que les Chinois trarttent dans leor 
Politique & dans leur Morale. Mais ils ne 
eroyent pas que cela vaille route la pei'oe 
qu'ils y prennent. Bs leur dîfent fouvenr Se 
avec Triton: Qu*M vaudroit nrieui avoir inofns 
de Loîx & les mieux obferver ; Qu'il frrort 
bèibin de ne pas. faire tant d'ordonnances , 
mais de donner plus de bons exemples , par- 
ceque connoîrre le bien, & ne le pas faire, 
ne ùlt que [rendre les hommes, encore une 
&isplus Qiéchans. 
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. Les lettres dont fe fervent tes Tartares , 
ibnt ailèi feinblables à celles dm Japonois^ 
& toutes tes d^x ne font que quelques trak» 
de ceux qui foraient les caraâiîres Chinois. 
C^d pourquoi ces lettres font beaucoup p4u» 
fimples , et plus faciles, & ne contiennent 
pas tant de midére que celks de la Chine r 
Attffi les e(lime-t on beaucoup plus^ que cel^ 
les des autres peuples de l'A fie, & de eeujtf 
mime de notre Europe , qui fe Ibnt habituel: 
aux Indes & aux Philippines, qui, parcequ'-^ 
Os ont pris des coutuuKS & des maniércsd V 
gîr de ces Nations, tt fervent de certains ca* 
raâéres tellement biikres , que fbuvent ils 
ont eux-mêmes de la peine à lire ce quVlf 
écrivent, & (bnt obliget d'en deviner la pluav 
grande partie, ils bordent & environnent tou* 
tes ces lettres de points en haut & en^ bas , aki^ 
li^ que font les Hébreux , ce qui fait que ce 
ne font pas tant des lettres , que des chifreg 
& des hiéroglyfes. 

On remarque que la langue des TartareS 
a^ quelque choie de grave & de majeftueux. 
Elle fe fe fert beaucoup de voyelles , ait)fl< 
que la langue El^agnole ; & naturellement 
elle le prononce avec force & d*ùn ton tout 
guerrier ^ qui eft ce qui la fait paroître rude 
& grofliére. Maiis comme ce n*eft que Ia 
prononciation des gens de guerre, qui pren* 
nent pour l'ordinaire un ton plus fier que le»- 
autres , & ceux particulièrement qui font da* 
vantage tes braves, on n'en peut pas faire une 
régie générale. Les perfonnes de la Cour y 
garlent) làns doute , beaucoup mieux , atnfi^ 

S 4» *» 
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nss js joczcs Coors^on il firoit 
•OBe TcTs ▼ f^ aoffi cxaâ i bien 
*a£ 1 ci jse i tien parler. 
£rss» r-c g fcB g anffi cecie Lan* 
si fiinnsxkK . c*Aaunr plos qu'elle . 
a-x SK SK ^«jcu i jcraaÀ a^inficxiui.s & 
=sss «. ^' jnr rèrid ce'Is de la Chine 
c:e 1: suisicLi^ tT-cs qa*«aciine antre 
3?fe .SE sact^oe. H aes^ot point trouvé 
^ unas a ^.diK3JQ ce rerme Tartare ^ 
«i&^.ir r\îfc ata :»îr >?cr «enpîc de lapro* 
aorcaoni 3; £=:::« Lisrse • «sue le nooi de 
?g:,"arwag , r^u. £. ûc 3X câ Ondes du RoL 
1^ 3KC ôr r^ • Ç2L es ca terme entière» 
— xc Tarara« i** na .x ra::* ni de grof- 
. 1 « x*^ 3E'cn ec jrac peut -être par 
e ^amas iscicacsDê oss Larges Eipagno- 
i: Jt j^Ienne 1. ^32e . F riûce, dans le 
')a;^p«$!r «st ?3r«i^ Viâ « ç e.i on mot Chi- 
xCiS 4 air:r: a r£ae ^p^rcadoo, cnrorte 
ccc r-TiCi si is^i iTirç^s ce-ji f îs dans 
cr lOHi *^ie i c*r» ia Ccice. or> ailleurs, 
F^"^ «îc «^ r~ ji nése chv fe , Pcli* 
aacv^T «\xvirs rre rr^s fcCs Ftîiîce. C<xit 
rc.x'jLrcc zv^rr-.c :i=jr«^ ùx"C.ie, & r.c 

en r-.^s L*r^rc> cfircrcs- ^'-'s cics la 
l-a-'K» c*: .î v.>.j^, i c* c:^:: toe U iri' 
SX r%:**î i-- c^ i ce 4i:rÀ-:i • ces reptii- 
rvv> V r-rc'cr: ce crr-i> f;:r.>. Cclapar-'i 
rjr CN- r5.r-'>rx> ers v.VIrc5 , cû Tod \o:t 
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fmrs Roi's , & . qu'ils doiKKn^nt la nota 
de Van , i leurs Princes , qui àoienç 
du fang Royal de la Chine. Mais parcequ*' 
ils n'eitimoieut pas qu'aucun, de ces deux 
noms fût aûkt augufte pour la Majellé de 
leurs^ Empereurs , ils crurent qucdes deux en« 
lëmble il en ^loPt faire celui de Chium- 
vaa , qui pourroit mieui convenir â[ ta gran>» 
deur de leur Monarque. Ce fut ait)il qu'ils 
trouvécent uiv nom digne de leuc RoiL^ qu'ils^ 
appcîlércnt depuis Chîumvan-, en prétendant 
par là lut' faire un plus^ grand honneur. Om 
voit ainfi combien cette Nation trouve un 
grand (ens à former, de plufieurs nom» qui 
»*ont tous que la même iigniâcation , ua 
nom furéminent qui les comprenne tous. Vof- 
là la fi^nificatton & la force du mot Pelipao*- 
van, nom aulli éminent,que l'étoit celui qui 
le portoit , parmi fes peuples* Mais ce qui 
mérite d'être encore remarqué ^ c'ed que 
l'Empereur Xunchî-, bien loin, de s'offenfor 
qu^on donnât ces grandes qualîtei à des Prîn»- 
CCS qui n'étoient que fes Sujets , quoiqu'il^ 
fufTent fes parens très proches , leur coÂoit 
au contraire , en les fàilànt Gouverneurs^ & 
Miniftres de Provinces., une puii&nce & une 
autorité qui répondoit à ces qualitex. Il fat 
loit que Auuchi, en rendant û pniiraiit Pec 
ïipaovan « qui écoit déjà un^ grand Pritu:e par 
£è naifSince , & qui prenoit encore le nom^ 
de Conquérant de la Chine , fe mît peu en 
peine de touteS'ksratfons. d'Etat qu-'on-pou- 
voit oppofer i cette conduite; ou bien il ial* 
bit qp'il fût puiilàmment pcrluadé. dt la &r 
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àeké des Princes^dc ft Nation* Oa il fine 
enfin , que parmi les Tartares, les Rois (oycot 
beaucoup inoias Jaloux de kar fbuvenuoe 
puifOuice , & que les Princes qui leur font 
fojets, ne foyent pas fi ptfliotuiez de lagloî» 
ifi & de raBàncion de r^ner. 



CHAPITRE XXIX. 

Cêmtkm la^ Tatuttu- §mt d'hcBmdakm i lé 

guirrr. ;: 

2># kMfj mrmei iifenfivu ^' offewfifies. 
Qme lêwrs pUu groMéUs forces Ci^mjiftêwi #» 

Umr CavétUrie^ 
De U hewté de kmrt CbevsMX, 

LEs Tartares. ne fîuroienc t^Yre que ptp»* 
mi les armes & dans- la guerre. Ils iCà^ 
ment & ne refpîrent que de tenir la caoi» 
pagne, & d^avoîr des ennemts i combattre- 
Ccft là qu'ils irouvcnt leur jojrc & le plat- 
ftr de leur vie. Auffi croyent ils être micoi 
faits & avoir meilleure grâce, de paroitre «• 
?cc un vîfigetout coufu de cicatrices, que 
loutes les autres Nations qui prennent tant 
de peine à conlèrver leur teint frais- , <|oi. 
frifeut , qui parfument & qui peignent Icors 
cheveux, pour faire honte autant qn*ils peu- 
vent, & à leur Nation & à la Nature, qui 
avoir voulu qu^ils foâènt des hommes pin* 
tôt que des femmes, tcllt» qu'ils s'cfforccot 
de kdefcmc. JLies Tattarei bien ik^ncxde 
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ettte mollefle,' ont port^ ii ^vant cette vIo*- 
lente paffion qu*ll ont- pour les armes , que 
toutes ces belles Provinces de la Chiutf,n'onr 
bientôt été que de grandes forges , o^ ils onr 
employé un nombre in^ni d'artifans â forg(r 
uns relâche des armes de toutes el^éces. Taiu 
landiers , Serruriers , Fondeurs , à tout au- 
tres gens dépareilles vacations « n^ont point 
eu durant plufîeurs année» d'autre emploi 
dans tout ce grand Empire; & Ton auroit pa 
dire à ceux oui auroicnt été curleurde favoi» 
ce que les Tarières vouloiçnt faire de tant 
d*armes , qu'ils voulpient avoir fims dovtir 
de quoi armer un monde entier, j^s Biblfo- 
téques de la Chine ne furent plus que des^ 
Arftnaux & des Magafins d'armes. On au- 
roit eu peine autrefois à trouver daq^ la Chi- 
ne une méchante épéè ^ ailleurs qua parmi- 
les gens de guerre. On fe contentoir ^ pour 
ftiiaer une querelle , de fe prendre aux che« 
veux ou à la barbe , ou de s'égrati^ner , ou de 
ts battre à coups de poing, qua^don n'àvoit 
1^ les ongles affez torts. Ô'étoîcnt les ar- . 
mc$ tellement natorelle» de cct(# Nation ^ 
que les braves fè faifofeor comme un orne- 
ment de Iaî0€ir croître leurs ongles auffi grands 
aue ceux de la ferre d^up Faucon on d'ui^ 
Akle; & il e(l fi vrai ^'on ne & iêrvo^ 
pemt d*àrmcç dans la Chine y. oue parmt' 
nnjtris grand nombre dliabiles- Médecins qa'« 
B y avoîc 4an$' tout le pays', on n'auroit pu 
f trouver un Chirurgien ; parccqu'îl p'y avojt 
fainois (k playes , ni d'autre pratique pour la^ 
Ctfrurglie. Les Médecins fitifolcm la cusede^ 

&6' ikpoft^ 
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Apodamcs, des abfcès , des ble0ures & det 
tmrcs maax extérieurs. Mais déçois qacles 
Tartares forent dans la Chine ^ il n*y eut 
plus perfonue dèformaisL q.ui ne portât dis 
armes« On obligea jafqu*aur eofans de hait 
ans , an moins ceox des familles confiddra- 
bles , à ceindre le iàbre on le cimeterre ; ce 
qui donnoit à rire ^ & faifbit compaffion toat 
cofcmble aux Chinois^ de voir cet âge ten- 
dre être erobarailîf à trainet une charge & un 
poids qot luf étoit encore fi fnutire. 

Les Tartarç faifoient faire auffi IVxerdce 
tpus les jours devant le niais dés Vice» 
Rois. Là ils mettoient des troupes en i^tail- 
Ir, qui faiir)iént des déchargçs^de leurs moaf- 
qucts & arquebulès, avec un auill grand fèo, 
qae fi c'euflènt été deux Armées effeâms. 
qui y euûent difputé la viâoire. Il y avoit 
encore des Prfx.À des. Jugçs ordonnez pont 
reconnoître Tadreflè de ceuxqurs^éxer^uSeot 
tout le jptu* à tirer au blanc avec Tare ou a- 
vec le moufquct. Le prix de celui qui avoit 
donné dans le but de trois baks, ou detro'i 
flèches , étoit une coquille d'argent du poids 
de quatre Jules, ou d'une demi Réale. Ce- 
lui qùin'avoit nrits que deux fois dans le blanc,, 
avoit une coquille du poids de deux Jules;^ 
& celui qui n'y avoit adreflé qu'une fois feule- 
ment , une coquille de la valeur d^n Joie. 
Ceux au contraire , qui' manquoient plus de 
uois fois à donner dans le blanc ^ recevoient 
i l'heure même quelques coups aflèz rudes; 
& pour leur £iîre un afîront encore plus grand» 
«BL tea booii:^ & on les ûSoU gubiiquemênt» 
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on on leur- faifoit quelqu^autre traitement i- 

gnominteox. Ce nVioient pas^les Tartares qu*-^ 

on obligeoit davantage à ces exercices , mais 

les Chinois des Provinces foumiiès qu*on vou* 

loit accoutumer à n^avoir pas peur des. armefr 

& de la guerre. L'on vouloit par ce conti* 

Duel exercice les tirer de cette moleflè où il& 

étoieut demeurez fi longtems , & il^ fe fe* 

roiént encore très volontiers exculez de tant 

de fatigues ;. mais ils médtoient qu'on leuc 

apprît a le& apporter, & pour le fecvicemé* 

xnè de leurs ennemis , eux qui avoient (i peu 

penfd à le donner de la peine , lorfqu'il s^a? 

giflbit de la ddfirnfe de leur Etat, & de. leur 

..propre conièrvation» 

Quant aux diverfes forte» d^armes , dont 
fe fervent les Tan ares, les défenfives & ccl* 
ks dont ils fe couvrent , font la cuirailè. le 
çafque , les épauliéres, les brafTars ; ce qui 
revient à peu près à la manière dont on s'ar- 
me en Europe, fi ce n^efi; que ces. armes ne 
font pas fi luifantes , ni fi curieufemeiit trar 
vaillées , ce qui rend encore ceux qu'elles cou- 
vrent ptus terribles & plus redoutables. L^ 
vifiére de leur ca^ue n'eft pas attachée jcea*^ 
davée avec le refte du pot , ainfi qu'en Eu* 
ropc. Ceft une pièce toute féparée, & une 
lame de fer aficz forte & double qui couvre 
îe vifage & la gorge jufqu'aux épaules, & fe 
ftpare quand on veut de l'autre partie du caP 
que; ils ont encore plufîeurs autres lames de 
fttj qui leur defeendent tout autour de la tel- 
le, & qui la couvrent de toutes parts , aufll 
ÙsxL que la gor^^e & le cou juf^'aux épaules.. 

S 7 Dft 
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Us éfitoient par là d'être très dangereufemenr 
bicflez d'un grand nombre de .flèches , q^ 
poorroient leur percer les artères &. lieor caa* 
fer des pertes de fang , qui feroienc très péril- 
Icnfes en cette partie. C'eft- ce qui fait qu'ill^ 
la couvrent avec toute la précaution qu'ils 
peuvent. Us fe fervent auffi , pour garentîr 
tout le refte du com , de certaines cafaques^ 
de cuir de vache zim. amples & larges, qoi 
fi>nt garnies de coton. Ils portent de ces mê- 
mes cafaques chez eux, lorfqu*{ls ne voutpaS' 
à la guerre , rhais elles ne font pas pour lors 
fi bien doublées. 

Ils ont pour armes ofTenfives les arcs, Ie$ 
flèches, les fabres> & les lances. Leurs fabres 
ont la pointe à la façon des cimeterres deS' 
Turcs; & ils font pour Tordînaire fortcourts^ 
tnzls aiOTez pefàns* & fur tout, il ont le fit 
& la trempe excellente. Ilsfe fervent encore 
d'une efpéce de coutelas ou d'épée fort "lar- 
ge, que ceux de la Ch{n&& du Japon ap» 
pcllent Cetanes. H jr en a d'extrêmement 
grandes, & quife manient à deuxmaînscom- 
mes des épées de SuîffeSé Leurs gardes, auffi 
bien que celles de leurs fabres & coutelas , 
n'ont rien de confidérable , mais les poignées 
& pommeaux font d'or ou d'argent, ou de 
coîvre , félon que chacun cùr plus rîche ois 
plus curieu»* Ils n'ont point de piques, par- 
cequ'ils ne le» edim^nt pas commodes pout 
leur manière de combattre. Leurs lances mê* 
ne font afïci courtes, & ils s'ien fervent com* 
medepertuifànnes bu hallebardes;. Mais l'arc 
tL les flèches Ibut leurs. arme&4'honneur. Ce 



PAR LES TAKTARES. 4zf 
ftnt celles dont ifs font gloire , & dont ils«t 
prennent plaîfir de fe bien fervir. Ils y font. 
aufS tellement adroits ,. que [Hufieurs , d'un 
lèul trak d'arc ^ font partir de plufîeurs doigts 
de la main trois ou quatre flèches à la ms^ 
qui partent toutes avec tant de roideur , qu'il, 
n'y a point d'homme que la moins forte ne 
pût percer , û elle le rencontroit dans^ uner 
jufte diftance. Leurs arcs font plutôt petits* 
que grands. Ils font légers , mais fuffifàm- 
ment forts & (bUdes. De leurs flèches les^ 
unes (ont plus & les autres moins longues , 
mais elles fonr. toutes- très fortes, & qui peu* 
vent percer à travers un bois très folide. Les. 
£;r$ enfont quarrez. , ou en triangle, ou en, 
ppinte de diamant , & tous ailèz longs &eir- 
uSmement acérez & perçans de la pointe. 

Il n'avoîcnt point encore, d'armes à feu ^ 
lorfqu^'ls entrèrent dans la Chine. Mais d'a<^ 
bord qu'ils eurent emporté quelques Places^., 
ils en tirèrent la grollè artillerie , & encore- 
tous les moufquets & arquebules qu'ils f 
trouvèrent, don) ils fe fèrvirent depuis dans:. 
toute cette guerre. Ils. n'employèrent pour- 
tant point de Tartares à conduire & à faire 
tirer leur cinon ♦ maïs quelques Chinois & 
quelques foldats d'Europe (eulement Ils n'ar- 
mÉrentde même de ces moufquets & ar<^e- 
bui^que des Chinois des Prorinces qui & 
À>umettoient, doutilsgroâiflbient leurs trou** 
ne», pour avancer davantage dans, leur coih 
qaite. Pour les mines, les pétards & tout le: 
leâedtt Sta d'artifice, ils n'en avoientni ptàr 
IJquc mxûunCHi&&ce* ILdl ârangi? cepen* 

dant: 
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dant que les Tarrare&voulaflèai mettre ainfT- 
CBtre les inaîns de leurs nouveaux Sujets leurs 
meilleures armes ^ C^ns qu'ils vouluuèbt mê- 
me apprendre la manière de s'en fèrvir* Qu'- 
ils les exerçafTent auffi , tant ceux des Villes 
que de laCampagne, dans tout ce qui ièpra- 
tiquoU parmi eux de l*art & de la difcipHne 
de la guerre. Ceft ceqneplufieurs trouvoîenc 
à. redire en la conduite de Xuncbi, auilibîen 
que de ce qu'il dbnnoit une fij grande puif- 
£uice aux Princes de (à Maifbn. Mais ce Mo- 
narque trouvoit aa contraÎK ,.que là confian- 
ce qu'il avoit en fes Oncles étoit ce qui. loi 
afluroit davantage leur fidélité ; & aue de ce 
qu'il paroilToît aufii appréhender fl peu ]e% 
Chinois , étoit ce qui leur rendok & valeor 
& le courage de fks Tartares encore plus re- 
doutable. Il eff vrai que longtems. après, ces 
peuples trcmbloient encore à* entendre feule* 
ment parler de fbn nom- Il le pouvoir donc 
âiire que toute cette confiance Se fureté, ci 
étok Xunchi , ne nuisît pas à fes affaires i 
mais fi elle devoit lui être pernicîeufe & fii- 
uefte , il n'étok pas le premier des Princes 
qui s'étoît perdu pour s'être tenu trop aflii» 
ré de fa puillànce & de fcs forces. 

Il refte à.parler des meilleures armes des 
Tartares , les feules avec leCjaelles ils ont 
conquis l'Empire de là Chine. On peut dire 
quecefont leurs chevaux. lî's'en iroavexl'aP 
î^i beaux dans la Chine, mais qui ont peu de 
cœur & qui perdent haleine , & s'éflanquent 
bientôt à la prcmîfte courfè. Auflî ne font 
as pas propres pour la gueue , comme ceux 

dt 
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de Tartaiie, qui font de grand Gorfàgc, fort» 
& vigoureux , bienfaits & bien pris de tous 
leurs men)brjes , & qui font ainfi comme au» 
tam de chevaux de bataille : avec cela û lé- 
gers & û bons coureurs , qu'il y a plaifir 1: 
les voir galoper aux endroits les plus rudes 
d'une montagne , ainfi que s*il étoient dans^ 
une prakie. Il ne cèdent point m beauté, ol 
en firce à ceux de l'Europe & de TArabie , 
Biais tous les chevaux de la terre leur cèdent 
au contraire Tavantage de je ne fai quelle 
fierté qui les tient toujours ardens & toujoura 
en cœur. On diroit aHflî que ceux qui lea 
montent lëroient venus au monde à cheval , 
tant ils y font bien & de bonne grâce. Aufli 
commencent ils de fe donner i cet exercice, 
dès leur âge le plus tendre» & ils ne le quit« 
tent point qu'avec la vie. On y en voit p|u- 
iieurs qui ne font qu'attacher les rênes de la 
bride à leur ceinture , & par le feul meuve* 
ment du corps mènent & inanient leurs che- 
vaux y les font tourner fur toutes les voltet^ 
& leur font faire tel manège qu'il leur plaiu 
Ils ont par ce moyen toute la liberté des mains 
pour fe (èrvir de leurs arcs & de leurs fié* 
ches. D'autres qui tiennent l'arc de la main 
de la bride, ne lailTent pas de s'en fervir, & 
de manier encore leur cheval avec toute la 
£iciiiré pofTible. Cétoicnt donc ces chevaux 
des Tartares , qui renverfoient tout autant de 
Chinois qui ofoient fe préfenter pour faire 
quelque tèiifiance ; & on pourroit dire aiafi 
que ç'auroient été les Conquérans de la Chi** 
ne. Comme les Chinois ne fe fervolent point 
dt piques pour foutenir & arrêter la Cavale* 

rie». 
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lie j doqnante tnille chenox WLÎk j a?oir 
éM» ks «Kândrcs Arméet4es Tartarct, (& 
atae il 7 CQ COI ptas de coot mille dans cd-« 
k q«e œmittUBdoitrËinpeKarO Mtanfek^ 

CÀk i lomprc & à cofoncer hci Acméesde 
Chioe» CcichefttiiBfiaràent&£ft)iwKtkw 
9M abiioieiit trat oe qoi Cb préfencok defant 
«ox , dt lenrs pniflftOtcsfiicdes fi ftifincot bien^ 
iDt joiir par tout; oatre qu'ils- étoieni eacoie 
en fi gnkd nondîre^ &:poiiflèi pir des %txii^ 
fi fieroieS)<|iiMlq'y aurok eogttérea d'Année» 
^ tesaunxenr j^ Ibtteak ; & beanoDop moins 
•allci de te Gh«ie 9 & a&dm fhmblatto ^ q» 
li*aiiKueitt ca dî piquas « nr bataillons (èntS| 
li CavalcriQ paiciUc i celle des Tartarcs. 

On a pris gaide que cette Gavaleiie Tn^ 
tare porte les étriers platot plos*aMms«qiie 
longs. Toot rSquipage de leors cheraosrn'cft 
^s corienz^ ni fort riche pour l'ordinabs. IL 
tftfimlemeot d!uoe matière pour dorer « & 
commode pour Icor fkçon de combattre. Ceft 
enfin dans cette Caraleneque confident les 
plus grandes forces des Armées de Tartane, 
i^eur in&nterie eft peu de chofè encompa* 
raifon ; ce qui ne va pas de la forte chos ki 
Armées de l'Europe. C'tÇi auffi^oetteCa* 
Valérie qui e(l la première i toutes les occs* 
fions. C'eft elle qui eft la première & la der» 
oiére en toutes les attaques , & c*e(l elle en* 
fin qm a commencé & achevé en fi peu de 
tems la conquÂie entière du grand Empire 
de la. Chine. 
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CHAPITRE XXX. 

^ipUmt milifaire Je$ Téff^^ef. 
â^^Jiom fu^iU. avoè49$$ de dtmêurer déus lu 

ynks. 

Jffef quelUfMTtii ils iimmtnt €n hur C0fffy 
féms ftftr ui garda m pmtimlles^ 

CE poarroii être ftmtîBBieiirdins le dèlbr» 
dre & la confiiiion qui fe trouve dai» 
les Années des Tartares^ que cette Natioa 

gurroit p^r pour barbare. Car ils 7 ob» 
vent fi pettd*brdoniiance,qtt'ilparoirquec'eft 
plutôt par leur grand nonibre , & par je nft 
fiii quelle fifroché, que par aucune Iciencè 
qu-'ils ayem d'ordonner & de faire combattre 
iBon troupes^ qu^ils remportent >ces grands 
anatages. On ne voit rkn de régulier dans. 
toute leur manière de faire la guene, firit 
^'fls donnent des batailles ^foir quHls fsilènt 
des Sièges & viennent au:^^ atuques des Pla^» 
«es. Au Ifeu que les Chinois prenoient tou* 
tes leurs mefures & leurs régies , & gardoiem 
piour l'ordinaire le meilleur ordre qu'ils pou^ 
voieût lorfqu'fis femettcdent en défenfe. Les 
Tartares y au contrairç , n'ÊmpIoyoient pour 
ks emporter^ que la fureur & la force ^ avec 
nu grand mépris de la mort, où ils couroient 
aivecune joye & une ardeur de gens qurièm* 
Uoieot aller à la gloire & au triompiie. Ils^ 

ont 
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ont toujours eu durant iflUbatre- années dt 
leur conquéceplnfîeurs Armées fur pied en 
même tcms. Elles paffoîent d'une Province 
en une autre, tantôt pour conquérir un non* 
▼eau pays, & tantôt pour s'aflurcr celui qa^- 
Its avoient conquis » enforte -qu'on ne voycMÏ 
dans tout ce grand Etat que troupes & que 
fcns de guerre , tant d^pied , que de cheval; 
Chacune de ces Armées étoit pour rordinai* 
rede deux cens mille hommes, cinquauta 
mille chevaux , &le rede de gens de- pied. 
Mais il n'y avoit pas toute cette diférence 
d'0£Gders qui fé trouYenr dans les troupa 
d'Europe. 11 y avoit feulement un certain 
nombre de Capitaines; & au lieu de tous oer 
diflférens Drapeaux qu'on déployé: ailleurs ^ 
il n'y avoit là qu'un ièul étendard fous le* 
quel fe dévoie ranger toute l'armée, Cava* 
krie & infanterie. C'eft pourquoi; lorfqu'os 
aura parlé quelquefois des Etendars , ou En« 
feignes des Tarures, ce n'aura été que pour 
défîgner , félon la manière ordinaire de par- 
ler de nos troupes, quelque gros de cesinir 
lices, pour n'être pas obligé de répéter fifou» 
vent le nom de troupes & d'Armées^ 

La marche des Tartares n'eft pas mienr 
ordonnée que leurs batailles. Ils vont par 
petits gros, & pluûeurs enfemble, fans tenîc 
ni rangs , ni fiJes , mais ils s'étendent & fe 
reflerrent fcrulement , félon que leS chemins 
leur permettent. La CavaJerîe marche laprc» 
miére, & ellefaît comme l'àvantgarde. L'in- 
fanterie fuit après , qui cl\ comme l'arriérc- 
garde. Lorfqu'on eft prêt de partir , l'on en- 

teni 



PAR LE« TARTARES. 419 

l«nd le fon cDroaé d'une trompette «"qui doa- 
ae le fîgoal de la marche ; .& depuis elle 
ne ibnne plus » non pas même quand oa 
feroit .prêt de donner bataille , & de cou? 
rir furies ennemis. Il n'y a du relie m 
rambour , ni âfre , ni aucun autre ioQru* 
oient femblable;& c'eti au feul bruit de cet* 
te trompette, qui pourroit faire penfer à cel- 
le du jugement , de la manière qu'elle fait 
remuer tant de monde , qu'il faut corn* 
Diencer & finir la- marche. On porte 
devant toute l'Armée. une forte de banniè- 
re, ou Htendart de médiocre grandeur, 
pour lequel toutes les Troupes ont unegran- 
ie vénération. G'cft le feul qu'il j ait en touto 
l'Armée. U ell à peu près comme la banîé- 
re d'une Eglîfc. On eft obligé de fuîvre 
cet étendart ; par tout où il marche , foît 
qu'on aille charger Tallàut à quelque 
place; & auilltot que celul^qui le porte , qui 
eft un Capitaine des plus confidérez , & qui 
I toujours auprès de lui les plus vaillans 
ie toute l'Armée , commence à attaquer, 
tous commencent auffi à donner en même 
tems. La Cavalerie attaque la première, & 
rin&nterie donne enfuite , fans ordre , ni 
conduite , mais tumultuairement , & félon que 
chacun |^t joindre fou ênnémî 11 n'y t 
ni aile droite^ ni aile gaucho, ni bataille, id 
corps de réfcrvc. Ils ne forment ni efcn^ 
drons , m bataillons « non plus qu'ils né 
tiennent ni rangs, nf files. JU ne féparêitt 
pas même les tejns de tirer ie$ flèches , & 
d'en venir aux lances & aux &bre$. Mais 

tdutc 
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toace oote oorabreafè oinKrctide & fCBUK 
le (c pffdphe â fai fuis , poar rompre & 
enfoncer «a plotot toat ce qui iiri fait té* 
te. Ni mora ni ïAdRz ne les étonnent: 
cv ils ne comptent pas poor une grande per* 
te de voir bexnconp de leors gens étendns 
par tore, enx qoi fie ti ennen t uCci glorieoK 
de mourir les armes i la main ; cotre qa*ib 
firent qn^s ont da monde pins qo^ B'ea 
fànt pour remplir la |>lacedcs morts. Com* 
me as ne fo^nent jamais de retraitte, vain* 
cre on mourir eft toot ce qn'fls ont i Su- 
re. C*eft le fen! ordre qni leur eft donné; 
fi ce n*eft qu'ils fe Tiflènt entièrement dé- 
bits. Car en ce cas , ils pemrent prendre 
la faite , conmie on £A par toat ^leors. 
Que fi celoi qài porte Tétendart eft ren- 
vcrff & taé dans la mêlée , œ qtri eft aT* 
lez ordinaire ^ parceqa'il doit paroirre oà le 
p^l eft le plus grand, alors le plus proche de 
ccax qui raccompagnent , ne manque pas de 
prendre cet écendan, qui paflè ainfî trèsfoa- 
▼ent par beaucoup de mains dans une (èule 
bataille , ou dans Tattaqne de quelque place, 
uns qa*il manque jamais de bram, qoi 
s*cmpreilènt à rcnri de le relerer. Car i! n^ 
a rien qoi leor foit plus honorable & plusglo^ 
rieuz« 

Mais la manière dont les Tartares afGf • 
gçnt & prennent les Villes eft encore 
quelque choie de plus rare & de plus nré- 

S lier que tout ce qui fe fait dans leors 
tailles. La première cbofe qu*ib font 
^our emporter mie place rft de donner faP 

ûnt 
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ikat , & la dernière de dredèr les batte- 
ires. C*eil la Cavallerie qui fait les appro* 
ches d^nne place , & qui vient à l'aflàut , qiri 
fottt des chofes bien oppofées à tout ce qn 
Se pratique dans l'Europe. Ils vicanenx donc 
ië metire en préfimce & à découvert devant 
une place dd^ndue de bonnes murailies&de 
boiâevarts» tout bordez de groflè & de ine- 
«ae artiHeiieiy.arec un grand nombre degens 
<ie gtteore^ quî 7 ont doiaiis des vivresÀdes 
mamciODfi en abondance. C'étoit Técat oi 
étoient plufieurs Villes de la Chine , lorsquMIs 
les vinrent attaquer, dcfi la Cavalerie qui àcàt 
fiâ'e les «attaques y ayant à fa tête le Capitaine 
«ni porte l^étendut On ne fait point pourjcela 
de fort grands préparatifs. On attache feule- 
ment un graad nonibre d*écbel)es â la 
^qoetie des chevaux , & encore que ces 
féchelles ne fbyent qu^une feule pièce de bok 
entaillée ou percée de chevilles , les Tarta- 
Tes ne laiflènt pas de s'en fervir atrfS 
inea que d'antres £eroient des échelles or* 
binaires. Gdlesci âant aînfi préparées, celui 

Si porte t^Q&if^e pique & poufK fiéreineiit 
n cheval ^ufqu'au pied <le la muraille , oà 
& eft flikivuffivot du refte^des troupes , qtti 
gênent des cris tffro^btes, fxrar étonner ia* 
^misage tenrs itimemis. Ôefi ce qi^jls foot 
tMJoors dans toiutcs les tiauaiBes & dans lis 
mBkoxs ^^ils^domiettt. 

Quelque grand feu cependant qoeâf&ltar- 
tlttlerie des àfliégez jquelqae monde quelle 
«tfivtt&jdettdures parts, rien n>enip8ohe les 
j flffi^îiiafiM ^*«vaBcer loi^gows mvcç «rtatat 
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d'ardear. Les monceaux de morts entaiKi 
les uns fur les autres leur facilitent au con« 
tra*reles approches en comblant le foilë. Us 
avancent de la forte jufqa'au pied de la ma-* 
raille, & ceux qui en font les plus prochtrs, 
defceodent alors de leurs chevaux , dont ils 
Se fervent déformais comme de gabions & 
de parapets. Là ayant dreflë leurs échelles, 
ils gagnent le haut de la raaraille avec une 
ardeur & une réfolution qui n'a rien de ps« 
reîl« Ceux qui défendent leur place le trou* 
vent dèflors prefque en auffi grand danger 
que les aflàillans mêmes ; d'autant que ceux 
d'en bas qui doivent (butenir les autres qui 
montent la muraille, ne ceflènt de filtre pieu* 
voir fur le haut un nombre infini de flè- 
ches , qu'ils décochent avec tant d'ardeur & 
& de julleflè, qu'ils les font prefque retomp 
ber où ils veulent , perçant ainu ceux qui 
fe croyoient le plus à couvert, & le plus eu 
fureté derrière leur muraille. Ainfi ceux 
qui fout fur les échelles, montent en peu de 
tems, & gagnent le terrain, où ils n'ont pas 
plutôt pris pied , que couchez contre tetre 
ou à genoux , ils commencent à couvrir de 
leurs flèches , tant ceux du dedu» de la 
place, que les autres qui fervent le canon, 
& tous ceux qui prétendroieut défendre en- 
core la muraille, qu'ils mettent bientôt en é- 
tat de ne fe plus fervir de leur artillerie , ni 
d'aucune de leur« armes. 

Comme ii arrive cependant toujours de 
nouvelles troupes devant cette ptiàce tandis 
qu'une partie eft attachée à Tefcalade, une 

autre 
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tinc autre entreprend de gagner une porte^ 
& de s'ouvrir un pafTage dans la Ville. 
En peu de tems , c'e(l-à dire , auflitot que 
quelques chevaux y ont pu entrer , le bruit 
& le feul henniflèment font afièz entendre 
que la place e(l prife , & que tout y cft 
déformais à la difcrétion de fes ennemis. 
Les chevaux des Tartares annoncent ainfi 
les premiers leur viâoire. Ces attaques , 
où les adàillans €t précipitent de la forte, 
lans être couverts d'aucunes armes , & uns 
fe fsicih'ccr Telcalade par de» brèches, lejir 
coûtent pour l'ordinaire beaucoup de mon* 
de; mais ils eu ont bien leur revanche fur 
ceux qui ne peuvent plus fe défendre. 
Rien n'arrête alors la fureur des vain* 
queurs. La vangeance eft la joye de leur 
cœur, & il leur tarde qu'ils fe foyent gorgez de 
meurtre & du fang de ceux qu'ils ont vaincus. 
Mais il , après avo'r donné l'aflàut , les 
Tartares ne font pas encore les maîtres de 
la place, alors ils penfent à fe fervir de leur 
artillerie , 8c à battre les murailles. Ainfi 
ils fmiffent par où on auroit commencé aÎN 
leurs. Jufqueslà, & à moins qu'ils n'ayent fait 
tous les efforts inuiginabl es pour emporter une. 
place d*afliiut , ils ne tirent pas un feul coup de 
canon , encore qu'ils en mènent quelquefois 
plus de cinq cens pièces , comme il sVn trouva 
lutant datis l'Armée de Pclipaovau. 

Quant au rede de la marche , dont on a« 
▼oit commencé à parler , lorsque le jour efl 
prêt de finir, la trompette fonne , & toute 
r Armée s'arrête alors. Avant ce fignal 
cHe ne fait prefque jamais alce durant tout le 
T9m.n. T joufj 
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autres exercices. Us dorment auflitot après 

6 avec auffi pea d'inquiétude , que s'il n*y 
«voit point pour eux à'enneinis au mon* 
^c. Ils ne fe foucient ni de pofer des gar- 
des,nide poder des fentinelles, & les ron* 
des qn'ils 4bnt n'éveillent jamais perfonnc. 
Il y a durant toute la nuit un profond fi- 
lence dans leur Camp , fi ce n'efl qu'on 

7 entende peut être le henniflèment de 
quelques chevaux. Ils ont toujours dor- 
mi avec le même repos durant la plus 

5;rande chaleur de leur conquête, & ne s'en 
ont pas inquiétez davantage. Us ne fe dé- 
fient pas davantage , & ne font pas une 
meilleure garde dans les Villes cû ils font 
en garnifon, fi ce n'eft qu'ils ont toujours 
quelques uns de leurs gens fous les armes en 
celle de Canton , & en quelques autres pla- 
ces où les Corûires leur venofent plus 
fbuvcnt donner la camifade. Les Chinois 
n'en avofent pas ainfi ufé. Ils faifoient de- 
puis deux cens quatre vingts ans la meilleure 
|;arde qu'ils pouvoient dans toutes leurs 
V illes , où ils n'avoient point ceflë , dans 
la peur qu'ils avofent , de faire un bruit 
effroyable d'inftrumens & de cris , qui ne 
laîflToît dormir perfonne en repos. Cepen- 
dant après avoir veillé durant tant d'^in* 
nées que leur ennemi étoit à plus de fix 
cens Jieues de quelques unes de leurs Pro* 
vinces, ils s'endormirent malheureufement 
i l'heure qu'il leur étoit le plus néceifaire 
de vdller. Les Chinois faifoient beaucoup 
de bruit lors qu'ils ne voyoicnc perfonne ; 
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& quand ils .curent rcnnemî fi près d'coi^ 
i peine élevèrent ils la voîx pour crier aux 
armes, bien loin d*aller au devant, & de 
dîfputer les paflages & l'entrée en leurs 
Provinces. Enfin pour avoir fait une fi 
bonne garde , ils ne s'en trouvèrent pas 
plus en fureté ; au Keu que le Tartare ne 
laîflbîi pas de conquérir tout ce gmnd pays , 
& de dormir encore en repos ; parcequ'il c* 
toit fur de fes forces , & qu'il fkvoir que 
fa valeur éioît affei connue de fès enne- 
mis , pour n'avoir pas d'envie de les venir 
titaquer. 



CHAPITRE XXXL 

De la honve mine des Tartares. 

Qm* ils Semblent être nez feur les fatigues t^ 

pour laruerre. 
Combien iu font francs , ouverts , l^ gens faut 

jéçon. 
Dt leurs divertiffemens y ^ de leurs ocettfâti^ 

eus isf emplois enginiral* 

LEs Tartares qui ont conquis la Ghînt 
font généralement des hommes bfen 
faits & de belle taîile. Ils ont les épaules 
larges , & le refte du corps bien propor- 
tionné. Mais ils font fur tout extraordi- 
nairement forts & rohuftes : ce qui les 
fait paroUre avoir .plutôt quelque chofe de 

grof- 
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(loiner & de faavage ^ que- rien de délicat 
5l d'eféminé. Auui ne le foucienc ils pas 
)ae leurs habits foyenc i\ galans & (i pro* 
près ; &' OQ vok par les calus quMs oriC 
eux mains , qu'ils r& paiTcat fort aifômenc 
degands. Toute leur galanterie efl dVtre 
toujours en action , & de faire au moins 
beaucoup de bruit : ils aiment auffi le tra» 
vail* 

Les Tartares n*ont pas le teint fi blanc 
que les Cbiooîs ; il y a pourtant pour Tor* 
dîQaîrt peu de diâférence dans leurs vifages, 
fi ce n*eft que plufieurs font plus noirs & 
plus halei. Us ont la barbe aufli plus é- 
paific , & noire pour la plupart , ou quel- 
ques-uns rouilè. Mais ils la -raient toute, 
& ne laiiTent qu'un filet au milieu du men- 
ton. Ils ne portent point de mouftaches, 
& ne laiflènt pas d'être braves: car du moins 
en ce pays on e(l vaillant fans en avoir. 
Us portent auffi les cheveux très courts, 
ou plutôt ils n'en portent point , étant 
bien aifes de s'en décharger comme d'une 
chofè dont la nature n'a point affaire. En- 
fin leur dehors n'a rien que de guerrier, 
& qui ne [marque des ^ens de réfolution &de 
cœur« ils fe jouent du travail & de la fa« 
tigue , où ils ont été endurcis dès qu'ils 
font venus au monde , & c'eft ce qui fkic 
qu'ils ne duroient vivre fans aâion« La 
molleflë & le plaifir d'une vie où ils ne 
¥oyent rien de noble n*a point de char* 
mes pc)ur eux ; mais ce qui eA le plus, 
o!c(t qifils ont autant d'habileié & d'adref« 

T3 fe, 
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fe , qa*iU font ardens & infatigables dans 
tout ce qu'ils entrq>rcnnent. Les Tartares 
fout du relie gens de confeil autant que d'exé- 
cution , & quoiqu^'Is ne perdent pas refprit, 
paur trop rafioier dans les afiàires , ou i y 
chercher d'artifice , & de cette malice que Ton 
appelle habileté & force d'efprit , ils voyeot 
p^mnant aHcz clair dans tout ce qu'ils ont i 
faire, & cifcernent très bien, autant que des 
hommes en (ont capables, ce qui eQ, &ce 
qui n'ed pas félon la droite raifon. 

Mais on remarque que pour leurhumetif, 
ils font inégaui, fur tout dans la paix qu'ils 
font comme les autres hommes , & tout dtf* 
fifrens de ce qu^ls font dans la guerre. Ils y 
font fiers , cruels , impitoyables » aiment é- 
crangçment à répandre le làng de leurs enne- 
mis. Au contraire, dans la paix ce fiint des 
hommes doux, fadles, agréables, & quifé 
montrent autant qu'ils peuvent & comptai- 
£ins& civils* Ils ne diflimulent point ce qu'ils 
ont dans le cœur. Ils ne fauroicnt faire pa* 
roiirc fur leur vîfage une fiiuffè joye, ni en 
cacher line véritable. S'ils rient c'cft tout de 
bon : & s'i's ne font pas contcns, leur vift^c 
le fait connoitre. Aufll difent ils T qu'il vaut 
mieux être violent, que traître. C*eft pour- 
quoi , ils n'iront pas fùire des complimens, 
ni baifer les mains i des gens à qui ils vou- 
droîent du mal. Ils couperol^nt plus voloa- 
tîers les bras d'un homme, que de l'embraf- 
fer, lorsqu'ils ne l'aîment pas. ils fe mo* 
quent de tout ce qu'ils entendent dire de la 
Politique & des manières d'agir des Euro- 
péens. Uoe 
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Une des chofes dont ils font le plus de 
gloire e(l d'tvoirde bons chevaux. Ceflaufli 
ce qui fait leur exercice le plus ordinaire ; te 
on peut dire , que c'eft la pitis grande vanité, 
& prefque Tunique amufemenc qui occupe 
leur vie , depuis qu'ils viennent au monde» 
Il n*y a rien qu'ils ne failent de leurs chevaux^ 
quf lont auffi tellement fajts ï tout ce qu'il» 
veulent, qu'il femble qu'il n'ayent qu'un ni£* 
me ^rit avec ceux qui les manient , tant ils 
obéiflent parfaitement au moindre mouvé* 
aient de la bride, &, fi l'on le peut dirç en* 
core, à rinttntton & i la penfée de celui qui 
les gouverne. 

Quant à leurs manières d'agir particuliérea 
dans ta vie civile, ils font allez paroitre qu'ils 
ne font pas gens à tant de cérémonies que 
tes Chinois. On ne voit point parmi 
eux tant de génuflexions » ni des gens qui 
donnent du front contre la terre pour leur ren« 
dre honneur, aînfî que les Mandarins obIi« 
geoient à toutes ces balGfèflès ceux du peuple 
qui venoient fe préfenter devant eut. Les 
Tartares e/liment que c'eft en faire trop de* 
▼ant des hommes ; & qu'eux mêmes n'en fe« 
roient pas tant devant leur Dieu* C'efl pour^ 
quoi lorsque les Chinois, qui étoient accoa* 
tumez à ces baffes flatteries, jpenfoîent enco- 
re à leur rendre toutes ces loumiflions , ils 
les rejettoient bien loin, ou ils s'en railloient 
d'une manière qui leur devoit iicn ùkc con- 
noître ce qu'ils en penfoîent- 

Les cîvîlitez qui fe pratiquent parmi les Tar- 
tares, approchent bien de celles de notre Ea« 

T f . ropa 
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rope. Pour fe (klocr, ils éteDdem le bra» 
droit , inclinent un peu le corps , & en fè rema* 
tant, portent doucement la main à la bouche. 
Lorsqu*ils veulent faire remerciement de quel- 
que choft qu'on leur pré(ème , ou d'un com- 
pliment, & de quelque parole oblii^eante , ils 
étendent encore le bras droit fur le genouîU 
particulièrement lorsqu'ils fontaflis, & por* 
tant la main de Tépée fur ce même genouil, 
ils relèvent doucement , & inclinent en m&- 
ine tems ta tête comme pour baifer la maîa 
droite qu^Is y tiennent. Lrorsque deux aniîs 
'fi rencontrent par la rue, Qs ne fe décou? 
Trent pas la tête. Ce feroit donner à rire, 
autant que celui qui ôteroit ailleurs fes fou- 
Tiers, ils & faluent feulement en fe faifaiit 
la civilité ordinaire, d'étendre le bras, & le 
rapprocher jufqu'à là bouche, en baifanc la 
maui. Chacun parle enfuite de (es affaires* 
Ou S ce (ont des amisL plus particuliers, & 
qui avoienr auparavant dfllr de fe voir, ils 
s'embraflènc alors . & fe font un accueil qui 
marque encore mieux leur joye* 

Les Chinois avoîent toujours des évantaili 
dans les mains , ainfî que les femmes en ont 
ailleurs. Soit qu'ils fuilènt chez eux , ou eu 
vifitc, ou dans les rues, ou en. leurs Tem- 
ples , ils n'étofenc jamais (ans un £vantail, & 
même les perfonnes les plus communes du 
peuple. lîes Efpagnols des Philippines, qui 
étoient accoutumez i le leur, voir aux. mains, 
ne le trouvoiènt plus étrange. Mais les Tar- 
tar^ ne purent fe tenir d'en rire, & dé tout 
tur CiDRur. Ils croyaient que la chofe lemér 

rjrûît.^ 
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fi^r leurs mets , c'eft afièz pour eux de la 
quantité & de Tabondance. Ils cherchent le 
lolîde, &fe contentent aifétnencpour lerefté. 
Lorsqu'ils vont par la campagne, pour Tor- 
dînaîre ils ne vivent que de ris cuit; parcc^ 
que c'eft ce qu*il9 trouvent de moins cmba- 
raflànt à porter. S*ils sVrétent en quelque 
lieu, ils y font du pain de blé; & ils en ma»* 
gent pour lors avec leurs autres viandes plus 
volontiers que de leur ris. Ils boivent de 
l'eau fraîche, tellequp nous la buvons, &noa 
pas chaude comme les Chinois & les Japon- 
nois la boivent. Pour le Chi ou Thé , qui 
è(l la boifibnque Ton préfente par cérémonie 
dans tous ces Pays; i\$ le boivent chaud, 
comme font les autres peuples; & de même 
k Chocolat, quoiqu'il y en ait de froid com- 
me le vin de pignon. Mais ce qu'ils boivent 
le plus delicieuieipent c'eft le Vin , blanc ou 
rouge, & de quelque nature qullfbk. Ils 
n'en auroient pas cru Mahomet , ou plutôt 
fis auroient penfé que ce trompeur auroit 
voulu prendre pour lui le vin qu'il défendoit 
fi fdvérement aux autres. Oa pourroit dire 
auffi que jufques ici le Vin leur auroit fcrvî 
de préfervatîf contre cette pcfte que a înfeâé 
un Cl grand nombre de leurs voi(ins« £(}-ce 
peut- être auffi pour cela qu'Us n'ont poîut 
voulu avoir d'autre Religion, qui derecon* 
noitre le Ciel pour leur Dieu? Ife voyeni 
qu'il ne leur verfe que de Teau, mais qu'a» 
moins , n ne leur défend pas le Vin , & 
€Toyent avoir raifofi de ne pas faire teui Re« 
lidoa (fe ne boire aœ de l'eau» 
^^ Té. * Mm 
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Mais quoique les Tartares boivent du Vin ^ 
on ne voit pas pour cela , que ni riches nf 
pauvres tombent dans les excès de l'y vrogne- 
rie, ainii que tant d*àutres Nations* Ce qui 
a fuit dire à quelqu'un, que fi Mahomet nV 
voit obligé à boire de Vtiu.\ lê Vin auroit 
peut être enyvré tout le monde. Hs invitent 
pourtant dans leurs, repas leurs aods à boira 
des fantez, comme on ùAîÀ peu. près dans 
rEurope;. mais je dis ) /eu près, parcequ*ils 
De prétendent pas qu'on homme- perde h rai? 
fon , pour leur faire raiCon. Ils di&nt affei 
bien, que c'éft fe défo'fe de la raifon , & non 
pas faire rsuTon. G'eft pourquoi ils fe mor 
quent, quand ils entenaent dire qu'en Euro^ 
pe un homme nVft pas de bonne compagnie, 
l'il ne boit autant de fois qu'il y eft invité. 
lis demandent fi en Europe c'di une trahi- 
fon, ou un^rime d'!£tat, de ne pa& boire i 
la famé de fcs amis. Aîhfi ils ne croyent 
point qu'un homme en foît moins civil, &dc 
plus mauvaife compagnie pour s'excufer de 
boire, lors qu'il craint d'en être incommodé*. 
Voilà queire ell la nourriture des Tartares* 
Pour l'apprêter, ils fc fervent de vaidëllc de 
xnéiail , comme d'argent , d'^étain-, de cui- 
Tre, & d'autres fcmblables , félon les moyens 
qu'ils en ont. lis ne s'accommodent guéres 
de vaffs de terre^ quoiqu'ils ayent la porce* 
laine fi commune, fi belle, & à fi bon mar- 
ché. Tout l'ufage qu'ils en font eft d'en ap 
voir de petits plats, &depctîtes étuelfes élc? 
vces & étroites, delà plus belle &"de la plus 
fine, qu'ils peuvent trouver i pour boire le 

Chi, 
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ritoic, & pour le faire mieax voir, ils leur 
demandofent (i ce n'étoienc pas là les armes 
de leurs femmes, & dont elles fe fcrvoienc, 
non pas tant i battre & à rafraîchir l'air qui 
étoit fouvent aflèi frais , comme à fe défen- 
dre de la chaleur qui leur fondoic le fard de 
leurs vifages. Enfin ils ne pouvoient voir des 
Chinois avec des éyantaifs , fans éclattcr de 
rire. Il n*étoit pas ciéftndu aux Tartiires d'en 
avoir comme eux. Mais quelque cxccs de 
chaleur quM y eût pu avoir, quelque étou- 
ftnt &. quelque pcfant que Taîr eût pu être, 
un feui de cette Nation n*auroit pu fe rélbu- 
dre à paroitre avec un évantnil à la main. 

On ne voiî point que dans les trois ou qua* 
tre années, après que h Chine eut éii fou- 
mîfe, les Tartarcs aycnt cpoufé des femmes 
Chînoifcs. 11 leur. en vînt un très grand nom- 
bre de la Tartarié. On ne fait pas bien ce 
qui les auroît pu empêcher, fi ce n'cfl qu'ils 
cufltnt réfoîu de ne peupler la Chine que d'ha- 
bitans qui fuffent tous de f!!n;;& de naiffaHce 
Tartarcs. Ma's c\(l ce qui étoit aflcz diffici- 
fe dans un aulfi vafte pays , & par tout aufff 
tihbité , & aulTi peuplé qu'étoît la CHinê. Ain- 
fi comme Tàverliou , qu'on eût voulu que ces 
deux Nations eufTcnt eu de s'allîcrenfcmbie, 
ne pouvoit pas fc mairitenir longtems; oa 
crut au contraire, que fc montrant de jour 
cn.joor des vifages plus doux, lés famîllrsen 
▼iendroient bientôt à faire des mariages , A: 
des alliances les unes avec les autres, d'où 
]} arrîveroit qu'y ayant une telle union de 
ftng & ' de parenté , ce ne féroit tantôt 

T 5 plus 
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plas qa*un mémepeuplc& une même NatiotK 

Les Tartares encre leurs autres divertiflè* 
mens .paroiflèut aimer la Muliquè. tillen^a 
pourtant parmi eux rien de bieo charmant* 
ils fe plaifent' feuleihent d*entendre quelque 
air guerrier , & quelque chofb d'éclattant , & 
il ne leur en faut pas davantage. Ils trou* 
vent fade & inlbportable tout ce qui leur pa- 
roit avoir de la moleflè & iCéuc d*aucunc 
utilité, & c^:(l ce qui fait que fbuvent ils ne 
trouvent point de Mufique plus charmante 
que le Ton eturoué de la trompette qui fonne 
leur marche. Les oreilles des gens de guerre 
n'entendent gufres d'hauQonie plus agréable 
que le fan des clairons & des trompettes* 
Voilà la Mufique qui leur revient k mieux» 

L'on a déjà remarqué que ces peuples boi- 
vent & mangent largement. Ils prétendent y 
pour bien travailler, devdir mander & boire 
de même. Mais ils ne Ibnt pas bien délicats, 
& ils recherchent davantage la quantité, que 
la qualité de leurs mets. Leur viande la p!u& 
ordinaire eft le moutoa, dont ils ont des 
troupeaux en grand nombre. Us vivent en* 
core de vetîaifon & de Chaflè qu^ils font par 
les montagnes, où ils prennent des Cerfs» 
des Sangliers , & quelques autres animaux^ 
]ls mangent aufS du PoifTon, quand il leur 
vient en fantaifie de pécher,, mais Ss ne font 
pas ladiâérence que Ton fait ailleurs du mat« 
gre & du gras; Ils font tout rôtir & aflèi 
peu ; & ils achèvent de cuire le reûe en leur 
ciiumac à La manière des barbares^ Ils ne £e 
donnent pas wsxl p£a& uotde peine 2. diverfi- 
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Mer & la Qavîgarion, od prcnt garde quena*' 
turellement 1«5 Tartares tivoîent averiion de 
la Mer, peut être à.cau&, que la partie de 
Tartarie, que ceux cl habitoient, en eft très 
éloignée. Il n'eft pas étrange que Ton aie 
d'abord quelque éloignement de ce dont, 
on n'a pas d'ufage y ni d'expérience. Ce- 
pendant oa les vit dans^ la Province de 
Canton devenir en peu de tems de très 
bons hommes de Mer, & encore très fon& 
foldats & très adroits à combattre furlesYaifr. 
&aux. 



CHAPITRE XXXIU 

Des habits des Tartares y isf de lemrs Itm^ 

des. 
De la modejlie de leurs femmes, 
Qu*ejîcore qu'elles aimeut les ehevamx {gP I0 

guerre , elles fini toujours honmetes^ fag€$^ 
Fin de la Relation.. 

LEs Tartares , ft Ton en crcepte les der^ 
niers de la populace , ne s'habillent que 
d'étofes de foye ; ce qu'ils auront faic encore 
plus commodément depuis leur conquête,, 
qu'ils iè feront vus les makres du Paya 
où naiâènt les Ibyes» Le rede du peuple 
porte pour l'ordinaire des habits de Iki , de 
Isûne^ Ott de cottoft* Xâ façoa de lenra 
habits eft erv partie particulière à leur Na- 
tiûa ^ & en paitk approche ailcz de celle de 
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tass les Mahométao» de rOricnt. Ils onr 
moïcs de peine i fc viib comxlk eux, qc'ils* 
B*en aaiocem à garder leur loi de ne p^nt 
boire de via. Mais il fàot les voir dans 
knrs babiSIemcDS dqmii les pieds jufqu'i 

Ils chaaflcnt premérement de petites bot- 
tmes ou brodequins ^ qaî ne leur couvrent 
juttîs le genoaîl, &poar Tordînaire ne leur 
liennem qa*i la moitié de la jambe. Quand 
ce oe fôor que de jolies brodequins , hs^cn* 
Dent encore des foulîers , & lorsqu'ils rfctt 
prêtaient point , îl fàat que ces brodequins a* 
yent un pied , à la manière d*aue yéritablc- 
botte. 

Ils portent des cfaemifts aflez courtes, 
arec des caleçons dont ils le ceignent. 
Ce» chemîîcs (ont pour l'ordinaire de fin' 
oa de cotton. Ceux qui recherchent pïns 
de propre:é & de galanterie , qudiquMs 
ne foyênr pas de- la phis* hante qualité, les 
por-eat de fovc & d^une étofe coimie le 
fiiîa, on un tatctas doub-c & toujoars très' 
bîiiic. Ils \ 5teat par dciFjs cette chemîfe u- 
nc ve»le cii dsfccnd un peu pîus bas que le 
gcnoufl. Cet hîbiilemcnt ell a:T:rz ferré & 
jarte fur le corps, r.'j ant pas pîus de tour 
que lui en peut donriCr iVj-ïîc cj ?e co«on 
dont il eil doublé & carnî oep-jis le haut jul- 
quVn bas. Les manches en font de même 
très étroites & terrées • mais fi longues, 
qu'elles peuvent convrir tome !a main. Eh 
ks fint ouvertes anpoi:net, & ils. les por- 
tent rarouUéeslur le bras pour^ivoir plus de 

-grâce. 
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Châ. Mais toute leur vàillèlle, quelqae dif* 
Cfrente qu'elle foit pour la matière, ell pour 
la plupart de la méaie forme & de la même 
Ëiçon ». qui ne leur coure pas beaucoup, ii'é« 
tam pas fort curieu&meuc travaillée, quoi* 
qu'elle foit toute renforcée, Sl d'une maviî£« 
re, qu'il paroic qu'on a voulu qu'elle durât 
Tongtems. Ce que l'on remarque encore de 
particulier en la vaiiTelle des Tartares , ell 
que toutes les pièces font foutenues fur un» 
pied, \ là façon de ces toupes & taiTcs de 
l'ancienne mode. Celles d*aujourd'hui ont 
peut-être mérité de n'avoir plus de piod, pour 
avoir trop fouvent fait perdre pied auz hom- 
mes par i'yvrognerie & les excès» 

Ils Ce fervent aufii de cuilliers pour man-r 
ger, parcequ'ils ne peuvent pas s'accommo» 
der des peiits poinçons de bois, ou fourchet- 
tes de la China II e(l vrai. qu'il faudroic que. 
les Târtares commençaflèni à renaître, pour 
fe pouvoir fervir commodément de toute 
cette piopreté dei. Chinois, qui demande 
qu'on en ait fait ulàgc longtems, avant que 
de le la rendre (i propre & fi commode. 

Toute cette Nation eu affez amieducomf* 
nierce , où elle fe rend très facile & très rai- 
Ibnnable. Sa manière la plus ordinaire do 
trafiquer tù. de faire échange d'une denrée 
pour une autre, comme de donaer du "bled, 
de la laine , des befUaux , & d'autres mar- 
chandifes, qui font communes chez eux^ 
pour d'autres de plus grand prix, qui rendent 
la Chine li riche, &plus qu'aucun autre pays' 
du monde. 1rs ne paroiiïentpas avoir une fi 

T 7 gran^ 
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grande paflion pour Targent. Auffi fgno* 
rent ils toutes ces fubtiiitez & ces adrefTes 
des Marchands , qui font tomes cbofes par 
Ten^ie & le defir qu'ils ont de gagner, lis 
fcroîent bîenaîfes d'avoir commerce avec coo- 
tes les Nations du monde, & ils fouhaitent 
qu'elles viennent toutes vendre & achetter 

Ïarmi eux . f I s ne fe mettent guère en peine fi ces 
[trant^ers s'arrêtent ou ne s'arrf teat pas dans 
leurs Villes , ni encore s'ils y portent des armes. 
Comme ils jugent affez avantageufement de 
leur valeur & de leurs forces , ils fe mo- 
quent de toutes ces terreurs paniques qui ne 
font propres qu'à des Chinois & à d^s Ja* 
ponnois. lis font entendre au contraire 
que quiconque voudra venir en leur pays^ 
s'y fera point conlidéré comme un Etran* 
ger, pourvu qu'il y vive bien, mais que pour 
ceux qui a^'ront mal , ils les en chaflèront, 
ou les puniront comme ils le méritent. Ils 
ft propofoient d'agir de la Ibrte avec les 
Etrangers , par où il paroit qu'ils jugent & 
raifonnent de meilleur fens que les japonnois, 
qui fe font peur de leurs imaginations & de 
leurs fonges. 

Les animaux dont ils ft ferveiK pour la 
culture des terres & pour leurs autres bc* 
ibins dans la paix & dans la guerre font^ 
comme dans l'Europe , hs chevaux & les 
autres bétes de charge ordinaires, qui font 
CD très grand nombre dans tout ce grand 
pays. 

Quant à ce qui regarde les. voyages de 

Mer 
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fffflce & faire paroître la main plus belle. 
Ces manches font auffi pour Tordinaîre en* 
sichîes de quelque broderie, depuis le coude 
jufqu'à Tépaule, mais le refle depuis le 
coude e(l tout fimple & faus aucune fii- 
fon. Cet habtlknient fe boutonne par les 
côte2 julqu*à la ceinture Ji & par devant de* 
puis le haut jufqu'au bas. Lea boutons font 
pour Tordinaire d'orfèvrerie^ ou d'or, ou 
d'argent , ou de quelqu'autre mécail ; & 
quelquefois même de pierreries plus ou moins 
prtfcieufes , félon qu'il plaii aux perfonnea 
4t'en porter , & les moyens qu'ils en ont , & 
non félon leur qualité , G ce n'eft que les 
licheilès, comme ailleurs, faflènt les Grands 
& les gens de qualité de cette Naiion. Ces 
boutons ne defccndent pas droit en bas par 
devant, mais de c6té Ils le font ainfi 
pour tenir cet habie plus- jude i la ceintu^ 
re» Car comme il eft tout ouvert par de* 
vant, ils en replient un peu de la partie .gao.* 
che fur la droite ; & c'eft fur le bord de ce 
qui eft replié & ^ qui delcend en bas , que 
font attachez les boutons en ligne oblique. 
ce qui a fur eux allez de gracç. Quelques» 
uns portent aufli de ces. boutons fur l'é* 
paule droite & à l'endroit du eolet » mais 
ce font des modes qui n'ont cours que4>our 
un tems. 

Ils portent encore fiir ces veftes des eeim- 
tures de façons afibz différentes , & c'eft 
ce dont ils font pour Tordinaîre le plus 

faland & le plus propre de tout leur ha- 
iilemem. Les uns n'ont pourtant qu'ua 

COf 
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cordon de fbye de la grodèur d'un doîgt^ 
dont ils fè font plufîeurs tours« D*tutres< 
portent un taffetas, ou une toile de cotton 
très fine, de quatre doigts de large, & Tua 
& l'autre e(l couvert de plulieurs pièces 
d\)r , ou d'argent, ou d*ivoire , ou même 
éi pierreries» D'autres ^ui veulent faire 
parade de quelque chofe .de plus guerrier, 
& ceignent de quelque peau d^inimal , & 
qui a tous les. ornemens qui lui peuvent 
donner la façon & la galanterie qu^ils fou- 
hiitent, 

' C'eft là leur premier habit. Ils prennent 
par delTus celui-ci , qui delcend aflèz bas, 
une cafaque plus courte » mais qui a plofr 
de largeur & plus d'dtendue«. Ces deux, 
bibics font toujours de différentes coo- 
kurs. La calkque de defliis ,' & que Ton 
voit davantage, eft d*une teinture plus ga- 
ye & plus v]ve,& comme elle eft plus lar- 
ge Sf, plus aifée que celle de defibus , ils la. 
laifTent aller fans la boutonner , ni la cein- 
dre , encore qu'elle foit garnie conune l'au- 
tre de riches boutons t ' mais qui m fervent 
que d'ornement ; & ils n'en boutonnent au 
plus que quelques-uns. Elle n'a point non 
plus de manches > ou elles font 6 courtes, qu'el* 
les ne defcendent pas plus bas que le coude. 
Elle èft aufli comme la première vefte, dou- 
blée d'ouate, ou de cottem. Ces h^its font 
d'ufage pour l'Hiver ; & leur coutume ce- 
pendant eft de fc vêtir autant qu'ils peuvent 
en Eté comme en Hiver. 11 y a apparence 
qu'ils auront été obligez de la changer, de- 
puis 
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?nis qa^ls aurojit changé de climat. La 
Tartane, qui ell un pays pKis Septentrional 
S[ue la Chine, & aînn plus froid que chaud» 
ouffi-oit que çe^ peuples euflènt plutôt des 
babiu d'Hiver , que d*£t€. Mais comme 
ils auront trouvé la Chine plus tempérée, & 
beaucoup plus chaude dans les Provinces du 
Midj, ils auront été auffi obligea de propor- 
tionner leurs habits , & de fè défaire de leur 
coton & de leur ouate. On ttouvoit une 
chofè à redire en leurs cafaques, qui étoitde 
n'avoir point de cou , ou de colet relevé , 
ni abaiflë , en forte qu*il ne paroiflbit pas 
plus de façon au haut qu*au bas, ce qui re« 
venoit ï une forte de robe qu'on fait pren* 
dre en quelques lieux aux criminels que Ton 
mène au fupplice. ^ais les Tartares ne 
dcmeureut pas d'accord que leur habit ait û 
mauvaifè grâce, peut* être parcequMs y font 
3Ccoutume%. On fe familiàriiè avec les 
vifages les plusrebutans, & à plus forte raifbn 
avec les modes & les chofes qui d'abord au* 
xoientparu les plus bizarres. 

Voilà quel eft rhabîllement des Tartares 
depuis les pieds jufqu'au cou & aux épau- 
les. 11 refte de voir comment Hs fe cou- 
vrent la tête. CVft d'une manière aflez 
extravagante , & quoique la Relation eri 
parle fort au long , il auroit peu^étre été 
plus à propos de n'en rien dire , pour nV 
voir pas à achevdr éeite narration par uhe ma- 
tière qui n'a rien de fort agréable. Mais a* 
fin que les curieux n'ayent pas dequoî & 
plaindre , il £ittt dire ce que Ton en trou- 

VCk 
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ve. Ce font les Elpagnols qoi & font te 
pic» moquez de la façon des bonnets & 
d» c-^pciji des Tanares. Ils dévoient 
pocnacc pcnfcr qa'nne gtande partie àm 
moDfàc ne & moque pas moins d'eox , ea 
fà, fhibi!S & de modes , cnx qoi après en 
ar » tant de tbis changé & pris méçie foorcnc- 
des actres Nations ce qu'ils y avoient troa?£ 
aoparavantdepsus 'dizarrCi poorroîent encore 
qaelqaejosr s'accommoder de ce qui lesada<^ 
1 anuge chr^uei dans le bonnet des Tartares. 

PresK-crcment ces peuples le convrent \t 
t&e aaiTcaîent en Hiver, qu'en- Eté. Ils ne 
f^ït pas :ou» fi ezaâs i ce ebangcmenti 
icû !a plupart n> manquent ^ércs. Ut 
pDnent pour VHyct une ceruine toque on 
Doi^net d*une forme ronde , aflèz étevé & 
qui iè ibutiect , comme s*il étoic d'une 
m3t:cre très fol'-de. Il nell pourtant que 
«'use étofe de foje, ou d*un drap tiès fin, 
d:>GDlé de même , & garai d'ouate , on de 
coton, comme :curs Tefbor & caftqucs. Ce 
bcsaet fere ailèz d'enrée la tite, qu'il en- 
viroace encore d*un rebord épais qui h ûk 
pÂTciire en cet endroit plus grolTe que 
tost le retie du corps. Tous ce rebord ell 
cocveit de boupcs de foye, qui, pour l'or- 
c:a2ire,lbntde couleur, & de celles qu'il plait 
à chacun de porter. Elles font pour la 
groilêur à peu près comme celles des bon- 
rets de nos Doâeurs ; & ceux des Tarta* 
res en font couverts tout autour , de* 
pu:s le haut jusqu'au bas, à Texception leu- 
kmect d'un périt rond liir le devant , de 

h 
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a grandeur d'une pièce d'un écu. Ils laif* 
enc ce petit vuide pour une flaque de mé* 
ai! qu'ils y mettent , >avec un bouton d*or 
m d'argent au milieu. Les Mandarins 6c 
es autres perfonnes de qualité qui font dans 
es charges fe reconnoiflèot à cette plaque , 
la'ils portent toujours d'or ou d'argent , a- 
lec une pierre prédeufequi y eft enchafllëe» 
Bc il ne dépend pas de la Antaifie , ou des 
^ens que chacun peut avoir , de porter tel- 
le enfeigne qu'il lui plait^ Mais il faut né* 
ceflairement que la grandeur, la couleur, la 
Corme & la abonde la pierre précieufe, ntkC'^ 
quent le rang & la dignité de celui qui la 
porte. C'eft par cette marque d'honneur 
qu'ils ôtent tout lieu aux différends qui ar« 
tiveni ailleurs pour les rangs & les préféan- 
ces des Magiftrats & Officiers de Juflice; 
parceque ce feroit un crime de léze-MajeSé, 
qu^aucun eût ofé porter les marques d'une 
dignité qui ne lui appartient pas. Il n'y a 
en tout le reAe de leur manière de fe cou- 
vrir, foit l'Hiver, foit l'Eté , aucune diffé- 
sence entre les personnes de la plus haute 
qualité , & les derniers du peuple ; entre les 
plus habiles, les .plus grofilers, & les plus 
îgnorans. C'efl généralement une même 
forme & une même façon de coi^ure. Seu- 
lement les plus riches , ou les plus curieux 
choififfcnt les, plus belles écofes. Du reftele 
plus chétif arti&n aura la tête ou le boa-* 
net tout couvert de houpes, auffi bien que 
l'hompie de la plus haute quidité. Il faut 
doop parmi cette Nation reconnoitre les 

£ens 
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gens à leur enfcigne , & encore regarder 
de près. Cft comme ils portent tous de 
ces plaques avec un bputon au milieu, & 
qu*îl n'y a que les Magillrats qui en ayent 
d*or,ou d'argent, avec une pierre prédeafe, 
il n'eft pas aifé de faire ce dilcernemeot de 
bien loin. 

, Les Tartares quittent ce bonnet lorsqae 
TEté eft venu ; & ils prennent alors des cha- 
peaux, non pas de laine preflëe comme les 
nôtres , mais de feuilles de palmier , ou de 
quelques autres plantes & herbes qui font ra- 
re^ & curieufes parmi eux. La forme & la 
fiiçon de ce chapeau a encore quelque cho- 
ie de plus bizarre que leur bonnet. Le 
bord en e(l large & fpacieux , & la téce très 
peiite , fi ce n'eft qu'elle eft encore ornée 
de houpes de foye, avec une place fur le de- 
vant pour l'enfeigneou la médaille, pareille i 
celle quife porte fur la toqued'Hiver. Quel- 
ques uns en portent auffi d'une forme toute 
pointue, & d'autres d'une qui e(l toute plate. II 
faut qu'en celle ci ils ne mettent point de hou- 
pe; ce qui la fait paroitre plus baflè. La 
t£te de CCS chapeaux e(t encore garnie au de- 
dans de certains cordons de foye entaflèz, 
d'où dépendent deux autres plus grands cor* 
dons pour tenir le chapeau. Ils fê les at- 
tachent au defibus du menton avec un boa* 
ton qui les tient plus ou moins ferrez* Mais 

rmr reveni raux bords du chapeau , ils font 
peu près comme les bords d'un grand plat 
mal bâti, & tout doublez par dedans. Ils 

def* 
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^(cendent & tombent en 'façon de goutiére. 
Entemsde plu^e que ces houpes font môuU- 
Mes , elles iont toutes couchées fur ces 
bords, & viennent à deux ou trois doigts de l'ex- 
trémité , où e(l une <:ertaine broderie ailèz 
groiliére, & qui n*a pas beaucoup de gra* 
ce. 

Mais il faut encore remarquer que les 
houpes de ces chapeaux , & particuh'ére- 
meut de ceux des pauvres gens & des per* 
fonnes moins confidérables , font de foycu 
Pour les plus riches & les plus curieux , ils 
les font faire d'une certaine herbe de couleur 
jaune & dorée, qui approche fort de celle 
de la fleur du maïs. La tige de cette plante, 
qui efl environ de la groflèur d'un doigt, 
e(l afTez longue & ployante pour leur ier« 
vir à faire plufieurs tours à leurs chapeaux ; 
& comme elle porte beaucoup de graine^ 
elle leur produit aufli naturellement des hou* 
pes en fi grand nombre, qu'il faut que plu- 
lieurs en otent une partie. Ces houpes leur 
font commodes , en ce qu'elles ne retien* 
nent point l'eau comme celles de foye, k 
qu'auffi pour avoir été mouillées, elles ne 
perdent rien de leur éclat ; elles en font au 
contraire plus vives & plus belles , par un 
certain émail qu'elles femblent reprendre a- 
vec cette fraicheur. Auflli cette plante ed* 
el le fort eftimée dans les lieux même où elle 
croît , où un chapeau qui en eft garni ne fc 
vend pas moins de deux ducats ; ce qui eft 
un prix alTex haut, félon ce que les cho* 
fes fe vendent dans les autres. Provincesi da 

la 
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la Chinet où pour deux ducatS|{aQ 
pourroic avoit tout ce qui lai fàadroit 
lours ou de damas pour le v&sr. 
donc qui n'ont pas les moyens d*af< 
cette herbe pour leurs chapeaux, 'S*«o 
modent en la place de houpes de filyjB< 
xn£me couleur y & aînii Ton ett pauvre j 
cette Nation, lorsqu'on y eft réduit â ne 
ter que de la foye , pendant que Therbè 
paille font Tajudement le pluagaluiddc 
ibnnes riches. 

Toute cette mode & façon d^habftj 
Tartares eft devenue préfentement cdl 
Chinois. I!s ont été Uen obligei * 
prendre, après des Ordonnances , q 
toîent des Arré s de mort contre qniq 
fût qui n^y obéiroit pas. SealemeDt 
femmes furent traitées un pca plot x 
ment. II n'y avoit rien cependant de 
oppofé que cette manière nouvelle Ôè 
biller , à celle que les Chinois avoient 
fèrvée depuis un très longtems , iàDS 
voir fait aucun changement. C*eft | 
quoi autant qu'ils étoient lâtisfàits de 
habits & de leurs cheveux , autant earei 
de peine i quitter l'un & l'autre , ce qi 
]a fi avant , que pluiieurs aimèrent aitr 
laiflèr égorger , que de le réfoudre i p 
des habits a la Tartare. Mais les (en 
de la Chine trouvèrent plus de dvilité 
leurs maris auprès de leurs vainqueurs 
ne parut point aufli qu'ils euflènt ma 
en aucun lieu de reCpcâ. pour ce les -■ 
ce né fut en la Province de Canton , o 
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portemens du Vice Roi des Armes furent • 
à la vérité les excès d'ua homme qui n'a* 
vok m humanité , ni honnevir. Maïs ce 
qui arriva en cette Province ne doit pas 
fetre préfiimer que les autres n'euffent pas 
été favorablemenr traités. Les gens de 
gacrre y étoient dans une meilleure difci* 
pline, & fous des Chefs qui penfoient à don* 
Ber de mÂtleures iixipreffions aux peuples 
du mérite de leurs perfonnes & de leur Na« 
rion. Ce n*eft pas que, quelque peiue qu'ils prif- 
îènt de ftire bien obier ver leurs ordres , il 
ne fe fit encore de grandes violences en plu* 
fleurs Villes qui étoient prifes de force. Il 
ièroit difficile de faire autrement la guer* 
r«. Mais oes dèfordres n'arrivent pas moins 
dans les Armées de TEurope, & parnvi des 
Soldats Chrétiens, & des Chefs qui enfin ne 
peuvent pas remédier à tout. 11 eA certain 
cependant que dans toutes ces Provinces, 
les Tàrtares ft conduifirent toujours à l'é- 
gard des femmes , avec toute la civilité & 
l'honnêteté que les Chinois pouvoient fou« 
haiter* Le Roi particulièrement , les Prin- 
ces fes Oncles , & tes autres Grands de 
Tartarie, firent bien connoitre combien ils 
étoient éloignez de permettre ces dèfordres, 

Sr les févéres châtimens qu'ils voulurent 
re de tous ceux dont ils purent avoir coa*> 
uoiflànce. 

Les Tartares , qu! traftojent fi obligeam* 

ment les femmes de la Chine-, auroient 

donc bien moins u(S de violence pour leur 

Tm. FI. V faire 
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faire changer les modes de leurs habits. Ils 
laiflTérent entièrement à leur Uberté & à 
leur fnclination , de prendre ou les modes 
de Tartarie, ou de retenir celles de la Chi* 
ne , & ils n'ordonnèrent aucune autre chofib 
lur ce fujet. En tout le redc on fut que les 
Officiers des Troupes & les Mandarins Tar* 
tares, obfcrvoient avec elles toutes les ciri* 
lîtcz dont on ufe avec les femmes dans 
l'Europe. C'étoît ce qu'on jie voyoit pas 
auparavant dans la Chiiie , où un homme 
en parlant à une .femme , ne Tauroit ja- 
mais appel lèe Madame, quoiqu'elle eût éié 
de qualité & d'une condition beaucoup plus 
relevée que lui, encore qu'à chaque parole 
elle l!auroit traité de Seigneur & de Moa< 
fieur. 

Il refte à dire quelque chofe des habits des 
femmes Tartares , quoiqu'on n'en fâche pas 
ii bien le particulier. Elles portent des cha* 
peaux , ainli que les hommes , û ce n'ell 
qu'elles n'y veulent pas tant d'ajuftemens; 
& quelques unes même fe font comme u- 
ne galanterie de les négliger. C'eft artifice 
quelquefois , que de ne fe vouloir pas fervîc 
d'artifice» Les chofes font toujours plus 
belles dans leur naturel, & la Nature a bien 
fujct de fc plaindre, qu'ayant pour l'ordinai- 
re donné aux femmes tant de beautez , elles 
ne laifTent pas de recourir encore à l'art, 
& de rcconnoître tenir de lui tout ce qu'- 
elles ont d'agrément & de grâces^ Au moins 
celles de Tartarîe n'y cherchent pas tant de 
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façon. Elles portent les cheveux long?, 
aînli que celles de l'Europe, mais qu'elles 
laîilènt ailèz négligemment pendre à: on* 
dover fur les épaules , fans autre cordon 
qui les- retienne [que celui de leurs -cha- 
peaux. Elles ont pour leurs habits de ccrtaî* 
nés veftes & fimarcs aiïèz longues & fans 
collet, & d'autres plus petites* comme demi 
Ikyes, qui différent peu de celles que por* 
lent les Chinoilès Ces vedcs font de di« 
vertes couleurs , mais toujours des plus ga« 
y«. & des plus vives. Elles font auffî pour 
Tordinaîre d*étoks de (o)e, à moins que 
ce ne fnilènt des perfonnes très pauvres^ La 
ftçon crt d'être très juftes fur le corps , & 
d'avoir peu de tour , & fans aucun autre de 
tous les ajufiemens que les modes & la 
vanité ont inventez dans* l'Europe. Elles 
chaulfciit de petites bottines ou brodequins^ 
& elles prennent^ même quelquefois des 
bottes & des éperons , lorsque! leur plait 
de monter à' cheval , ouqu'elles ont à fai^ 
re voyage. Du rcfte leurs patins les plus 
naturels, & lereftedc leur chauflure qui leur 
fait mieux porter le corps , ce font leurs 
chevaux. Leurs arcs auffi & leurs flèches 
font leurs bagues & leurs bijoux , & leurs 
cercles & leurs ruelles, la campagne. Là 
elles courent & voltigent comme d'autres 
Nymphes de l'ancienne Tyr,. ou comme de 
nouvelles Amaiones de la Scytîe leur voî- 
fîne. Auflî ne peut on dire la furprffe où 
furent le$ femmes de la Chine . lorsqu'el- 

V z les, 
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les , qui avoient été nourries toute leur vie 
dans des ca^es , voyofenc des femmes qu 
ne leur paroilToient rien moins que des fem- 
mes. Elles ne fe pouvoient lafl^r de ks 
admirer , & elles en avoient mélme de la 
peur j autant que des hommes» Ce n'eft 
pourtant pas que celles-ci faflènt toute 
leur occupation de manier des armes , & 
de battre la campagne. Elles y font pt* 
roitre ftulement juiques où leur valeur & 
leur courage pourroient aller dans Tocca* 
fion. . Âufli celles qui vont à la guerre 
avec leurs Maris ne craignent elles guéres 
d'aller à la charge y & de iè mêler com- 
me eux parmi les ennemis* Mais ce qu'oa 
peut admirer davantage en ces femmes, 
eft leur adreflè à manier & i gouverner 
fi bfen un cheval. Il y en a qui pa/Iènt 
tout ce qu'on en peut dire ; & toutes, 
plus ou moins , entendent mieux à piquer 
& i monter un cheval , qu'une infinité 
d'hommes ailleurs. Ce n'eft pas en ce 
pays • comme en Efpagne , où il n'y a 
que les Nobles & les Gentilshommes qui 
montent à cheval , les femmes des l'ar- 
tares pauvres & riches y font prefque toa« 
jours. Ce font là aufli leurs caroffcs & 
leurs chaifès ; & toutes ont leurs che- 
vaux qu'elles dreflent & qu'elles exercent, 
en forte qu'il feroit d'au Si mauvaiiè grâce i 
une Tartare , de ne lavoir pas piquer fou 
cheval , qu'il le feroit i une femme en Efpa* 
gne de ne pouvoir marcher ftsr des patins. 

C'eû 
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Ceft toQC ce qne nous tvoùs pu apprco* 
dr« de ces Tartares qui viennent de ûitn 
une fi • grande & une û riche conquête. 
Après avptr tu cottUen cette Notion cR 
puiffiure dans tes JMones > on a crn devoir 
encore ajouter quelque chofe -de (ks coch 
tûmes & de fes manières d*a^ir dans la vie 
civile. Comme elles vont faire déformais 
les Loix , les coutumes & le gouverne* 
ment en général de tout ce grand Pays, 
ce que Ton en a rapporté , pourra faire 
connoître en quelque forte l'état où il fera 
fous fes nouveaux Maîtres. Ce qui eft le 
plus déplorable f c'eft ique tant de Peuples^ 
'& vaincus A vainqueurs deoleurent paie- 
ment fous la tîranfiie de IVnfidélité & de 
rimpiété. On avok eu quelques efpéraa- 
cesquelesTartareSjjsm ne fe font pas mon» 
trez fi rebelles à fEvangile , que TétoienC 
les Chinois , y donneroient plus d'entrée^ 
& recevroient beaucoup inieux ceux à qui 
Dieu mettroit dans le cœur de le leur 
aller annoncer. Mais on peut dfre que ce 
ne font encore que les vœux & les fou- 
haîts de ceux qui demandent à D i £ u tous 
les jours que fon Royaume arrive. 11 &ut 
autant que jamais lui demander qu^il verft 
lès bénédiâions & ùs grâces fur ceux des 
Princes Chrétiens qui ont eu , & qui au- 
ront part à ce grand ouvrage. C*a été la 
gloire des Rois d'£fpagne dVoir fait paP 
fer , & d'avoir entretenu une grande partie 
des Ouvriers qui travaillent dans ce vade* 
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